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Après-guerre 


l : 


'APRÈS-GUERRE a com- 
•mencé. A l'aube du jeudi 
28 février - cent heures après le 
début des combats terrestres, - 
les armes se sont tues au Koweït 
et dans le sud de l'Irak. La 
«mère de toutes les batailles», 
tant exaltée par M. Saddam Hus- 
sein. n'accouche que d'une 
défaite cuisante pour l'Irak et 
son chef. L'humDiatkm infligée à 
celui qui se prenait pour un nou- 
veau Saladin est è la mesure de 
r éclatante victoire remportée par 
M. George Bush. 

Le président américain aura, de 
bout en bout, imprimé sa marque 
à cette guerre - « sa a guerre - 
laquelle, de son propre aveu, prit 
de plus en plus l'allure d'un duel 
implacable livré au dictateur ira- 
kien. M. George Bush tint à mar- 
quer, jusqu'à la dernière minute, 
qu'il conservait - et lui seul - 
l'initiative des événements. Ainsi 
annonça-t-il l'ordre de cessez-le- 
feu avant même que l'Irak n'ait, 
en une dernière reculade, publi- 
quement accepté les douze réso- 
lutions du Conseil de sécurité. 

S OUDAIN auréolé d'un 
immense prestige qui en 
fait ie plus populaire des prési- 
dents américains depuis Harry 
Truman au lendemain de la vie 
tohe de 1945, M. George Bush a 
la sagesse de ne pas se laisser 
griser par le succès des armes. 
Sur un ton grave plus qu'euphori- 
que, il savoure son triomphe 
avec fierté mais sans inutile glo- 
riole. Sa satisfaction est légi- 
time. 

Sept mois durant, la coalition 
des vingt-huit nations qu'il avait 
ralliées à ses côtés, et «oor la 
bannière de l'ONU. a résisté aux 
multiples aléas d'une trop longue 
crise et aux incessantes tenta- 
tives irakiennes d'en briser 
l'unité. Quoique soucieuse sur la 
fin de mener un jeu personnel, 
l'Union soviétique est restée 
fidèle aux engagements pris 
envers l'Amérique, dès l'invasion 
du Koweït. Sur le champ de 
bataille, après cinq semaines de 
bombardements aériens, quatre 
jours ont suffi aux forces alliés 
pour pulvériser la quasi -totalité 
des divisions ennemies. La mis- 
sion fixée par le Conseil de sécu- 
rité est accomplie. 

R ESTE, bien sûr, ie sort de 
M. Saddam Hussein. 
M. George Bush entend faire 
chèrement payer le prix de la 
paix è son pire ennemi du 
moment. !! fera tout pour 
l'empêcher de transformer, par 
une ultime ruse de guerre, sa 
défaite militaire en un succès 
politique. Ainsi les Etats-Unis 
envisagent de maintenir leurs 
pressions - notamment écono- 
miques - sur un régime dont fis 
souhaitent ouvertement la perte. 
Pour aménager tas lendemains 
de l'après-guerre, l'Amérique 
n'entend pas traiter avec celui 
qui reste, è ses yeux, l’e homme 
à abattre ». 

Cette ultime bataille n'est pas 
gagnée d'avance. Une partie des 
foules arabes reste tellement 
avide d'admirer un héros - si 
méprisable apparaisse-t-il aux 
yaux du resta du monde - 
qu'elles sont è mémo de rationa- 
liser du jour au lendemain 
r échec subi par M. Saddam Hus- 
sein et de n'en retenir que la défi 
lancé pendant sept mois par l'un 
des leurs è l'Occident. Quitte à 
oublier que le président irakien 
ne suscita pas le même enthou- 
siasme - loin de lé - chez son 
propre peuple. 
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Washington puis Bagdad ont annoncé l’arrêt des hostilités 

M. Saddam Hussein a accepté sans conditions les douze résolutions de l’ONU 


Au quarante-deuxième Jour des hostilités, les com- 
bats ont cessé, jeudi 28 février, aussitôt après l'heure 
fixée par Washington pour la suspension des opéra- 
tions militaires alliées { 6 heures à Paris). Cette décision 
a été prise après que l'Irak, qui a ordonné de son côté 
de ne plus ouvrir le feu, eut fait savoir à l'ONU qu'il 
acceptait finalement toutes les résolutions du Conseil 


de sécurité. Le président Bush a déclaré : * Le Koweït 
est libéré, l'aimée irakienne est défaite, nos objectifs 
militaires sont atteints, cette guerre est maintenant der- 
rière nous; l'Amérique et le monde ont tenu parole. » 
Bagdad disposait de quarante-huit heures pour envoyer 
sur ie front une délégation qui dort discuter avec les 
chefs militaires de la coalition des conditions d'un ces- 


sez-le-feu définitif, a Nous avons tourné une page», a 
déclaré è Paris le ministre de la défense, M. Joxe , en 
annonçant la réouverture de l'ambassade de France à 
Koweït. A Londres, le premier ministre britannique, 
M. Major, a déclaré que ale droit l'a emporté» et que la 
guerre du Golfe était a finie» après a l'une des plus 
remarquables campagnes notaires de tous les temps». 


Une victoire presque totale 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

« Cette guerre est maintenant derrière 
nous. » Le président Bush a prononcé 
mercredi 27 février un discours de vic- 
toire, et il a annoncé une •(suspension des 
actions offensives». Cette suspension, qui 
a pris effet à minuit, heure de Washington 
(6 heures, heure de Paris, jeudi), et 
concerne toutes les forces de la coalition, 
est le premier pas vers un cessez-le-feu qui 
ne sera formalisé que si l'Irak se plie à un 
certain nombre de conditions. 

Les principales concernent la libération 
des prisonniers de guerre alliés et des res- 
sortissants du Koweït ou de pays tiers 
détenus en Irak; la fin des attaques de 
missiles Scud, et l'acceptation par l'Irak 
de toutes les résolutions prises A son 
encontre par le Conseil de sécurité de 
l’ONU - une condition apparemment 
déjà acceptée par Bagdad { voir par ail- 
leurs). D'autre part, M. Bush a donné qua- 
rante-huit heures à l'Irak pour désigner les . 
«commandants militaires » qui rencontre- 
ront, sur le théâtre des opérations, leurs 
homologues de la coalition, pour « régler 
les aspects militaires du cessez-le-feu ». 
«Au cas où l'Irak violerait ces conditions, 
les forces de la coalition seront libres de 
reprendre les opérations militaires. » 

Si M. Bush a décidé d’ordonner à scs 
troupes de cesser leurs « opérations offen- 
sives», « cent heures exactement après le 
début de l'offensive terrestre et six 


semaines après le début de l’opération 
« Tempête du désert », c’est que, avec l'ac- 
ceptation officielle par l’Irak de se plier 
aux résolutions de l'ONU, les buts qu'il 
s'était fixés ont été atteints : «Le Koweït 
est libéré. L'armée irakienne est défaite. 
Nos objectifs militaires sont atteints. » La 
libération du Koweït était le but de guerre 
officiel, conforme au mandat des Nations 


unies. 


J AN KRAUZE 
lire la suite page 2 


« Bienvenue au Koweït libre... » 


KOWEÏT 


de notre envoyée spéciale 

«Merci, merci, bienvenue au Koweït 
libre.» Dans la capitale koweïtienne en 
liesse, mercredi 27 février, les Koweïtiens 
n'ont pas assez de mots ou de gestes pour 
témoigner leur reconnaissance. Toute la 
journée, drapeau national au vent, dans 
.leurs voitures aux vitres tapissées de nom- 
breuses photos de Témir et du prince héri- 
tier, ils ont sillonné la capitale en klaxon- 



CE GUE 3'AÎMC DAMS 
LES f'OMS AMéftïCA»», 
CesTOUE LES V‘LAitf5 

M**rr toujours punis ! 



Prarilu. 


Lire également — 

m Le film des événements : 
«Capitulation» 

par JACQUES DE BARRIN 

■ La double erreur 

de M. Saddam Hussein 

par JACQUES ISNARD 

■ De violents combats ont 
trècédè la cessation des 


nanL Massés sur les trottoirs par petits 
groupes, des femmes en longue robe noire, 
des enfants, des vieillards acclament lon- 
guement leurs sauveurs d'un jour qu'ils ne 
sont pas près d'oublier. De chaque position 
déjà occupée par les soldats koweïtiens, 
américains, saoudiens ou égyptiens mon- 
tent des ovations et sur la corniche du bord 
de mer, en fin d'après-midi, ils sont des 
milliers à venir remercier les GI's, face à 
l’ambassade des Etats-Unis, sur laquelle 
fotte un drapeau tout neuf. 

Deux jeunes gens s’approchent et tendent 
leur appareil photo au visiteur de passage 
pour qu'il les prenne ensemble, afin de gar- 
der le souvenir de leur présence devant ce 
bâtiment devenu le symbole de leur libéra- 
tion, «Armée américaine, ie t'aime à 
jamais », écrit rapidement A la bombe un 
jeune homme, sur un mur voisin. Envelop- 
pée dans son tchador noir, une femme nous 
tend son fils de six mois, il se prénomme 
désormais «Bush», explique-t-elle. La fille 
de sa sœur, un bébé du même âge, s’appelle, 
elle; «Thatcher». Blés aussi insistent pour 
prendre une photo de famille avec l'étran- 
ger. Militaire ou journaliste, qu'importe, 
lit-on dans leurs yeux, s'il est là, c'est qu'il 
est sûrement pour quelque chose dans la fin 
de leur calvaire. - 

Dans la joie touchante et profonde qui 
marque cette journée, on en oublierait pres- 
que les stigmates de la violence affichés par 
une capitale que l'armée irakienne n’a pas 
épargnée avant son départ 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Lire la sait e page 7 


■ La prise par «Daguet» du 
PC d'une division irakienne 

par DANIEL SCHNBDERMANN 

■ Chronologie : du lance- 
ment de l'offensive terrestre 
à l'arrêt des combats 


■ L* Irak a accepté toutes 
(es résolutions de l'ONU 
sans conditions . 

par AFSANÈ BASSIR POUR 

■ Moscou «lâche» Saddam 
Hussein 

par SOPHIE SHIHAB 

■ Israël s'inquiète de la 
présence des lanceurs de 
Scud en Irak 

par ALAIN FRACHON 

■ En Jordanie, le début de 
révisions déchirantes 

par JEAN GUEYRAS 

■ Le deuxième état de 
grâce de M. Mitterrand 

par JEAN-YVES LHOMEAU 

■ Koweït : quel régime è 
l'avenir? 

par FRANCIS CORNU 

■ Une reprise économique 
qui pourrait être forte 

par ÉRIC FOTTOR1NO 
et ALAIN VERNHOLES 

pages 2 à 9 et page 28 


« Sur le rif * «f le swmain cmplef 
se tramât page 28 


par Jacques Amalric 
et Claire Tréan 

Ce n'est sans doute pas on 
■hasard si M. Roland Dumas 
devait faire escale jeudi 28 février 
à New-York pour s'entretenir avec 
le secrétaire général des Nations 
unies avant d’aller rencontrer, à 
leur demande, les responsables 
américains, à la veille de la tour- 
née que M. James Baker va entre- 
prendre dans le Golfe. Gest vers 
l'ONU en effet que la France 


Les dossiers de la paix 


entend se tourner pour le règle- 
ment des problèmes immédiats de 
l'après-guerre mais aussi, contrai- 
rement aux Américains,' pour celui 
de certains dossiers qu’elle estime 
directement ou indirectement 
ouverts par le conflit : les autres 
problèmes politiques de la région 
et même la redistribution des pro- 
fits du pétrole et le nouvel ordre 
économique régional. 

M. François Mitterrand s'était 
clairement prononcé dans ce sens 
lors de son intervention télévisée 
du 7 février : « C’est le Conseil de 


sécurité qui a autorisé la guerre, 
l’emploi de tous les moyens passi- 
bles. C'est le Conseil de sécurité 
gui doit organiser le retour à la 
paix. // ne faut pas s’y tromper, 
aucune autre autorité ne peut s’y 
substituer.» Les problèmes du 
retour & la paix sont nombreux, 
complexes. Nous avons essayé ci- 
dessous d'en dresser la liste, une 
liste bien sûr qui n'est pas exhaus- 
tive : 

• Embargo, réparations : les 
Américains ont renvoyé explicite- 
ment ccs derniers jours au Conseil 


de sécurité une partie des «dos- 
siers de la paix» en réclamant de 
l'Irak l’acceptation de toutes les 
résolutions de l’ONU et en ren- 
voyant par conséquent au Conseil 
de sécurité, et à lui seul, le soin de 
lever ou non certaines de ces réso- 
lutions, en particulier celle qui 
porte sur l’embargo total, commer- 
cial, financier et militaire, imposé 
à l’Irak le 6 août, et celte du 
29 octobre qui le rend redevable 
de réparations de guerre. 

IJre ht suite page 3 


l u livrr-i’vénemrNt : 

Coran 


IYi\ <!r latlcrmrn! 


Sinrihari 


Dame, pipe et gape 


Enfin un franc succès pour le 
nouvel Opéra parisien qui com- 
mençait à en avoir besoin. Certes 
Un re in oscolto, la Tempête de 
Shakespeare revue par Berio, la 
production invitée le mois dernier 
(le Monde du S février), avait 
prouvé que la malédiction était en 
train de se lever, qu’on pouvait, 
sortant de chez M. Beigé, aller 
dîner en paix sans croiser des 
mines crispées et des regards bas. 
Mais l'opéra contemporain, ce 
n’est pas de l' op é r a lorsqu'il s’agit 
de tester *«Ia montée en puis- 
sance» d’une grande marfiim des- 
tinée, un jour ou l’autre, à héber- 
ger sans faiblir Samson et Dallia 
(pas plus tard qu’en mai pro- 
chain), voire les âéphants (S’Aida. 

Cette fois, la preuve est faite 
qu’on peut voir ailleurs qu’à Gar- 
nier, dans des conditions techni- 
ques â peu près satisfaisantes (il 
suffit <fun peu de patience lors dès 


me 

changements de décors), sous des 
éclairages en état de marche (hor- 
mis une petite panne et quelques, 
clignotements), une œuvre du 
grand répertoire, coproduction 
avec la Scala, spectacle rodé à 
Milan il est vrai, mais grand spec- 
tacle d’opéra-opéra. 

ANNEREY 
Lire ta sotie page 15 


UVBES « IDÉES 


■ Plaisirs de Chine. ■ Lacan, 
dira-t-on... ■ Las femmes et 
J Histoire face A face ; exces- 
sives comme des images. 

■ Le feuilleton de Michel 
Bnsudeau ; « Le don d'insula- 
rité ». ■ D'autres mondesj 
par Nicole Zan'd : « Prague 
sous Ea neige ». . 
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LE CONFLIT DU GOLFE 


Le film 
des 

événements 


Capitulation 


Six semaines après le début 
de l'opération « Tempête du 
désert» et cent heures après le 
déclenchement de ('offensive 
terrestre, les jeux sont faits. 
Alors que ses troupes battaient 
en retraite ou livraient encore 
des combats d'arrière-garde, 
M. Saddam Hussein a fini par 
accepter les douze résolutions 
du Conseil de sécurité de l’ONU. 
Sa capitulation a permis au pré- 
sident George Bush d’annoncer, 
«avec plaisir », depuis le bureau 
ovale de la Maison Blanche, que 
la campagne militaire était sus- 
pendue à partir du jeudi 
28 février, à 5 heures GMT 
(6 heures, heure de Paris). 


jeudi matin, par un bref com- 
mentaire, annonçant que l’Irak 
« ne fléchira pas ». Un peu plus 
tard, un porte-parole militaire se 
déclarait «heureux» de l'arrêt 
des opérations qui «épargnera 
/effusion de sang de nos fils». 
Il se félicitait aussi de la « leçon 
inoubliable» infligée aux enne- 
mis. 


La route de Bagdad 


«Le Koweït est libéré, l'armée 
irakienne est défaite, nos objec- 
tifs militaires sont atteints, 
cette guerre est maintenant der- 
rière nous, a constaté M. Bush, 
sur un ton de tranquille assu- 
rance. L’Amérique et le monde 
ont tenu leur promesse. » Et de 
réconforter les compatriotes de 
M. Saddam Hussein : « Vous 
n'âtes pas notre ennemi, nous 
ne cherchons pas votre destruc- 
tion. » il faut, désormais, a 
conclu le président, «voir au- 
delà de la victoire» et «relever 
le défi de la paix» . 

M. Saddam Hussein s'est vu 
donner quarante-huit heures 
pour dépêcher, sur le théâtre 
des opérations, des chefs mili- 
taires qui discuteront avec leurs 
homologues de la coalition des 
modalités pratiques d’un ces- 
sez-le-feu définitif. Ce qui impli- 
que notamment la libération de 
tous les prisonniers de guerre et 
la fourniture d’informations pré- 
cises sur l'emplacement des 
mines. 


Déphasée. Radio-Bagdad 
avait ouvert ses émissions. 


« Koweït-Ville est totalement 
libérée», avait affirmé, mercredi 
en fin de matinée, M. John 
Major, le premier ministre bri- 
tannique. «La libération du 
Koweït est presque achevée ». 
lui avait fait écho, 
quelques heures plus tard. 
M. Bush. Puis, au cours d'une 
conférence de presse, le géné- 
ral Norman Schwarzkopf, le 
commandant en chef de (‘opé- 
ration «Tempête du désert», 
plus loquace que jamais, dres- 
sait un tableau de la situation 
militaire qui ressemblait déjà è 
un bilan d'après-guerre. 

Plus de 106 000 raids 
aériens, 3 008 chars sur 4 200 
et 2140 pièces d’artillerie 
détruits. 29 divisions irakiennes 
mises hors de combat sur 42, 
au minimum 50 000 prisonniers 
de guerre. « Ce fut une opéra- 
tion absolument superbe, un 
modèle du genre qui sera étudié 
pendant des années», souli- 
gnait alors le général Schwarz- 
kopf, rendant hommage, en 
passant, au « boulot absolument 
magnifique » fait par les 
hommes de la division 
«Daguet». Et de dresser, in 
fine, (e bilan extraordinairement 
léger des pertes alliées, toutes 
causes confondues, depuis l’ou- 
verture des hostilités : 126 
morts dont 79 Américains, 51 


disparus et 13 prisonniers. « Si 
nous l'avions voulu, nous 
aurions pu, sans aucune diffi- 
culté, prendre ie contrôle de 
l'Irak, précisait le commandant 
en chef. Mais, telle n 'était pas 
notre mission. » Certaines uni- 
tés alliées n'étaient-elles pas, 
mercredi après-midi, à 240 kilo- 
mètres seulement de Bagdad, 
qu'elles auraient pu atteindre 
« sans rencontrer d’opposi- 
tion»? 


Koweït n’a «aucun fondement 
juridique», et la 674, posant le 
principe de réparations finan- 
cières. La Maison Blanche lais- 
sait aussitôt entendre qu'il 
s'agissait encore, è ses yeux, 
d’ « une proposition condition- 
nelle, très en deçà de ce qui est 
nécessaire ». 


L’un des tempe forts du 
« blitzkrieg » allié avait été, mer- 
credi, la «féroce bataille» de 
centaines de chars qui avait 
opposé, dans une plaine sablon- 
neuse, le long de l'Euphrate, à 
environ 80 kilomètres à l'ouest 
de Bassorah, la deuxième ville 
irakienne, des divisions blindées 
américaines ec britanniques à 
des unités de le garde républi- 
caine, prises dans une nasse. 


On rouvre! 


Cette fin de non-recevoir fut, 
très vite, suivie d'une deuxième 
missive de M. Tarek Aziz, 
adressée au président en exer- 
cice du Conseil de sécurité, 
pour l'informer que «ie gouver- 
nement irakien accepte de se 
conformer à la résolution 660 et 
à toutes i es { autres ) résolu- 
tions » de l’OIMU. La diplomatie 
reprenait peu è peu ses droits et 
ledit Conseil ne désespérait pas 
de se réunir, sous peu. pour for- 
maliser un cessez-le-feu dont 
las Etats-Unis, cependant, ne se 
laisseront pas dicter les condi- 
tions. 


650 puits de pétrole sont en feu 
et les responsables locaux n'es- 
comptent pas une reprise de la 
production d’or noir avant neuf 
mois. Le coOt de la reconstruc- 
tion pourrait atteindre 60 mil- 
liards de dollars . Pour financer 
l'effort de guerre, l’émirat a déjà 
vendu une partie de ses avoirs 
placés à l'étranger. 


« Ub grand militaire».» 


Poursuivant ses diatribes 
comme si de rien n'était, Radio- 
Bagdad prévenait, au même 
moment, les forces de la coali- 
tion que l'Irak, «prêt à défendre 
chaque pouce de son territoire, 
ne se laissera pas humilier et 
n’acceptera qu’une paix juste et 
honorable ». Elle invitait alors la 
population à « user de toutes les 
armes» pour « mettre en pièces 
les ennemis». 


Cependant, nécessité faisant 
loi. M. Tarek Aziz, le chef de la 
diplomatie irakienne, informait 
par écrit le Conseil de sécurité 
des Nations unies, mercredi en 
fin d'après-midi, que son pays 
était disposé à reconnaître, en 
cas de « cessez-le-feu immé- 
diat». deux résolutions onu- 
siennes essentielles, à savoir la 
662. stipulant que l'annexion du 


A Koweït-Ville, la vie reprend, 
peu à peu, son cours normal. 
Mais ie gouvernement local a 
indiqué que, par mesure de 
sécurité, il ne regagnerait la 
capitale pue «dans quelques 
jours» car. à l’en croire, il y 
avait encore «beaucoup d’enne- 
mis à l'intérieur» de l'émirat. De 
nombreux pays étrangers, dont 
(es Etats-Unis et la France, ont 
déjà rouvert leur mission diplo- 
matique. Paris a nommé un nou- 
vel ambassadeur. Pour l’exem- 
ple. 

Le général Schwarzkopf avait 
fait état d'un « nombre énorme 
d'atrocités » commises par les 
forces d’occupation irakiennes, 
soulignant que ceiles-ci « n 'ap- 
partiennent pas è la même race 
humaine que nous autres». Le 
Koweït dénombre ses blessures 
avant de les panser. Près de 


L'après-guerre, M James 
Baker, ie secrétaire d'Etat àmé : 
ricain, et M. Douglas Hurd. soit 
homologue britannique, en ônt 
parlé, mercredi, à Washington. 
Ce conflit «va modifier,, de 
façon substantielle, las choses 
dans la région», a assuré le pre- 
mier. « Le choc enduré par tous 
engendrera un sursaut qui pro- 
duira peut-être des idées nou- 
velles, une volonté de prendre 
en compte dès suggestions 
rejetées jusqu'ici », a laissé 
espérer ie second. 

Et Saddam Hussein ? 
M. Evguenni Primakov, le 
conseiller du président Mikhaïl 
Gorbatchev, qui ie connaît bien, 
ie juge sans complaisance dans 
un entretien accordé à la 
Pravda. Du dictateur de Bagdad, 
il relève « une dureté se trans- 
formant souvent en cruauté, 
une volonté voisine de l'obsti- 
nation pour atteindre un but è 
n'importe quel prix et une 
imprévisibilité dangereuse ». 
Hommage « posthume » du 
général Schwarzkopf : « Ce 
n'est ni un stratège, ni un 
homme versé dans l'art de la 
guerre, ni un- tacticien, ni un 
général, ni un bon soldat. Mais, 
à part cela, c'est un grand mili- 
taire...» 

JACQUES DE BARRIN 


L’annonce de la suspension des combats par le président George Bush 


«Le Koweït est libéré 


IM 


L’Amérique et le mondé ont tenu leur parole » 


Voici le texte intégral de 
l’adresse du président George 
Bush à la nation, dans laquelle il 
a annoncé, mercredi soir 
27 février, la libération du 
Koweït et la suspension des 
opérations militaires. 

« Le Koweït est libéré. L’ar- 
mée irakienne est défaite. Nos 
objectifs militaires sont atteints. 
Le Koweït est à nouveau dans 
les mains des Koweïtiens, qui 
contrôlent maintenant leur pro- 
pre destin. 

» Nous partageons leur joie, 
qui est uniquement tempérée par 
notre compassion pour l’épreuve 
qu’ils ont subie. Ce soir, le dra- 
peau koweïtien flotte de nouveau 
au-dessus de la capitale d’une 
nation libre et souveraine, et le 
drapeau américain flotte au-des- 
sus de notre ambassade. 

» Il y a sept mois, l’Amérique 
et le monde avaient trace une 
ligne dans le sable, en déclarant 
que l’agression contre le Koweït 
ne serait pas tolérée. Et, ce soir, 
l'Amérique et le monde ont tenu 
leur parole. 

» Ce n’est pas ie moment de 
l'euphorie et certainement pas 
celui de se vanter. Mais c’est le 
moment d’être fiers. Fiers de nos 
soldats, fiers de nos amis qui ont 
été à nos côtés durant la crise, 
fiers de notre nation et de son 
peuple dont ia force et la déter- 
mination ont rendu la victoire 
rapide, décisive et juste. 

» Et bientôt nous ouvrirons 
largement nos bras pour accueil- 
lir en Amérique nos magnifiques 
forces armées. 

» Aucun pays ne peut procla- 
mer cette victoire comme la 
sienne, car cc n’est pas seule- 
ment une victoire pour le 
Koweït mais pour tous (es parte- 
naires de la coalition. 

» C’est une victoire pour les 
Nations unies, pour toute l’es- 
pèce humaine, pour le règne de 
la loi et pour le bien. 

» Après avoir consulté le 
secrétaire à la défense Cheney, le 
chef d’état-major interarines. le 
général Powell, je suis heureux 
d’annoncer qu’a minuit [ jeudi 
6 heures, heure de Paris), exacte- 
ment cent heures après le début 
des opérations terrestres et six 
semaines après celui de l’opéra- 
tion «Tempête du désert*, 
toutes les forces des Etats-Unis 


et de la coalition suspendront 
toutes les opérations de combat 
offensives. 


» C’est à l’Irak de faire en 
sorte que cette suspension de la 
part de la coalition se transforme 
en un cessez-le-feu permanent 


» Les conditions politiques et 
militaires de la coalition pour un 
cessez-le-feu formel compren- 
nent les exigences suivantes : 

j» L’Irak doit libérer immédia- 
tement tous les prisonniers de 
guerre de la coalition, les ressor- 
tissants des pays tiers et rendre 
les dépouilles de tous ceux qui 
sont tombés; 


» L’Irak doit libérer tous les 
détenus koweïtiens; 


* L'Irak doit aussi informer 
les autorités koweïtiennes de la 
localisation et de (a nature de 
toutes les mines terrestres et 
maritimes; 


Noos devons répondre 
an défi d’assurer la paix » 


» L’Irak doit respecter pleine- 
ment toutes les résolutions du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. Ceci comprend une annu- 
lation de la décision prise par 
l'Irak en août d’annexer le 
Koweït et l’acceptation de prin- 
cipe de la responsabilité de l’Irak 
dans le paiement de compensa- 
tions pour les pertes, les dom- 
mages et les blessures que son 
agression a causés; 


» La coalition appelle le gou- 
vernement irakien i désigner des 
responsables militaires qui ren- 
contreront dans les quarante- 
huit heures leurs homologues de 
la coalition, dans un lieu qui sera 
désigné sur le théâtre des opéra- 
tions, pour convenir des aspects 
militaires du cessez-le-feu ; 


» De plus, j’ai prié le secré- 
taire d’Etat Baker de demander 
une réunion du Conseil de sécu- 
rité des Nations unies pour for- 
muler les dispositions néces- 
saires pour que soit mis un 
terme à cette guerre. 


» La suspension des opérations 
militaires offensives dépend de 
l’acceptation par l’Irak de s’abs- 
tenir d’attaquer les forces de la 
coalition et de lancer des mis- 
siles Scud contre d’autres pays. 
Si l’Irak viole ces conditions, les 
forces de la coalition seront 
libres de reprendre les opéra- 
tions militaires. 

» A chaque occasion, j’ai dit 
au peuple irakien que notre litige 
n’était pas avec lui, mais avec 
ses dirigeants et avant tout avec 
Saddam Hussein. Cela reste le 
cas. Vous, ie peuple d’Irak, 
n’êtes pas notre ennemi. Nous ne 
cherchons pas votre destruction. 
Nous avons traité vos prison- 
niers de guerre avec bonté. Les 
forces de ia coalition n’ont livré 
cette guerre qu’en dernier 
recours et iis aspiraient au jour 
où l’Irak serait dirigé par des 
gens prêts à vivre en paix avec 
leurs voisins. 

* Nous devons maintenant 
commencer à regarder au-delà de 
la victoire et de la guerre. Nous 
devons répondre au défi d’assu- 
rer la paix. A l’avenir, comme 
par le passé, nous consulterons 
nos partenaires de (a coalition. 
Nous avons déjà longneraent 
réfléchi et étudié la période de 
l’après-guerre. Et le secrétaire 
Baker a commencé à consulter 
nos partenaires de la coalition 
sur les défis de la région. Il ne 
peut y avoir et il n’y aura pas de 
réponse purement américaine à 
ces défis, mais nous pouvons 
assister « soutenir les pays de la 
région et être un catalyseur de la 
paix. Dans cet esprit, le secré- 
taire Baker sc rendra dans la 
région la semaine prochaine 
pour entamer une nouvelle série 
de consultations. 

» La guerre est derrière nous. 
Devant nous s’ouvre la tâche dif- 
ficile d’assurer une paix poten- 
tiellement historique. Cc soir, 
néanmoins, soyons fiers de ce 
que nous avons fait. Remercions 
ceux qui ont risqué leur vie. 
N'oubÛons jamais ceux qui ont 
donné Jeu r vie. 

» Que Dieu bénisse nos vail- 
lantes forces armées et leurs 
ramilles. Cardons leur souvenir 
dans nos prières. Bonsoir, et que 
Dieu bénisse les Etats-Unis 
d'Amérique». - (AFP. Reuter.) 


Une victoire 




presque totale 






Suite de la première page 

Un autre objectif majeur, la 
destruction des capacités offen- 
sives de Tlrak était apparu en fili- 
grane dès P annonce par M. Bush 
de l’ouverture des hostilités, et 
était devenu de plus en plus évi- 
dent au cours du conflit. Dès mer- 
credi matin le général Schwarz- 
kopf, dans un briefing rendant 
exceptionnellement hommage aux 
armes américaines - et à sa pro- 
pre habileté - avait indiqué que 
l’essentiel des divisions blindées 
irakiennes avaient été détruites, et 
que l’Irak ne pourrait plus atta- 
quer ses voisins. 

Dès lors M Bush pouvait met- 
tre fin à la guerre selon ses pro- 
pres termes. Aller plus loin, « jus- 
qu’à Bagdad» comme l’y 
encourageait ie Wall Street Jour- 
nal. aurait soumis à très rude 
épreuve la cohésion de la coali- 
tion et entraîné les Etats-Unis sur 
un terrain dangereux. 

Pourtant, si retentissante qu’elle 
soit, la victoire de M. Bush n’est 
pas absolument totale. Son troi- 
sième objectif celui qui lui tenait 
le ptes à cœur, si l’on juge par son 
attitude et ses propos depuis six 
mots, n’a pas, ou pas encore, été 
atteint Saddam Hussein, aie bru- 
tal dictateur ». est toujours au 
pouvoir à Bagdad. Mais M. Bush 
n’a pas renoncé. 


devenu le «commandant en chef» 
célébré pour sa. perspicacité, lè- 
symbole de la détermination et de 
la puissance retrouvées de l’Amé- 
rique. D’abord, parce qu’il a tenu 
parole, depuis qu'au lendemain de 
l’invasion du Koweït le 2 août 
dernier, il avait annoncé : «cette 
agression ne sera pas tolérée ». 

Ensuite parce que, profitant de 
la décrépitude soviétique, il s’est 
placé à la tête de la communauté 
mondiale, et a mené exactement 
comme il l’entendait une guerre 
livrée au nom de la légalité inter- 
nationale, financée pour l’essentiel 
par les partenaires des Etats-Unis 
et qui devrait apporter, à terme, 
des bénéfices. non négligeables à 
réconomie américaine. 


LesdéSs. 

de «Vaprès-gna re» 


George Bush 
a tenu parole 


Si ses appels "à renverser 
l'homme fort de Bagdad ont jus- 
qu’à présent été vains, les Etats- 
Unis comptent dé s or m ais sur une 
autre méthode maintenir les 
sanctions économiques, et en par- 
ticulier l’embargo commercial qui 
empêchera l’Irak de vendre son 
pétrole pour financer sa recons- 
truction, tant que les Irakiens ne 
se seront pas dotés 1 d'un régime 
acceptable. La Grande-Bretagne, 
par la voix du secrétaire au 
Foreign office Douglas Hurd, en 
visite à Washington, a lait savoir 
mercredi qu’elle .approuvait la 
méthode. M. Roland Damas, qui 
était attendu jeudi dans la capitale 
américaine, dira peut-être si la 
France est disposée à suivre. 

Même si .le triomphe de 
M. Bush n’est pas tout à fait com- 
plet, il reste de première grandeur, 
et i’ex-vice-président an caractère 
et aux convictions incertaines, est 


Dans son discours de victoire, 
M. Bush n'a pas évoqué explici- 
tement le « nouvel ordre interna- 
tional » dont il avait si souvent 
fait état ces derniers mois. Mais 
même s'il a paru modérer un peu 
ses ambitions en ce domaine, le 
président américain a parié du 
«défi» qui consiste à « assurer la 
paix », et annoncé que les Etats- 
Unis consulteraient leurs alliés 
«au sujet des défis de la région », 
pour lesquels «il ne peut y avoir et 
il n’y aura pas de réponse unique- 
ment américaine». M. Baker, 
après ses entretiens avec 
MM. Douglas Hurd, Roland 
Dumas et le ministre allemand 
des affairés étrangères, Hans Die- 
trich Genscher, priés de se rendre 
successivement à Washington, 
partira à son tour pour le Golfe. 

Mais si «l'après-guerre» reste à 
gagner, ou à aménager au mieux 
des intérêts des Etats-Unis, 
M. Bush , peut, dans Fimmédiat, se 
prévaloir d’un succès infiniment 
plus important en termes politi- 
ques, d'une promesse majeure 
qu’il a tenue au-delà de toute 
espérance : il a conduit la guerre 
de manière à limiter à un niveau 
incroyablement bas les pertes des 
forces américaines - une centaine 
de tués. 


C’était là une condition 
majeure, et sans doute essentielle, 
pour qu’un succès militaire se 
transforme en triomphe politique 
et donne à M. Bush une aura d’in- 
vincibilité lors de la prochaine 
élection présidentielle, dans un 


peu moins-de deux ans, (pour 
laqueT aucun concurrent sérieux 
encore-osé .se.&ire connaître). 
Parvenir à ce'résuftat sans- précé- 
dent dans l’histoire des guerres 
passait par la mise en place de 
forces massives dotées d’une écra- 
sante supériorité technologique, 
mais aussi par des ^bombarde- 
ments d’une ampleux également 
sans précédent contre les objectifs 
militaires ou assimilés, de nom- 
breux objectifs économiques, et 
les tronpes irakiennes elles- 
mêmes. . 

Le refus systématique des com- 
mandants alliés de fournir la 
moindre estimation des pertes 
ennemies, et le trop peu d’intérêt 
manifesté par l’opinion améri- 
caine pour les victimes civiles ira- 
kiennes. ont permis de laisser 
longtemps dans l’ombre cet aspect 
de la guerre. Mercredi, pour la 
première fois, le général Schwarz- 
kopf a indiqué que les Irakiens 
avaient subi de «très très grandes 
pertes », tandis qu’un général 
saoudien avançait le chiffre provi- 
soire d’environ cent mille tués. 

Dans l’esprit de M. Bush, pour- 
tant, cette guerre était livrée «à 
Saddam», et non à l’Irak, et il Ta 
redit dans son allocution de vic- 
toire : «A chaque, occasion, j’ai dit 
au peuple d'Irak que nous n’avions 
pas de querelle avec lui, mais 
plutôt avec ses dirigeants, et sur- 
tout avec Saddam Hussein. (...) 
Vous, peuple d'Irak, n'ëtes pas 
notre ennemi Nous ne recherchons 
pas votre destruction. Nous avons 
traité vos prisonniers 'de guerre 
avec bienveillance. » v 

Mais qu’en sera-t-il ides bonnes 
intentions de M. Bush si le «peu- 
ple d’Irak» ne peut pas ou ne veut 
pas se débarrasser dé Saddam 
Hussein ? Et, avec ou sans Sad- 
dam, comment l’Irak pourra-t-il à 
la fois rembourser des dettes 
colossales, payer des dommages 
de guerre non moins conàdéra- 
ble$ et se relever de ses. raines, - 
la Maison-Blanche &yatt déjà fait 
savoir que les Etats-Unis n’enten- 
daieot pas contribuer à la teca as- 
truction du pays? 

Ces questions,- et beaucoup 
d’autres, seront pour un autre 
jour. Pour l’heure, l’Amérique 
exulte, célèbre son présidentÿscs 
armes et sa force moraleJICe 
qu’un représentant démocrate, 
David Obey, a exprimé mercredi 
très simplement: «Dieu merci, 
cette guerre est terminée «.Hfes 
méritants ont perdu. » . : 1 
JÂN 
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L’annonce de la suspension des combats pa 

L’Irak a accepté toutes les décision 

1 HAVTTT JUû/vun 


:eBush 


■j CR DP N F, 


LiSRASlV 


de I'ONU sans conditions 


J SïRIALS No.* 

j CLASS 

BATC , 


< Les douze résolutions 
ku Conseil de sécurité 


» L'Irak sa conforme à ta réso- ministre irakien des affaires étran- 
lution 660. et toutes tes résolu- Sires, dans laquelle Bagdad annon- 
H Ou CW, de Ucurité., 

Quahpies minutes à peine après inconditionnel des troupes ira- 
is discours du president Bush ldennes du Koweït, retour du gou- 
annonçant la fin de la e guerre - versement légitime du Koweït, et 

<Im natif hum* «- - nsïêment dé rénarations & ce pays. 


a • wnu a miuniia par ecm le 
président du ConseS de sécurité 
et le secrétaire général de la 
décision de Bagdad d'accepter • 
toutes les résolutions du Conseil 
adoptées entre le 2 août et le 29 
novembre 1990. 

NEW-YORK [NATIONS UNIES) 

correspondance 

Selon des diplomates occiden- 
taux, cette lettre aurait été livrée à 
l’administration Bush 
g quelques heures avant l'interven- 
tion de M. Bush à ta télévision, ce 
qui a précipité le discours du prési- 
dent américain a. Le président du 
Conseil de sécurité, l’ambassadeur 
du Zimbabwe, M. SimbarasheSim- 
baneoduku Mumbengegwi, a 
décidé de convoquer ses collègues . 
jeudi matin pour de nouvelles 
coasûfortimg. 

« Mettre Gb 
àrefàstmdesaag» 

Mercredi, te Conseil de sécurité 
s’était concerté à propos de la pre- 
mière lettre de ML Tarde Axiz, le 


1GJGLGG umui» » ** ' 

comprenait aussi deux conditions : 
l’adoption d’une résolotion décre- 
tant un cessez-le-feu, et la * non- 
applicabilités de toutes les résolu- 
tions du ConseiL 
A 15 heures locales, une 
deuxième lettre irakienne était pré- 


sentée an Conseil, n’annonçant que 
r achèvement du retrait irakien du 
territoire koweïtien. Tout en insis- 
tant sur le fait que son pays une 
jouait pas les médiateurs », l'am- 
bassadeur soviétique, M. Yuli 
Vorontsov, a lancé un appel a 
l’Irak afin qu’il se conforme immé- 
diatement aux résolutions du 
Conseil * pour mettre fin à i effu- 
sion de sang»- Les cinq membres 
permanents continuaient de récla- 
mer l’acceptation de toutes les 
résolutions et estimaient que la 
demande de cessez-le-feu était une 
condition. Le rejet des deux lettres 


Lu lettre de M. Tank Am 


La mission irakienne auprès 
de i'ONU a transmis mercredi 
soir 27 février, une lettre du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Tarak Azï z. indiquant que 
Bagdad acceptait «sans condi- 
tions » ies douze résolutions du 
Conseil de sécurité. 

« j’ai rhonneur. écrit M. Aziz 
dans ce document qui devait 
permettre- plus tard au président 
George Bush d'annoncer la fin 
des hostilités, de vous informer 
officiellement que te gouverne- 
ment irakien accepte' de _ se 
conformer intégralement à la 
résolution 660 du Conseil de 
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Baker lui-même « 

dans son intervention <ta6 Kvitct , 
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reSSKrts) ont fait savoir gue 
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«ssent les alliés sont les pressions s» 
par |e maintien de sanctions et on 
rexigence de r ép ar at io n s, aœsi que 
les garanties juridiques et miü- ja 

taires pour te mettre bon d’état de re 

nuire. M 

• U sé curit é dans te Gotte : le ra 
Koweït, mais ausi ï’Arabiesaou- D 
dite et tes Emirats du Golfe, « 
échaudés, réclameront des garan- la 
ries de sécurité qui pourraient ne Q' 
pas être d’ordre putement mndi- te 
que. Avant l’organisation éven- a 
tneite d’un système de contrôle, ti 
voire de réduction des aroMinents d 
: dans toute la région du Proche- p 
Orient, se posera la question du h 
paionen sur place <Tune force de a 
. sécurité. DoH-eQe être onusienne, p 
exchuivement arabe, on ai parue . 

• américaine? Lès Etats-Unis ont i 
affirmé à idusîeurs reprises qu us 
n’entendaient pas maintenir une ( 
g présence terrestre permanente ( 
dans la péninsule Arabique» (de , 

' même que le roi d’Arabie raou- ] 
dite, oui craint une déstabilisation ( 
de son royaomeen cas de pieseiwe , 
prolongée améncameL mais us 

‘ Sot systématiquement évoquéme 
«phase transitoire» 
jamais exclu qu’une partie dudis- 
. positif mis en place dans la rémon 
(MTurquie, en Arabie Saoudite 
notamment) y soit maintenu. Ce 
débat risque d’échapper en partie 
1 an Conseil de sécanté. Rjen 
. “Æ m effet l» Etaa-Ums 
5 de conclure des ac cords d ass«- 

* tance militaire bflatéraux avec les 
pays concernés. 

h ■' m Les conffits israélo-arabe d 

a fcraflo-paJestinien - mè ™ e 

s SSo^r^é tout lien dirert 
a Stre l’affaire du Koweït et la 
n question palestinienne, l’heure va 
tr venirpour les Oaâdentanx de te 
e coalition dé prouver qn^a ne pia- 
),- tiquent pas te politique ides «deux 
u pqids^fcux mesurcs». On le smt à 
» Jérusdem, où le maintien sa pM- 

le voir, an moii» prov^âre, de Sad- 
dam Hussein sera utilisé comme 

argument pour s’opposer à toute 
— concession: M. Bush et ses 
S mri ont déniontié sur te terrainte 
^ force de leur engagement, n 
IU devront pas moins persuader les 

ÎT venue dê bougec 

1er La tâché sera jarticubèrement 

«. difficile lit roi de Jordanie Kt 
£ tmriours sur son trône, ce qui âi- 
S Tinst^t la «soïution 

S joîdamenne» chère au «eur de 
ai- riusieurs responsables israéliens et 
la jmerre dés pierres risque de 
S avec plus dlnlenfflt^ 

^ dès te levée dn couvre-feu dans les 
njj- territoires occupés. À ce stade, 
TL m. Mitterrand, même s’fl reçoit 
[ja l’appui d’tme tnajonté de i«y8 
lis- européens, a peu de chances d un- 


sécurité de I'ONU et à toutes 
les autres résolutions de cet 
organe.» Cette lettre est adres- 
sée au président du Conseil de 
sécurité, l’ambassadeur du Zim- 
babwe, M. Simbarashe Simba- 
nenduku Mumbengegwi, et au 
secrétaire général de I’ONU. 

M. Javier Parez de Cuellar. 

tJe vous serais obligé, ajoute 
M. Aziz, de bien vouloir en 
informer les membres du 
Conseil de sécurité et de faire 
■distribuer la présente lettre 
comme document officiel du 
conseil. » - i AFP 5 

poser son idée de conférence inter- 
nationale. U le sait d’aflleure mais 
n’entend pas pour autant aban- 
donner son projet, tout en étant 
prft à se rallier à toute autre idée. 
bL Bush a donc une marge de 
manœuvre, presque un droit, 
sinon un devoir, d’initiative, qui 
lui serait de toutes façons rappelé 
S ’ü rie Texereait pas, par les mem- 
bres arabes de la coalition. 


irakiennes donna lieu à des 
rumeure. selon lesquelles les mem- 
bres du Conseil exigeaient une 

œrss 

pas avec les présidents mais avec te s 
gouvernements; une lettre dure et 
pas encombrée de l Irak, mime si 
‘eUe est signée par l nmfissadeur 
Al-Andari, serait acceptable pour 
nous». 

Une zone 
de séparation 

Au cours de ces deux réunions, 
le Conseil a tout de même pns une 
décision : le retrait des foires d ob- 
servation de l’ONU entxePIran et 
l’Irak. Dans un rapport présente au 
Conseil, le secrétaire général 
constate que la mission de ces 
forces est achevée et quü n est 
plus nécessaire de renouveler leur 
mandat. 

Jeudi matin, le Conseil devrait 
discuter notamment de 1 opportu- 
nité de faire durer les sanctions 
contre l’Irak et de te consumtion 
de forces d’observation de 1 ONU. 
Selon le pian du secrétaire général 
de I'ONU; M. Javier Perez de 
Cuellar, cinq mille soldats observa- 
teurs de I’ONU seront envoyés 
dans la région ; une «zone de sépa- 
ration » de quatre kilomètres et 
une «zone de limitation » de 
trente-cinq kilomètres seront 
créées entre l’Irak et te Koweït 

AFSANÉ BASS1R POUR 


M. Shamir, qui refuse plis que fi 
jamais d’entendre parla; de la c 
représentativité de ÎOLP et de ti 
ML Yasser Arafat, va donc se e 
retrouver en position délicate, c 
D’autant plus délicate qu^in débat c 
est en train d’apparaître au sein de r 

te société israélienne, n ne devrait c 
que se développer davantage, sur- \ 

tout si M. Bush met en parallèle c 
au réglement de 1a question pal»- | 
tinienne 1a garantie de la sécurité i 
d’Israël Encore faudrait-il que ; 
plusieurs pays de te région se ral : 
lient à te solution égyptienne (qui 
a permis 1a reconnaissance d Israël 
parLe Caire), à commencer p arla 
Syrie, qui pourrait ainsi espérer 
récupérer le Golan. 

« Le Liban : le problème, ici, 
est double : la fiange sud du pays 
est contrôlée, pour des raisons de 
sécurité, par Israël, mais ce sont 
l’in dépendance et la souveraineté 
de l’Etat libanais qui sont contes- 
tées par la Syrie. La solution. du 
premier problème relève claire- 
ment d’un règlement du conten- 
tieux israélo-palestinien, puisque 
la zone de sécurité contrôlée par 
Jérusalem n’a d’autre but que de 
faire échec aux tentatives d infil- 
tration de commandos palesti- 
niens. 

La reconnaissance de Findépen- 
! dance et de la souveraintédn 
t Liban va se heurter, elle, au refus 
de principe de Damas, qui ne 
, manquera pas, pour bloqua tout 
progrès, d’invoquer sa participa- 
: tion dans la coalition anti-ira- 
c fcienne. La Syrie compte, pour 
\ faire prévaloir son point de vue, 

1 sur 1a compréhension de nom- 
1 breux pays arabes et musulmans et 
; sur l’ indifférence des Etate-Unis à 
l l’égard de la question libanaise. 
t Depuis l’échec de la force d mter- 
l position mise en place J®* 

„ Occidentaux au Liban, échec 
Z consacré par l’attentat d octobre 
f 1983, qui fit plus de 240 morts 


vanité. Ce texte ambigu parle 
d’autre part des e relations privilé- 
giées » qui existent entre le Liban 
S la Syrie et affirme ul’idenatè et 
l’appartenance arabes» du Liban. 

• La question kurde : ce peu- 
oie, qui n’a jamais eu son Etat, vu 
dans quatre pays : la Turqme, 
FIran, l’Irak et la Syrie. Tqus tes 
pays de te région s’étant déclarés 
hostiles à un «charcutage» des 
frontières, les Kurdes n'ont aucune 
chance de se voir reconnaître un 
territoire national. Les efforts, w 
efforts il y a, consisteront â 
convaincre les dirigeants des pays 
dans lesquels ils vivent de lem 
reconnaître un statut particulière! 
des droits spécifiques et de les res- 
pecter. U tâche sera ardue, cha- 
que minorité kurde étant considé- 
rée par les dirigeants des pays où 
elle vit comme une cinquième 
colonne potentielle du voisin. Us 
Kurdes, dont les traditions guer- 
rières sont bien établies, sont loin, 
d’autre part, de parier d’une même 
voix. 

m Le contrôle des armements : 
ce sera d’un des dossiers cniaaux 
de Faprès guerre. Le confhtdu 
Golfe n’aurait pas eu lieu, en enet, 
si l’Irak n’était pas parvenu à se 
procurer des armements sophisti- 
qués de toutes sortes et des 
technologies sensibles tant auprès 
de l’URSS que de plusieurs pays 
occidentaux (dont te France). Un 
système de contrôle mondial, 
outre qu’il serait très lourd et pas 
forcément efficace, a peu de 
chances d’être retenu. Les experts 
penchent plutôt eu faveur de sys- 
tèmes régionaux, qui permet- 
traient de combiner action diplo- 
matique et lutte contre la 
■ prolifération des armements, us 
1 surannement est en effet la consé- 
1 quence et non te cause de pro- 
: blêmes non résolus. 


fermé les yeux, pour ne pas dire 
plus, sur l’intervention syrienne 
qui a renversé 1e général Aoun au 
début de la crise du Golfe. 

La France est donc assurée de se 

retrouver isolée sur cette question, 
même s’il y a des chances de voir 
se régler 1e cas du général Aom, 
toujours réfugié à l’ambassade de 
France à Beyrouth. EUe reconnaît 
d’ailleurs la validité des accords de 

Tafif (1989), qui prévoient e» pn»- 
cipe un retrait syrien du Liban 
mais dont la dernière intervention 
syrienne à Beyrouth a montré la 


U ne faut pas, d’autre part, don- 
ner aux pays du Sud l’impression 
d’une action coercitive et globale 
des pays du Nord à leur encontre, 
d’une interdiction d’accéder a 1a 
modernité même « certaines 
techniques «duales» - cfest i dire 
à des fins civiles et militaires 
seront touchées. Cela dit, j} est 
bien connu que toute prohibition 
entraîne contournement, marcne 
noir et concurrence sauvage. La 
démarche envisagée ne sera donc 
possible que si les gouvernements 
augmentent les contrôles sur leurs 

propres industriels et restreignent 

leurs marchés. EUe implique donc 
un manque à gagner, un réel sacn- 
fice, un déficit du commerce exté- 
rieur. 

Ces restrictions vont d’antre 
part raccourcir les séries d arme- 
ments fabriqués puisque les 
débouchés extérieurs seront moins 
nombreux. Un vrai problème pour 
l’industrie d’armement française. 
Une incitation aussi à raisonner 
en termes européens et non plus 
nationaux. 

JACQUES AMALR1C 
et CLAIRE TREAN 


Voici tes principaux extraits a au 
des douze résolutions adop : sjon 
têes par le Conseil de sécurité à Cl 
de I'ONU depuis le 2 août b én, 
1990, date de l'invasion du 7 
Koweït par l'Irak : des 

1. Retrait immédiat de 66Ï 
l’Irak (résolution 660, 2 août, I un 
adoptée par 14 voix pour (le cor 
Yémen n’a pas pris part au lira 
vote) - Le Conseil, g alarmé par cor 

l’invasion du Koweït par les nel 
forces militaires de l’Irak cor 
constatant qu’il existe, du fan us: 
de l’invasion du Koweït par vm 
l’Irak, une rupture de la paix et co 
de la sécurité, agissant en vertu imi 
des articles 39 et 40 de la qui 
Charte des Nations unies : ots 

1. Condamne l’invasion du ® 

Koweït par l’Irak; ’ 

2. Exige que l’Irak retire 1 * 

immédteremsnr et incondmon- 
nettement toutes ses forces . 
pour les ramener aux positions 
qu’elles occupaient le 1" août 
1990; !él 

3. Engage l’Irak et le Koweït à dj 

entamer immédiatement des SJ 
négociations intensives pour ^ 
régler leurs différends et appuie 
tous les efforts déployés à cer 
égard, en particulier ceux de la 
Ligue arabe; v 

4. Décide de se réunir de nou- j, 

veau (...) pour examiner les 
autres mesures à prendre afin ^ 
d'assurer l’application de la pré- f 
sente résolution ». ç 

2. Sanctions économiques c 
(résolution 661, 6 août). - Le 
Conseil « prône » le boycottage J 
commercial, financier et mili- 
taire de l'Irak, par 13 voix et ; 
2 abstentions (Cuba et le 
Yémen). Cette mesure inclut les 
importations de pétrole irakien 
et koweïtien. Une clause prévoit 
d'exclure «tes fournitures à but ' 
srricremenr médical et. dans 
des cas particuliers, les vivres* 
à destination des deux pays. 

3. Annexion nulle et non 
avenue (résolution 662, 9 août, 
adoptée à l'unanimité). - «L'an- 
nexion du Koweït par I Irak, 
quels qu’en soient la forme et le 
prétexte, n’a aucun fondement 
juridique et est nulle et non ave- 
nue. » Cette résolution appelle 
g à s'abstenir de tout contact 
qui pourrait être interprété 
comme une reconnaissance » 
de l'annexion. Le Conseil se 
déclare t déterminé à rétablir 
l'autorité gouvernement légi- 
time du Koweït» ainsi que «sa 
souveraineté, son indépendance 
et son intégrité territoriale». 

I 4. Contre la détention 
, d'otages (résolution 664. 

î 18 août, votée à l'unanimité). - 

Le Conseil «exige* que l'Irak 
s g autorise et facilite le départ 
s immédiat du Koweït et de l'Irak 
s des nationaux des Etats tiers». 

1 5. Recours à la force navale 

I» (résolution 665, 25 août, adop- 
s tée par 1 3 voix et 2 abstentions 
e (Cuba et le Yémen). - Le 

3 Conseil «demande aux Etais 

membres qui coopèrent avec le 
gouvernement koweïtien- et 
h déploient des forces navales 

a dans fa région de prendre des 

f mesures, qui soient en rapport 

avec les circonstances du 
* moment (...) pour arrêter tous 

les navires marchands qui am- 
i- V ent ou partent (de l'Irak) afin 
m d’inspecter leur cargaison, de 

te s’assurer de leur destination et 

■e, de faire appliquer strictemen t » 

la les sanctions économiques. 

” 6. Aide alimentaire (résolu- 

re don 666, 14 septembre, adop- 

tée par 13 voix contre 2 (Cuba 
JJ et le Yémen). - Le Conseil 
ÎJ demande que l'aide alimentaire 

PJ éventuellement envoyée à l'Irak 

JJ et au Koweït soit acheminée et 
.JJ distribuée par I'ONU. le CICR et 


d’autres organisations interna- I 
tionales ou sous leur supervi- 
sion «afin qu'elle parvienne bien 
è ceux qui doivent en être les i 
bénéficiaires ». 

7. Condamnation du viol I 
des ambassades (résolution I 
667. 16 septembre, votée a 
l'unanimité). - Le Conseil 1 
condamne g énergiquement » 
l'Irak pour ses «actes agressifs i 

contre des locaux et du person- 
nel diplomatique au Koweït, y 

compris l'enlèvement de ressor- 
tissants étrangers qui se trou- 
vaient dans ces locaux ». Le 
Conseil demande leur libération 
immédiate et celle de tous ceux l 
qui sont (è l'époque) retenus en 
otage aussi bien en Irak qu au I 
Koweït. I 

8. Résolution interne sur I 
l’embargo (résolution 669, 24 
septembre). - Le Conseil 1 
demande à l'unanimité au 
« comité des sanctions » d' exa- 
miner toutes les demandes 
d'assistance qui seront formu- 
lées par les pays éprouvant des 
difficultés économiques en rai- | 
son de leur respect de l'em- 
bargo contre l'Irak. I 

9. Extension de l'embargo I 
au trafic aérien 1 
(résolution 670, 25 septembre. I 
votée par 14 voix contre 1 
(Cuba). - Le Conseil décrète 
l'embargo aérien contre I Irak et 1 
1 décide l'immobilisation de tout 
navire irakien relâchant dans un 
port étranger s'il est soupçonné 
d'avoir violé l'embargo. I 

10. Les dommages de I 
guerre (résolution 674, I 
29 octobre, votée par 13 voix I 
et 2 abstentions (Cuba et le 
a Yémen). - Le Conseil com- 

8 damne nies agissements des 

[J autorités et des forces d’occu- 
1 pation irakiennes » au Koweït, il 
,f g rappelle à l’Irak qu’en vertu du 
,s droit international il est respon- 
* sable de toute peite. tout dom- 
mage ou tout préjudice subis. 

•n s’agissant du Koweït et des j 
t. Etats tiers ainsi que de leurs 
«• ressortissants et sociétés, du 

k. fait de l’invasion ei de l’occupa- 
le don illégale du Koweït par 
ht l’Irak». Le Conseil «décide de 
e- rester en permanence active- 
ra ment saisi de la question jus- 
ct qu'à ce que le Koweït ait recou- 
té vr é son indépendance et que la 
i» paix ait été rétablie conformé- 
50 manr eux résolutions perti- 
lir nentes du Conseil de sécurité». 

l , m t ■] _ Préservation de l'état 

M civil koweïtien (résolution 677. 
ce 28 novembre, votée à T unani- 
mité)- - Le Conseil condamne a 

on l'unanimité les tentatives ira- 
i4, kiennes de modifier la démogra- 
phie du Koweït et confie a 
ak i'ONU la garde d'une copie du 
art registre d'état civil de ce pays. 

1 2. Autorisation du recours 

'*■ à la force contre l'Irak (résolu- 

0 te tion 678, 29 novembre, adop- 
0 P- tée par 12 voix contra 2 (Cuba 
et le Yémen et une abstention 
L® (la Chine). - Le Conseil « exfre 
aïs q U e l’Irak se conforme pleine- 
? le mgn t è la résolution 660 (1990) 
ex e t à toutes les résolutions perd- 
des n entes ultérieures et. sans reve- 

des n j F sur aucune de ses décisions. 
iort décide de lui accorder une 
du période de grâce pour lui laisser 
ous une dernière chance de le 
srrf- faire». Il a autorise les Etats 
afin membres qui coopèrent avec le 


inçiiiMiw 

gouvernement du Koweït, si au 
15 janvier 1991 l’Irak n’a pas 
pleinement appliqué les résolu- 
tions sus-mentionnées (...j. è 
user de tous les moyens néces- 
saires pour faire respecter er 
appliquer la résolution 660 du 
Conseil de sécurité et toutes tes 
résolutions pertinentes ulté- 
rieures. ainsi que pour rétablir la 
paix et la sécurité internatio- 
nales dans la région». 




Calculez vos impôts 
rapidement 
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LE CONFLIT DU GOLFE 


La situation militaire jeudi 28 février à l’aube 


De violents combats ont précédé la cessation des hostilités 


Les soldats alliés ont cessé le 
feu jeudi matin à 8 heures 
locales (6 heures à Paris). La fin 
de la guerre est intervenue après 
une offensive militaire qui a duré 
cent heures, et à la suite de l'an- 
nonce, par le président améri- 
cain Bush, au milieu de ia nuit 
de mercredi à jeudi, de l'inter- 
ruption des hostilités. Quelques 
heures après, les Américains 
confirmaient que le cessez-le- 
feu était respecté tandis que 
Radio-Bagdad annonçait à 
11 heures locales que les forces 
armées irakiennes avaient reçu 
l'ordre de ne plus ouvrir le feu. A 
Londres, le secrétaire au Foreign 
Office a annoncé jeu (fi matin que 
les troupes britanniques enga- 
gées dans le Golfe seront rapa- 
triées «dès que possible (...) 
Blés ne resteront pas là-bas ». 


Quelques heures avant l'inter- 
ruption des hostilités, la guerre 
était presque terminée, selon les 
propos des militaires sur le terrain 
et ceux du président américain 
Bush. Au cours des dernières 
heures de la bataille, (es forces 
armées irakiennes, y compris la 
garde présidentielle, ont eu (es 
reins brisés par l'offensive des 
alliés en territoire irakien, tandis 
que la libération du Koweït s'ache- 
vait. Il ne resterait plus que deux 
divisions irakiennes opération- 
nelles sur quarante-deux, et moins 
de vingt mille soldats en état de 
combattre au Koweït et dans le sud 
de l'Irak, selon les Américains. 


MIA1 Abrams et 330 blindés, 
transports de troupes du côté amê- | 
ricain face à la division Hammou- > 
rabi de la garde, selon CNN. 

Cette bataille paraît avoir été un 
gros succès et le général Schwarz- 
kopf a estimé mercredi que les Ira- 
kiens avaient perdu 3 00S chars 
sur 4 230 et qu'ils étaient encer- 
clés : * Les portes sont closes II 

n'y a plus aucune voie de retraite ». 
a-t-il déclaré. Les unités améri- 
caines ont désorganisé plusieurs 
divisions d’élite, détruit plus d’un 
militer de blindés ennemis - dont 
cinquante-sept T-72 soviétiques - 
et fait plus de dix mille prison- 
niers. Au moins neuf soldats amé- 
ricains y ont trouvé la mort. Prises 
dans une nasse, les unités d’élite 
du président Saddam Hussein ont 
<r offert une farouche résistance » 
tout en s'efforçant de sortir du 
piège. 

Les Irakiens ont ainsi construit 
des ponts de bateau sur l'Euphrale 
pour tenter de fuir vers le nord 
tandis que des unités menaient des 
combats d'arrière-garde. Des G.I. 
ont vu une division irakienne 
détruisant une partie de sou maté- 
riel en faisant marche arriére pour 
consolider ses positions autour de 
Bassorah. 


at*» t. !« , 

I 


Une folle «course poursuite» 
s’est déroulée toute la journée de 
mercredi entre des alliés - Britan- 
niques et Américains - s’efforçant 
de «casser» au plus vite la garde 
prétorienne du régime et le com- 
mandement irakien tentant, selon 
un officier supérieur allié, «au 
moins d'empêcher que les troupes 
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sSÉeS Bagdad a ete bombardée jusqu’à la demiere minute 


La bataille de chars 
de Bassorah 


Jeudi matin, un haut responsable 
militaire américain a annoncé que 
les troupes américaines s’étaient 
* placées en position défensive v 
après l'annonce de la suspension 
des opérations offensives. Selon la 
chaîne de télévision. CNN. les com- 
bats avaient « diminué d'intensité » 
en fin de journée mercredi. Cepen- 
dant, de violents bombardements 
aériens et des combats acharnés se 
sont poursuivis, en particulier 
entre blindés dans la banlieue de 
Bassorah, la deuxième ville d'Irak. 
Selon l'agence iranienne IRNA 
l'aviation alliée a lancé ses bombes 
sans discernement dans le sud-est 
irakien en raison d’un ciel couvert, 
et le bombardement d'installations 
pétrolières a provoqué de tels déga- 
gements de fumée noire qu’il fai- 
sait nuit en plein jour dans cer- 
taines régions frontalières. 

La journée de mercredi et la nuit 
de mercredi à jeudi ont été mar- 
quées par deux opérations impor- 
tantes. à l'ouest avec le renforce- 
ment de la percée 
franco-américaine vers l'Euphrate, 
à l’est avec les violents affronte- 
ments de chais entre Américains et 
divisions de la garde républicaine. 
De part et d'autres, des centaines 
de blindés étaient face à face, 
230 chars américains contre 
200 irakiens selon certaines infor- 
mations, 470 chars ultramodemes 


d'officiers compétents et dévoués au 
régime ne soient faits prisonniers, 
quitte à abandonner leur matériel ». 
Un phénomène que Ton avait noté 
dès le début de l'offensive terrestre 
au vu de soldats se rendant en 
masse aux alliés après avoir été 
abandonnés par leurs -officiers. 

A l'ouest, selon , un correspon- 
dant de l’agence américaine AP, 
Français de la division « Daguet » 
et Américains du 18" corps avaient 
atteint l’Euphrate, coupant toute 
retraite de la garde républicaine 
vers Bagdad. Toujours de source 
américaine, les Français ont pris le 
contrôle d’une petite ville et cap- 
turé, avec l'aide de l'artillerie amé- 
ricaine, l'importante base aérienne 
de TnlliL proche de la ville de Nas- 
siriyah. Trois M1G-29, quatre héli- 
coptères et un avion-cargo ont été 
détruits. Mais il n’est pas question 
pour la division «Daguet», 
comme l'avait indiqué clairement 
(e président Mitterrand, de pour- 
suivre vers l’Ouest, en direction de 
la capitale irakienne. 

Enfin, à Ryad, un officier supé^ 
rieur américain a indiqué mercredi 
que les forces alliées avaient 
découvert des dépôts d'armes chi- 
miques lors de leur offensive, mais 
qu’aucun signe ne permettait de 
dire que ces armes avaient été uti- 
lisées. Il a confirmé que les com- 
mandants irakiens étaient autorisés 
par Bagdad & utiliser ces armes, 
mais qu'ils n'avaient pas eu le 
temps de le faire en raison de i’at- 
taqoe-éclair des alliés et des mau- 
vaises conditions atmosphériques. 
- (AFP. Reuter. AP. UPI.) 


L'annonce que les troupes ira- 
kiennes avaient reçu l'ordre de 
a ne pas ouvrir le feu » a été faite 
par Radio-Bagdad à 1 1 heures 
locales (9 heures à Paris), trois 
heures après fa cessation des 
hostilités par les forces de la 
coalition et six heures après le 
discours du président Bush. 


Un porte-parole militaire cité par 
la radio officielle a affirmé qu’à la 
suite de r annonce par les Etats-Unis 
de la suspension des opérations mili- 
taires par les forces de 1 a coalition 
« l'ordre de ne pbs prendre l’initiative 
d'ouvrir le feu a été donné aux forces 
armées irakiennes». « Nous sommes 
heureux de l’arrêt des opérations mili- 
taires. car cela épargnera ['effusion du 
sang de nos fils et d’autres êtres 
humains », a indiqué le porte-parole, 
ajoutant que nies forces irakiennes 
ont inflige de lourdres pertes aux 
ennemis et leur ont donné une leçon 
inoubliable dans les combats de mer- 
credi soir dans la province de Basso- 
rah et dans d’autres régions ». « C'est 
pour cette raison que Bush a pris la 
décision de suspendre les opérations 
militaires», a-t-il conclu. 


pose à Bagdad, qui ne fléchira pas. » 

Cependant, les stations étrangères 
avaient annoncé la nouvelle, et le 
jour s’était levé sur la capitale ira- 
kienne, rapporte t’envoyé spécial de 
i’AFP, Jacques Charmdot, au ton 
des tirs d’armes automatiques 
saluant l'annonce d’un cessez-le-feu. 
Un peu avant 6 heures du m atin et 
pendant une heure, des tirs, parfois 
nourris, ont résonné dans la ville et 
l'on pouvait entendre des soldats 
crier sur les toits «Allah akbar!» 
(Dieu est le plus grand). 

La soirée de mercredi et la nuit 
avaient été marquées par au moins 
six raids alliés sur des objectifs dans 
la capitale irakienne et à sa périphé- 
rie. parmi les plus violents depuis le 
début de te guerre, il y a six 
semaines. A chaque raid, une cin- 
quantaine de boules de feu se sont 
élevée dans le ciel, le souffle des 


irakien avait fait 1 ' «éloge» du dis- 
cours prononcé mardi par M. Gor- 
batchev et exprimé « l’espoir que 
l'Union soviétique et les attires Etats 
amis prendront au Conseil de sécurité 
des mesures concrètes empêchant les 
Etats-Unis et leurs alliés de poursui- 
vre leurs agressions contre l'Irak^ son 
peuple et ses forces années*. Le pré- 
sident soviétique avait affirmé mardi 
qu’il serait «inadmissible» que, la 
coalition alliée sorte du cadre fixé 
par les résolutions du Conseil de 
sécurité exigeant le retrait irakien du 
Koweït. 


Jusque-là, la radio irakienne 
n’avait fait ancune alluàon aux évé- 
nements de la nuiL Les émissions 
avaient commencé à 5 h 30 locales 
(3 b 30 à Paris) par un bref com- 
mentaire affirmant que * Bagdad est 
aussi tranchant que la lame de l'épée 
rt qu'il ne baissera pas la tête ». avant 
de conclure : «Malheur à qui s'op- 


explosions a fait trembler les vitres 
des immeubles an centre-voie et de 
la fumée noire s’est dégagée à l'hori- 
zon. Une dernière explosion, appa- 
remment causée par un missile de 
croisière, a retenti à 6 h 50 (4 b 50 à 
Paris). 

Dans l’après-midi de mercredi, 
Radio-Bagdad avait rapporté que 
M. Saddam Hussein avait présidé 
une réunion conjointe du Conseil de 
commandement de la révolution, de 
la direction du Parti Baas au pouvoir 
et de plusieurs responsables gouver- 
nementaux, afin d’examiner nia 
situation politique et les positions 
prises dans ie monde à l'égard de 
l'agression des Etats-Unis et de leurs 
ornés». Selon la radio, le président 


Pendant toute la journée de mer- 
credi, Radio-Bagdad avait diffusé des 
commentaires triomphalistes sur la 
situation, affirmant notamment que 
l’Irak, en se retirant volontairement 
du Koweït, avait «confondu les plans 
de tous ses ennemis », car ceux-ci 
misaient sur son « incapacité à se 
retirer comme d l'avait lui même pla- 
nifié». «L’ennemi a échoué dans sa 
guerre aérienne et terrestre, et ses 
armes ont été calcinées sur tes fron- 
tières du Koweït, où il n’a tnt pénétrer 
qu' après le retrait de nas troupes vic- 
torieuses», a dit encore la radio, 
avant d’ajouter : « Maintenant, l'en - . 
nemi s’aventure en Irak et ose nous 
attaquer sur notre territoire, mais 
2Zikaf (la province du Sud! va Ven- 
rioutir et nos forces armées héroïques 
le combattront» 


Quant à l’avenir i (dus long tome, 
les derniers événements ne signifient 
pas, toujours. selon la radio, que 
l'Irak «renonce à la volonté de com- 
battre et à fitire face à l'agression». 
«Si des circonstances ont reporté. 


pour un certain temps, l'heure du 
règlement final, cria ne signifie pas 
que nous renonçons à nos Idéaux et à 
nos objectifs», qui restent notam- 
ment «la libération de la Palestineet 

affirmait - mf' comoicnrm^n-. avant 
d’ajouter ■ : «Fant que- l’armée 
demeure le pilier face à leurs plans, 
notre patrie se portera toujours bien: 
L’armée ai l'Irak ■restera r Miasi Ique 
son commandement, et nos ennemis 
ne récolteront que la déception-» 

. Pour sa part P agence irakienne 
INA, reçue à Nicosie, annonçait que 
le- secrétariat général de là Confé- 
rence populaire islamique (pnvira- 
kienne) a appelé les musulmans à 
travers le monde au djihad (la guerre 
sainte) contre les pays de la coantioo, 
et que, d’autre part, les volontaires 
arabes qui se trouvent dans les 
«camps d'entraînement» en Irak 
« s’apprêtent à participer à la mire 
des batailles ». 

Par ailleurs le directeur du Crois- 
sant-Rouge irakien, le docteur Ibra- 
him El Nouri, a déclaré au journaliste 
de l’AFP présent & Bagdad; que «des 
milliers de personnes présentent les 
premiers symptômes du choléra, 
notamment dès diarrhées et des vomis- 
sements, accompagnés de fièvre», du 
fait qu’ «une grande partie de la 
population irakienne doit utiliser de 
l'eau impropre à la consommation». 
Une délégation de te Croix-Rouge 
internationale est présente à Bagdad 
pour mesurer les besoins -du pays 
dans le domaine sanjtaûré, a indiqué 
ce responsable. - {AFP, Reuter.) 


La prise par « Daguet » du PC d’une division irakienne 


« On a plutôt bien fait notre job !» 


SALMAN |sud de l’Irak) 
de notre envoyé spécial 


Le drapeau tricolore flotte sur 
le village qui, la censure étant 
désormais levée, a perdu son 
nom de code de « Givas » pour 
redevenir Salman, mercredi 
27 février au matin. Le colonel 
Bamîer. nouveau maître des lieux, 
était un homme malheureux : la 
logistique française avait tout 
prévu, sauf un drapeau. H en 
réquisitionne un à l’amiable & une 
unité qui passait par là et, dès 
lundi, l’oubli était réparé. « Sal • 
man. expliqua-t-il, est une place 
française conquise militairement 
par les Français. Nous n'avons 
aucune raison de ne pas y hisser 
le drapeau.» 


civils, restés, malgré la guerre, 
dans ce bourg agricole perdu en 
plein désert, ont été regroupés 
dans deux maisons et placés 
sous la surveillance courtoise, 
mais ferme, des gendarmes qui 
suivent l’armée pour assurer Tor- 
dre public dans les zones 
conquises et prévenir d’éventuels 
pillages ou tout autre sorte de 
défit. 


Partout 
des pièges 


Le colonel Barnier a établi son 
quartier général dans la plus 
grande maison du village, dont 
on ne sait pas au juste ce qu’elle 
était. «Mais ce doit être une mai- 
son de notable», suppose-t-il. 
Les quelque treize habitants 


« ilya notamment un jaune civiï 
qui n'est pas très net, assura le 
colonel. On a retrouvé chez lui 
des armes , // a prétendu ne pas 
savoir à qui rites appartenaient. 
Quand ça commence comme ça. 
cela ne me plaît pas. Je o'al pas 
envie que l'un d’entre eux s'ex- 
cite et que mes gars se fassent 
tirer des rafales crans le dos. » 


D'ailleurs, ce n’est pas dans 
telle demeure que les « mar- 
souins» du 3* RiMa, qui nettoient 
le vinage depuis mardi, ont 


retrouvé des armes, mais par- 
tout. Déserté par ses habitants 
depuis plusieurs semaines, Sal- 
man avait visiblement été investi 
par des unités irakiennes qui ont 
abandonné derrière elles, dans 
leur fui», des centaines de fusils 
d’assaut Kalachnikov, des 
caisses entières de chargeurs, un 
canon anti-aérien, sans compter 
d’autres matériels que deux 
camions pleins ont emportés 
mercredi matin. Une maison au 
moins avait été piégée. En péné- 
trant par l'arriéra, les «mar- 
souins» y ont trouvé un lance-ro- 
quettes dirigé vers la porte et 
relié par un fil è un système de 
mise è feu électrique. Le premier 
visiteur éventuel de la maison 
aurait été pulvérisé. 

H est vrai que les pièges qui 
guettent les militaires ne sont pas 
seulement irakiens. Ainsi, terrible 
Ironie de la guerre, c'est vraisem- 
blablement une «cluster bomb » 
(bombe à fragmentation), larguée 
dans les jours précédents par tes 


héficoptères américains, qui est à 
l'origine de la mort de deux mili- 
taires français, mardi soir, alors 
qu’ils déminaient le quartier d’un 
fortin qui surplombe Salman. 
Mais, sur cet accident, le colonel 
Barnier ne donnera aucun détail. 
«On n’aime pas en parler». (&-H 
simplement. Il conseille néan- 
moins de rester sagement sur les 
routes goudronnées aux photo- 
graphes qui tentent de gagner les 
bâtiments officiels - écoles ou 
dispensaires - pour immortaliser 
les mffi tairas français sur fond de 
portrait mural géant de M. Sad- 
dam Hussein,. 


La charge 
desAMXJO 


Déployés tout autour de Sal- 
man, qui avait servi de PC è la 
45* division d’infantsris ira- 
kienne, la division «Daguet» 
attend les ordres et, fauta d’an 
engager une autre, n’en finit pas 
de revivre «sa» bataille. Les 
témoignages n’étant délivrés è la 


presse qu’au compte-gouttes, il 
est encore impossible de s’en 
faire une idée d’ensemble. Mais, 
alors que l'on s’attendait, avant 
{'engagement, à voir l'infanterie 
de la légion étrangère jouer un 
rSte important, il semble que ce 
soient surtout les chars AMX 30 
qui aient emporté te décision. 

«La première journée, explique 
le colonel Bourrât, commandant 
le A» régiment de dragons, on a 
surtout rencontré des fantassins 
enterrés. H ne faut pas croire 
qu'ils se sont rendus tout de 
suite. Ils ne se sont levés que 
quand on leur a tiré sur te guette. 
Et, contrairement è ce qui a été 
dh , nous avons capturé certains 
de leurs officiers, dont un Soute- 
nant -cotenri. » 


La seconde journée avant d’ar- 
river è Salman, un escadron du 
4* dragons a anéanti une compa- 
gnie de chars ennemis (dix véhi- 
cules)- L'engagement, au total, a 
duré un quart d'heure, les Fran- 
çais emportant faeflemérrt La déci- 


sion grâce è le supériorité de 
leurs engins dotés d'une portée 
de plus de 2 000 mètres; «tors 
que ceux des Irakiens ne sont 
capables de tfrec: qu'à 
1 200 mèxres.eOhlgsa déne- 
tés è 2 JcBométms, expSque Tàd- 
judant Sanchez, qui commaridait 
un des chars de tète; On lès e 
tirés è l'obus-ffèche. L’obus--,, 
flécha ne fait pas ■ forcément 
exploser, mais B crève Je bBndage' 
ër Obère une multitude de bflfea r. - 
A l'intérieur du char, B ne teste 
plus personne.» 

À es jeu, , te bataille dès' chars 1 
où, selon le mot d'un. Officier, . 
«c'est te premier quL bando- qui 
baise rentre», les Français, cette 
fois, ont-gàgné.-cOn a eu te 
chance d'être ü au bon moment ■ 
dit un capitaine, et, quand on a 
vu ensuite sur te route tout ce 
convoi' emprunter fa piste que 
nous avions ouverte. on s'est dit 
qu’on avait plutôt bien fait notre . 
job.» 

DANIEL SCHN0DERMANN 
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LE CONFLIT DU GOLFE 


Le bilan des opérations militaires à l’heure du cessez-le-feu 


Le général Schwarzkopf affirme que les forces alliées 
auraient pu aller jusqu’à Bagdad 


Dans un bilan des opérations 
terrestres, qui était en fait déjà 
un bilan de la victoire, mercredi 
27 février, juste avant que l’Irak 
n'accepte officiellement de se 
plier aux conditions des alliés, le 
commandant en chef de l'opéra- 
tion «Tempête du désert», le 
général américain Norman 
Schwarzkopf. a expliqué que les 
forces irakiennes avaient perdu 
les deux tiers de leur matériel 
lourd et que 50000 soldats 
avaient été faits prisonniers. La 
déroute infligée à l'armée Ira- 
kienne est due, selon le général, 
à «une opération absolument 
superbe, un modèle du genre qui 
sera étudié pendant des 
années». 

Faisant un point complet des 
quatre journées de l’offensive ter- 
restre alliée au Koweït, le général 
Norman Schwarzkopf a estimé 
mercredi 27 février, à Ryad, que 
les forces irakiennes avaient perdu 
plus des deux tiers de leur matériel 
lourd. Plus de 3 000 chars, sur le 
total de 4 200 alignés par l’Irak sur 


le théâtre des opérations koweïtien, 
ont ainsi été détruits, a annoncé le 
généraL En outre, les alliés ont mis 
hors de combat 29 divisions ira- 
kiennes sur 42, a-t-il ajouté (chiffre 
qui sera révisé quelques heures 
plus tard, 40 divisions ayant été 
détruites sur 42) et plus de 
50000 soldats de Saddam Hussein 
ont été faits prisonniers. 

La supériorité alliée a été telle, 
selon le général américain, que les 
forces de la coalition auraient pu 
contrôler tout l’Irak. 

« S'il avait été dans notre inten- 
tion de prendre l’Irak, de détruire le 
pays, de dominer le pays, nous 
aurions pu le faire sans rencontrer 
d'opposition. Mais cela n'a jamais 
été notre intention ( ). Notre inten- 

tion était seulement de mettre les 
Irakiens hors du Koweït et de 
détruire la puissance militaire oui y 
a été installée», a-t-il souligné. Et 
d’ajouter que, lundi, des forces 
alliées ne se trouvaient qu’à 
240 km environ de Bagdad, sans 
aucune troupe irakienne entre elles 
et la capitale, et qu’elles auraient 
donc pu facilement prendre la 
route de Bagdad «sans aucune 
opposition ». 

Sur le plan tactique, le général a 


révélé que les Irakiens avaient été 
victimes de deux ruses : une fausse 
menace de débarquement sur les 
côtes et un mouvement surprise 
des alliés d’est en ouest prenant à 
revers les forces irakiennes. Cartes 
à l’appui, expliquant le déroule- 
ment de l’offensive, le comman- 
dant en chef de «Tempête du 
désert», sortant de sa réserve, s’est 
laissé allé à décerner un satisfecit à 
ses troupes: * L’opération était 
absolument superbe, un modèle du 
genre qui sera étudié pendant des 
années .» 

Les Français « ont fait 
on superbe boulot» 

Tirant les conclusions de ce 
bilan, le général a ainsi estimé que 
Saddam Hussein «n'est plus en 
état de constituer une menace mili- 
taire» dans la mesure où le dicta- 
teur irakien ne dispose plus d’assez 
de forces sur le terrain. Il a egale- 
ment ajouté quVt il y a beaucoup 
plus de buts dans cette guerre que 
de faire sortir l'Irak du Koweït », 
faisant allusion à la volonté améri- 
caine d’amener Bagdad a accepter 
toutes les résolutions du Conseil de 
sécurité de FONU. ce qui, à l’heure 


Quand les marines 
fixent l'ennemi... 


Evoquant le mouvement de 
faux lancé, à l’ouest du Koweït, 
par les troupes alliées contre le 
dispositif irakien afin de le dés- 
organiser. le général Norman 
Schwarzkopf a révélé, mercredi 
27 février à Ryad. combien 
l'avait aidé la diversion menée, 
dans le même temps, par (es 
marines. 

Cette diversion a ôté double. 
Depuis quelque temps, déjà, les 
1» et 2* divisions de marines 
avaient attiré l’attention par une 
série de manœuvres amphibies 
dans le Golfe, comme si elles 
s’exerçai am à débarquer sur les 
côtes koweïtiennes. De même, 
ces unités, appuyées par les tirs 
des canons de marine, ont 
donné l'impression, dès les pre- 
mières heures de l'offensive 
aéroterrestre, de sa lancer dans 
des opérations amphibies - 
qu'elles simulaient en vérité - 
selon des modes d'attaque 
r rour à fait classiques, absolu- 
ment classiques », a dit le géné- 


ral américain, contre le Koweït 
depuis le Golfe. 

Pendant ce temps [le Monde 
du 28 février), la 82* division 
aéroportée américaine et la divi- 
sion c Daguet » française, aven- 
turées en profondeur i l'inté- 
rieur même du territoire irakien, 
protégeaient une opération 
lourde d'enveloppement du 
Koweït, par l'ouest, à l'aide du 
7* corps d'armée mécanisé 
américain (renforcé de la 
1" division blindée britannique), 
pendant que deux autres unités 
américaines, les 101* division 
aéroportée et 24* division d'in- 
fanterie mécanisée, attaquaient 
plus frontalament en avant de la 
frontière kowelto-saoudienne. 

Le rôle des marines a donc 
consisté, pour l'essentiel, à 
fixer à l’est de l'émirat, sur la 
côte, et même plus en arrière, 
entre Bassorah et Koweït-Ville, 
suffisamment de troupes ira- 
kiennes pour que le mouvement 
de faux, ailleurs, réussisse. 


«Saddam Hussein ? 
Pas plus on stratège 
qu’un soldat!» 

estime le commandant 
des forces alliées 

Le général Norman 
Schwarzkopf, commandant 
des forces alliées dans le 
Golfe, a ironisé, mercredi 
27 février, è Ryad. sur les 
qualités militaires du prési- 
dent Saddam Hussein. . ’ 

Quand les journalistes lui 
ont demandé ce qu'il pensait 
des capacités de stratège du 
dictateur de Bagdad, le géné- 
ral américain a d’abord fait 
mine de s'interroger : e Sad- 
dam Hussein un grand stra- 
tège militaire ?» Avant de 
lâcher : eCe n’est ni un stra- 
tège, ni un homme versé 
dans l'art de la guerre, ni un 
tacticien, ni un général, ni un 
bon soldat. Mais, à part cela, 
c'est un grand militaire I», 
a-t-fl ajouté avec un sourire, 
déclenchant l'hilarité parmi 
les journalistes. - (AFP. AP.) 


où le général pariait, ne s’était pas 
encore produit. 

Rendant hommage au travail 
effectué par les pays alliés, le géné- 
ral Schwarzkopf a tout particuliè- 
rement cité Faction des forces fran- 
çaises à l’ouest du Koweït. « Les 
Français ont atteint tous leurs 
objectifs.*, a-t-il estimé, en ajoutant 
qu’ils avaient fait un * superbe bou- 
lot » qui avait été « très fructueux ». 

Interrogé sur la raison pour 
laquelle la division Daguet s’était 
arrêtée au fort de Salman après 
trente-six heures d’offensive, le 
général a répondu : «La mission 
des Français était de protéger le 
flanc gauche [nord-ouest du dispo- 
sitif] et de servir d'écran, ce qui 
était vitaL Ils continuent d'accom- 
plir cette mission et le font extraor- 
dinairement bien (._). Ils n’ont pas 
cessé le combat. » 

Interrogé ensuite sur le fait de 
savoir si les Irakiens disposaient 
encore d’armes chimiques, le géné- 
ral Schwarzkopf a déclaré 
Ve ignorer», mais s’est promis 
«c d'en avoir le cœur net prochaine- 
ment». Le général a également 
déclaré qu’il ignorait aussi pour- 
quoi les Irakiens ne s’étaient pas 
servis de leurs armes chimiques, 
tout en s’en félicitant 

Comme explications possibles, il 
a avancé le fait que l’artillerie ira- 
kienne. vecteur normal pour le lan- 
cement d’obus chimiques, avait été 
en grande partie détruite par 
l’aviation aillée. 11 a cité aussi la 
possibilité que les Irakiens aient 
craint une riposte nucléaire en cas 
d’utilisation de l’arme chimique de 
leur part. Enfin, le commandant en 
chef des forces américaines, a évo- 
qué la possibilité que les armes 
chimiques des Irakiens se soient 
dégradées, les attaques aériennes 
sur leurs usines les mettant dans 
l’impossibilité de les rendre de 
nouveau opérationnelles. 

e C'est l’une des raisons pour les- 
quelles nous avons pris leurs usines 
pour cible dès le début de la 
guerre», a 7 t-il poursuivi avant de 
conclure :, « En fait je ne saurai 
jamais pourquoi, mais je remercie 
Dieu qu'ils ne les aient pas utili- 
sées.» 

Enfin, le générai a dénoncé le 
« nombre énorme d'atrocités» com- 
mises par les Irakiens à Koweït et a 
confirme que ces derniers avaient 
également pris en otages «un 
grand nombre de jeunes Koweï- 
tiens» au cours de la dernière 
semaine. Mais «cela n'est rien» en 
comparaison avec les « atrocités 
méprisables, innommables» qui 
ont été commises dans le même 
temps par (es Irakiens dans la der- 
nière semaine. « Les gens qui ont 
fait cela n’appartiennent pas à la 
même race» que les humains. - 
(AFP, Reuter, APJ 


Entre 45 000 et 50 000 prisonniers de guerre 

Les bras en l’air, 
heureux d’être capturés 


« Nous ne pouvons plus les 
compter... » Le nombre des sol- 
dats irakiens faits prisonniers 
mercredi 27 février est si grand 
que les commandants d'unités, 
sur le terrain, ont cessé de les 
compter. Un porte-parole mili- 
taire saoudien donne une esti- 
mation : quarante-cinq mille, 
cinquante mille. Les images 
sont partout les mêmes : das 
hommes accroupis les uns der- 
rière les autres, en uniformes 
dépareillés, certains môme en 
pantalons de pyjama, épaules 
voûtées et regards inquiets, 
sous la surveillance des vain- 
queurs. 

La plupart sont sortis les 
mains en l'air de leurs bunkers, 
brandissant des drapeaux 
blancs improvisés, embrassant 
parfois les mains ou les avant- 
bras des marines américains, 
des soldats saoudiens ou égyp- 
tiens. La chafhe américaine CNN 
a montré des soldats irakiens 
hilares, faisant le V de la vic- 
toire, et scandant des «Vive 
George Bush , à bas Saddam 
Hussein I». 

Lorsque les blindés AMX 
10-RC du 1- spahis français ont 
abordé lundi une importante 
position irakienne, ils ont été 
accueillis par des draps blancs 
étendus sur le sol, les soldats 
restant tapis au fond de leurs 
abris. Ces derniers avaient 
décidé de ne pas se battre, 
après avoir ôté abandonnés la 
veille au soir par leurs officiers. 
Les tranchées étaient vides, et 
les armes cachées dans les 
abris n'avaient pas tiré un seul 
coup de feu. Beaucoup de sol- 
dats irakiens se sont étonnés 
qu’on art ouvert le feu sur eux, 
alors qu'ils étaient sortis en 
levant les bras en l'air dès l'arri- 
vée des avions de la coalition. 
Tous avaient, caché dans une 
poche, l’un des tracts lâchés 
par les Américains, et recom- 
mandant. en arabe et en 
images, de se rendre en levant 
les bras eu passage des avions. 

Insultes 

i M. Saddam Hussein 

y Selon un témoignage de 
l'AFP, certains prisonniers ont 
insulté Saddam Hussein devant 
leurs vainqueurs. Les spahis 
français ont capturé des artil- 
leurs de la 45* division d'infan- 
terie irakienne, postés è la fron- 
tière irako-saoudienne, qui 
avaient déserté en masse : ne 


possédant pas de véhicule pour 
passer en Arabie Saoudite, ils 
avaient marché vers (e nord 
deux jours et deux nuits de 
suite, sans s'arrêter. Deux jour- 
nalistes américains qui suivaient 
la progression des forces alliées 
vers la ville de Koweït ont eu la 
surprise de voir dix soldats Ira- 
kiens surgir devant eux avec 
des drapeaux blancs. 

Le Boston Globe, qui raconte 
l'épisode, précise que lorsque 
les Américains ont fait valoir 
leur qualité de journalistes, les 
soldats irakiens ont demandé 
qu'on leur envole quelqu’un 
pour qu'ils puissent se rendre. 
Ils avaient enterré leurs armes. 
Le reste de leur compagnie 
avait fui vers l'ouest pour tenter 
de regagner l'Irak. La môme 
aventure est arrivée è une 
équipe de télévision italienne. 
Dix soldats irakiens se sont 
avancés vers ses caméras en 
levant les bras en l'air ou en 
tenant un drapeau blanc. Lors- 
qu'ils ont compris à qui ils 
avaient affaira, ils ont arboré de 
larges sourires avant de crier 
« ttalia » et de profiter de Feau et 
des biscuits offerts par Iss jour- 
naHstas. 

De source américaine, on 
indique que, lorsque les prison- 
niers irakiens arrivent dans un 
camp de FUS Army, ils sont 
douchés, nourris, photogra- 
phiés, et ils passent une visite 
médicale sommaire. Leurs 
empreintes digitales sont prises 
et certains d'entre eux interro- 
gés. Un dossier est ouvert au 
nom de chaque homme, dont 
une copie est envoyée à la 
Croix-Rouge internationale, è 
Genève. Les prisonniers sont 
logés dans des tentes pouvant 
abriter de vingt è trente per- 
sonnes. Ils sont autorisés è 
envoyer un message à leur 
famille et au bout de dnq jours 
en moyenne ils sont remis aux 
autorités saoudiennes. 

Toujours selon des sources 
américaines, les Saoudiens dis- 
posent de deux camps pouvant 
recevoir chacun cinquante mille 
prisonniers, les Américains en 
ont cinq, d'une capacité de 
vingt miHe hommes chacun, les 
Français un et les Britanniques 
un aussi. - (AFP, Reuter, AP). 


Du lancement de l’offensive terrestre 

à l’arrêt des combats 


DIMANCHE 24 FÉVRIER 

3 h 9 : Washington annonce que 
les forces alliées ont lancé une 
offensive terrestre contre les 
troupes irakiennes au Koweït. Les 
l** et 2* divisions de marines se lan- 
cent vers le nord-est du Koweït, 
franchissant les défenses des lignes 
irakiennes, alors qu’une force de 
frappe saoudienne opère un mouve- 
ment vers le nord, le long de la 
côte. 

La 6* division blindée française et 
la 101 e division aéroportée améri- 
caine. qui avaient avancé en masse 
vers l’ouest, franchissent la fron- 
tière irakienne dans la direction 
nord-nord-csi à travers le désert. Le 
général Schwarzkopf a appelé cette 
manœuvre vers l’ouest son «Je vous 
salue Marie», dans lequel U a tout 
risqué. «Je ne me rappelle pas avoir 
jamais entendu dans les annales 
militaires qu'un nombre semblable 
de Joncs ait fait un tel mouvement 
pour se placer en situation d’offen- 
sive. » 

13 b 40 : l’Irak déclare que ses 
troupes ont repoussé l’assaut allié et 
ont « la situation bien en nuuns ». 

2 Dans l’après-midi : les marines 
avancent rapidement, vers le nord, 
à travers une brèche dans les lignes 
irakiennes au Koweït. A l’est, la 
force saoudienne progresse sur la 
côte. Les unités saoudiennes et 
arabes. le long de la frontière saou- 
do-koweïticnne franchissent le front 
et se dirigent vers le nord-est. Au 
même moment, la division blindée 
française et la 101* division aéro- 
portée américaine continuent 


d’avancer en Irak, vers le nord-est, 
à 240 kilomètres de Bagdad. 

20 h 5 : le président Mitterrand 
déclare à la télévision que l'offen- 
sive terrestre se déroule pour l’ins- 
tant «t mieux que prévu». 

22 b 15 : le général Schwarzkopf 
donne L’ordre d'accélérer le rythme 
des opérations. 

LUNDI 25 FÉVRIER 

5 h 30 : Radio-Bagdad réitère les 
affirmations selon lesquelles les 
forces irakiennes ont repoussé Fof- 
fensive terrestre et affirme que les 
troupes ennemies « roulent dans 
leur sang et leur honte «. 

17 h 5 : le président Bush se féli- 
cite des « bonnes nouvelles» en pro- 
venance du front, affirme que le 
Koweït sera bientôt libre, mais met 
en garde contre toute «euphorie». 

21 h 30 : le Conseil de sécurité se 
réunit en consultations. L’URSS 
fait de nouvelles propositions. 

23 h 30 : Radio-Bagdad annonce 
que l'Irak accepte de se conformer 
i la résolution 660 de l’ONU 
(retrait des forces irakiennes du 

Koweït). 

24 heures : La guerre continue, 
annonce ia Maison Blanche, qui 
affirme ne pas avoir été informée 
d’une éventuelle décision de Bag- 
dad de se retirer de l’émirat. 

Dans la journée et te lendemain, 
h force de frappe saoudienne pour- 
suit sa progression dans l’est du 
Koweït, les unités arabes et saou- 
diennes déjà présentes dans l’ouest 
de l’émirat se retournent vers F est 
et se dirigent vers la capitale. Les 



P* A. KiC H-O 


Britanniques s’introduisent en Irak 
par la frontière koweïtienne. Le 
7* corps américain ac dirige vers 
Test en direction de la Garde répu- 
blicaine irakienne. 

La 24* division d’infanterie se nie 
vers la vallée du Tigre et de l’Eu- 


phrate pour empêcher toute retraite 
vers le nord-ouest. Les Français 
prennent position à l’ouest pour 
parer toute attaque irakienne qui 
surprendrait de flanc les troupes 
alliées. Selon la coalition, la moitié 
des 42 divisions irakiennes ont été 
Y 


mises «bois de combat», et plus de 
30 000 Irakiens ont été laits prison- 
niers ou se sont rendus. 

MARDI 26 FÉVRIER 

9 h 30 : le président Saddam 
Hussein confirme dans on discours 
l’ordre de retrait du Koweït, indi- 
quant qu’il pourrait être achevé le 
jour même. 

16 heures : le président Bush 
qualifie ce discours de « scandale » 
et accuse te président irakien de 
chercher à transformer nnc 
« déroute » en victoire politique. 
Les autres pays de ia coalition rejet- 
tent également l'annonce irakienne, 
soulignant que l'Irak doit s’engager 
à acccepter toutes les résolutions 
adoptées contre loi par FONU. 

MERCREDI 27 FÉVRIER 

Sur le terrain, une véritable 
muraille nord-sud fait soudain 
mouvement vers Test. Pour atta- 
quer la Garde républicaine, le 
18 e corps d’armée aéroporté se 
dirige vers Bassorah, le 7* un peu 
plus vers te sud. Les troupes saou- 
diennes et arabes se rejoignent pour 
entrer dans la ville de Koweït. Les 
tsarines prennent le contrôle de 
l’aéroport international de rémi rat 

et prennent position en dehors de la 

capitale pour prévenir toute tenta- 
tive de sortie. Plus de 50 000 Ira- 
kiens ont été faits prisonniers. 

4 heures : les troupes koweï- 
tiennes entrent dans la capitale de 
férakac abandonnée par tes troupes 
irakiennes. 

7 h 30 : Radio-Bagdad annonce 


que les forces irakiennes ont achevé 
leur retrait du Koweït 

(6 heures : la libération du 
Koweït par la coalition alliée est 
« presque achevée», déclare le prési- 
dent Bush. 

17 h 15 : l’Irak accepte l’ensem- 
ble des douze résolutions du 
Conseil de sécurité de FOND, 
déclare l’ambassadeur irakien à 
l’ONU, M. Abdul Anrir Al Anbarï. 

19 h 30 : les cinq membres per- 
manents du Conseil de Sécurité des 
nations unies estiment que l’Irak 
n’a pas encore satisfait aux exi- 
gences du Conseil en demandant un 
cessez-le-feu avant d’accepter les 
résolutions de l’ONU. 

Dans la soirée, (a mission ira- 
kienne auprès de FONU transmet 
une lettre du ministre irakien des 
affaires étrangères, M. Tarde Aziz, 
indiquant que Bagdad accepte sans 
conditions les douze résolutions du 
Conseil 'de sôôirité. 

JEUDI 28 FÉVRIER 

3 heures : Le président George 
Bush annonce une suspension des 
opérations offensives de la coalition 
à partir de 5 ,’hedres GMT 
(6 heures, heure fâhçaise). 

9 6e ares : Radio-Bagdad annoncé 
que les forçêsanriées irakiennes ont 
reçu Tordre de ccssea le feu. ' 
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LE CONFLIT. DU GOLFE 


Les certes alliées 


Soixante-huit morts au combat 
cinquante-six disparus et treize prisonniers 


Les pertes subies en quarante-trois 
jours de guerre par l'armée ira- 
kienne seraient de Tordre de 85 000 
à 100 000 toés et blessés, selon des 
sources militaires saoudiennes citées 
jeudi 28 février par te Washington 
Post. La majeure partie de ces pertes 
auraient été infligées pendant les 
semaines de bombardements aériens 
- le nombre de sorties alliées a 
dépassé les 106 000 - qui ont pré- 
cédé les cent heures de TofTensive 
terrestre. 

Le généra) Schwarzkopf, comman- 
dant des forces américaines dans le 
Golfe, avait indiqué mercredi que 
les Irakiens avaient perdu 71.1 % de 
leurs chars (3 008 sur 4 230), 


64.7 % de leurs blindés (I 8S6 sur 
2 870), et 68,8 % de leurs pièces 
d'artillerie (2 140 sur 3 1 10), soit les 
deux-tiers de leur équipement lourd. 
Six hélicoptères et quatre-vingt dix- 
sept avions irakiens ont été 
détruits ; quarante des quarante- 
deux divisions divisions sont égale- 
ment hors de combat, d’après un 
haut responsable américain à Ryad. 
D’autre part, le nombre de prison- 
niers capturés par les alliés ou qui se 
sont rendus serait de l’ordre de 
50 000. 


A la fin de cent heures de com- 
bats il est possible de dresser un pre- 
mier bilan des pertes alliées. Selon 
tes informations à notre disposition 


mercredi soir, elles se montaient à 
trente-oeuf morte américains - dont 
vingt-huit, y compris deux femmes- 
soldats par un missile Seud à Dha- 
riian - et vingt-et-un blessés, à treize 
morts et quarante-trois blessés 
parmi les forces arabes, à quatorze 
morts et dix blessés dans les rangs 
britanniques, et & deux morts et 
vingt-sept blessés chez les Français. 
Cinquante-deux Américains ont été 
tués hors combat, s’ajoutant aux 
103 morts accidentellement pendant 
l’opération «Tempête du désert». 

Parmi les morts britanniques figu- 
rent neuf occupants de deux blindés 
légers de transport de troupes 
détruits accidentellement mardi par 


Les deux soldats 
français tués 
étaient des spécialistes 
de l’action 
en profondeur 


Neuf soldats britanniques tués 
par des avions américains 


Les deux militaires français de 
«Daguet» qui ont trouvé la mort 
mardi 26 février dans le sud de 
l'Irak pour la libération du Koweït 
sont deux gradés le sergent Yves 
Schmidtt et le caporal-chef Eric 
Cordier, du 1" régiment parachu- 
tiste d’infanterie de marine 
(RPIMa), basé à Bayonne. 

Cette unité de la J J« division 
parachutiste est, avec le 13 e régi- 
ment de dragons parachutistes 
(RDP), basé à Dieuze (Moselle), 
spécialisée dans la recherche du 
renseignement en profondeur, les 
opérations spéciales et les actions 
de commandos en territoire 
adverse. Ces deux formations réu- 
nissent des professionnels engagés 
et des appelés du contingent. En 
cas d’opérations, elles peuvent être 
mises directement sous les ordres 
du haut commandement militaire, 
qui gère leurs missions. 

Dès le début de l’installation du 
dispositif « Daguet», des détache- 
ments de ces deux unités ont été 
envoyés en Arabie Saoudite. Le 
5 novembre dernier, un officier et 
deux sous -officiers du 13* RDP, 
aventurés dans l’extrême nord 
saoudien en mission de reconnais- 
sance, avaient été interceptés par 
une patrouille irakienne et rendus 
au chargé d’affaires français à Bag- 
dad sur décision de M. Saddam 
Hussein. 

Quelques heures avant même le 
déclenchement de la phase aéro- 
terrestre de l’opération «Tempête 
du désert», des éléments du 
1* RPIMa avaient été infiltrés en 
Irak pour recueillir du renseigne- 
ment et préparer le terrain à la 
division «Daguet». 

Vingt-cinq autres soldats fran- 
çais ont été blessés dans la même 
action en Irak. L’étar de quatre 
d'entre eux est jugé sérieux. Vingt- 
quatre de ces blessés ont été rapa- 
triés en France, où ils seront soi- 
gnés dans trois hôpitaux militaires. 


LONDRES 


de notre correspondant 


t C'est une de c es choses hor- 
ribles qui arrivent m, a commenté 
le premier ministre, M. John 
Major. Le ministère de la défense 
venait d’annoncer que neuf sol- 
dats britanniques avaient été 
tués, mardi 26 février, sous le 
feu de deux avions américains 
Thundarboft A 10. Treize sol- 
dats britanniques au total ont 
péri lors de l’offensive terrestre. 
Un des paradoxes de cette 
guerre éclair veut que la majorité 
d'entre eux aient ainsi été tués 
par erreur par leur propre camp. 

Le plus âgé des neuf avait 
vingt et un ans, et le plus jeune 
dix-sept ans. Ils appartenaient à 
une unité de la quatrième brigade 
blindée, celle des -e rats du 
désert», ainsi appelée depuis tes 
combats contre TAfrikakorps de 
Rommel, en Libye et en Tunisie. 
pendant la seconde guerre mon- 
diale. Ils se trouvaient dans deux 
véhicules blindés Warrior enga- 
gés contre une division irakienne 
à environ quatre-vingts kilomè- 
tres à (‘intérieur du territoire ira- 
kien. La bataille faisait rage. Près 
de deux cents chars irakiens ont 
été détruits et cinq mille 
hommes faits prisonniers au 
cours de celle-ci. 


précédait, tuant ses occupants 
sur le coup. Les soldats du 
second véhicule sont descendus 
pour leur porter secours, ce qui 
leur a sans doute sauvé la vie, 
car celui-ci a été attaqué à son 
tour par un autre appareil Thun- 
derbolL L'unité a poursuivi te 
combat. Un peu plus tard, un 
officier a rassemblé les hommes 
et leur a dit : c Je suis fier de 
vous. Ce qui s’est passé n’a rien 
changé à votre attitude. On 
continue.» 


Retour suj foyer 
dès que possible 


Un des survivants de l’unité 
raconte qu'un avion Thunderholt 
a ouvert le feu, avec son canon 
rapide, sur le véhicule qui les 


A Ryad, un porte-parole de 
l'armée britannique a déclaré : 
« Cet événement est pardcuEère- 
ment triste pour nous et pour les 
forces américaines. C’est un fait 
cruel, dans route guerre , que. 
quoi que soit le nombre de pré- 
cautions prises, ce genre d’acci- 
dent arrive. Celui-ci s'est produit 
en pleine bataille. » Le comman- 
dent en chef américain, le géné- 
ral Norman Schwarzkopf, a lui 
aussi s profondément regretté 
cette tragédie », mais il a fait 
remarquer que, vu la complexité 
des opérations, les coalisés ont 
eu s plutbt de la chance» de ne 
connaître que si peu d’accidents 
de ce genre. 

Les avions ont un système 
d'identification électronique qui 
permet de différencier presque 
sur-le-champ un appareil ami 


d’un ennemi. Mais les véhicules 
au sol n'ont pas de système 
comparable. Ils étaient marqués, 
au cours de cette offensive, d'un 
signe de reconnaissance, un 
chevron inversé, tracé avec une 
peinture spéciale visible è la 
lumière infra-rouge. Mais il pleu- 
vait mardi, et le champ de 
bataille, qui avançait très vite, 
était particulièrement confus. 

La presse britannique de jeudi 
accorde une grande place à cette 
affaire. Les journaux populaires 
publient des photos et des 
témoignages des familles. Le 
frère d'un des soldats tués, âgé 
de dix-huit ans, qui a participé fui 
aussi è l'offensive, est souvent 
cité : t U y avait une grande 
bataHfe en cours et le pilote a fait 
une grosse erreur. Nous en 
avons parlé en famille, et nous 
avons décidé qu’il ne pouvait 
pas être tenu pour responsa- 
ble. » Le père d’une autre victime 
exprime ainsi son amertume : 
c Ils ne cessent de dire que les 
pertes sont légères, mais une 
seule suffit, n ’ est-ce pas F» 

Le secrétaire eu Foreign Offres, 
M. Douglas Hurd, a promis, jeudi 
matin 28 février, que c/as 
troupes britanniques qui ont 
combattu rentreront dans leurs 
foyers aussitôt que possible», 
s Elles ne resteront pas là-bas», 
a-t-il affirmé dans une interview 
à le BBC. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Avec les hommes de la division « Daguet» 


Une trêve accueillie sans états d’âme 


o RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle de notre envoyé spécial sur le 
Yémen intitulé « Pendant la crise, 
l’un incar ion continue» (le Monde 
du 22 février), il fallait lire au 
12* paragraphe : .... le ryal conti- 
nue à sc dévaluer et a perdu en 
douze mois 100 % (et non 30 %) ; 
et, au paragraphe suivant : la zone 
franche d’Adcn prématurément 
qualifiée ici de * capitale économi- 
que du Yémen » (et non « capitale 
du Yémen»). U fallait également 
lire un peu plus loin : l’Union 
soviétique, dont l’ambassade à 
Aden, transformée en consulat, 
compte (au lieu de comme) vingt- 
six diplomates. 


RAFHA 


(frontière irako-ssoudienne) 
de notre envoyé spécial 


Les GI’s qui font la queue 
devant les cabines téléphoniques 
sur la place du village ont d’abord 
eu du mal à y croire. Ils avaient 
quitté leur camp trop tôt, jeudi 
matin 28 février, pour avoir eu le 
temps d’apprendre la nouvelle de 
la trêve par Desert Shield, la radio 
des forces armées américaines. Et 
puis l’un d’entre eux a enfin souri : 
«Gréai!» (génial), a-t-il dit simple- 
ment. 


« On est là depuis presque six 
mois dans ce foutu pays, renchérit 
un autre, ni femmes, ni bière, ni 


rien. Maintenant . dans deux ou 
trois mois, on sera peut-être à la 
maison. » Tous sont membres de 
cette partie de la 82* Atrborne 
(division aéroportée) placée sous 
commandement opérationnel fian- 
çais. eLes Français ont fait un bou- 
lot génial, explique Tom, an ser- 
gent originaire du Mississippi, fis 
voulaient sans arrêt aller de l avant, 
on devait toujours les freiner. Quels 
types!» 

Précisément, les militaires fran- 
çais accueillent la trêve sans états 
d’âme. Quelques frustrations, 
peut-être, chez les légionnaires de 
base privés de combats par la fuite 
éperdue de Cennemi, et qui 
rêvaient d’en découdre. Mais, 
comme le dit le colonel DerviUe, 


«patron » du 2* régiment étranger 
d’infanterie: «Si on m’ordonne 
d'avancer, j’avance; si on m'or- 
donne de rester sur place, je reste; 
si on m’ordonne de reculer , je 
recule, n 


Les hommes de la division 
« Daguet», dans leur grande majo- 
rité, ont fait cette guerre sans moti- 
vation idéologique particulière, 
sans conscience très nette de ses 
enjeux, mais aussi - c’en est le 
corollaire - sans haine. Dans les 
sables du désert, il ne sont rien 
venu faire d’antre que leur métier. 
La trêve, si die devait se confir- 
mer, ne les laissera nullement frus- 
trés, simplement satisfaits d’avoir 
accompli leur mission. 

O. S. 


Un premier bilan de l’offensive française 


Le général Maurice Schmitt, le 
chef d'état-major des armées, et 
te général Gilbert Forray. le chef 
d’état-major de l’armée de terre, 
ont donné, mercredi 27 février à 
Paris, des précisions sur l'action 
de ta division française «Daguet», 
renforcée de quelque 4000 Gl du 
le 82* division aéroportée, quia su 
à neutraliser les 8 000 hommes 
de la 45* cfivtekwi d'infanterie ira- 
kienne étalée sur 150 kilomètres 
en Irak. Durant cas combats, qui 

ont permis de faire prisonniers 
2 956 soldats irakiens, les chars 


AMX 30 B2 et AMX 10 RC ont 
respectivement tiré 270 et 290 
Obus de 105 mm, pendent que les 
canons de 155 mm en ont tiré 
1 190. 328 misâtes antichars Hot 
ont été lancés depuis les hélicop- 
tères Gazelle dont seulement 2, 
obligés de se poser brutalement 
en raison d’une tempête dé sable 
suinte, devront être réparés. Enfin, 
22 rmssites antichars Milan ont été 
tirés par l’infanterie, avec 560 
obus de mortier de 120. 


Le bilan des prises et des des- 
tructions s'établit ainsi : 20 chars 


détruits et 1 récupéré: 17 bfindés 
légers détruits ; 114 camions 
détruits et 7 récupérés ; 6 véhi- 
cules légers détruits et 5 récupé- 
rés; 26 canons détruits et 40 
récupérés: 70 mortiers détruits; 
30 mètres cubes d’explosifs 
cfivers récupérés. 

De son côté, la division 
«Daguet» n'a perdu aucun blindé . 
Elle aura couvert, au total. 
150 kilomètres en territoire ira- 
kien, en trente-s» heures, lots de 
sa mission qui a consisté principa- 
lement en une «couverture» des 


alliés sur le flanc nord-ouest de 
tour dispositif. R s’est agi de proté- 
ger les coalisés d'une éventuelle 
contre-attaque de forces ira- 
kiennes qui auraient été déployées 
depuis Bagdad. 

Bien avant la décision de la 
coalition de suspendre les hostili- 
tés face à rirak, le général Schmitt 
avait considéré qu'una quinzaine 
dé cfivisions - sur les 42 dont im- 
posait M. Saddam Hussein au 
début - étaient encore en état de 
mener des combats {nos dernières 
éditions du 28 février). 


Manque d’initiative aérienne 
et édification d’une « ligne Maginot» 


La donble erreur militaire 
de M. Saddam Hussein 


un avion anti-chara américain A-10 
au cours de combats avec les forces 
irakiennes. 


En outre, cinquante-six soldats 
alliés ont été portés disparus au 
cours des combats, dont 35 Améri- 
cains, 10 Britanniques, un Italien et 
10 Saoudiens. Treize ont été faits 
prisonniers de guerre par les Ira- 
kiens, dont neuf Américains, deux 
Britanniques, un Italien et un 
Koweïtien. Les alliés ont par ailleurs 
perdu quarante-cinq avions, dont 
trente-six en mission, et quinze héli- 
coptères. - (AFP, Reuter, AP J 


Dans cette guerre du Golfe, 
l’état-major irakien s’est, tontes 
comparaisons gardées, retrouvé 
face au commandement allié dans 
la situation des chefs militaires en 
1940, qui ont été accusés d’avoir 
commis une double faute de juge- 
ment ; celle d’avoir estimé incon- 
tournable par. des manœuvres 
enveloppantes la ligne Maginot, 
derrière laquelle ils avaient abrité 
leurs troupes, et celle de n’avoir 
pas cru, i l’époque, en l’aptitude 
de leur adversaire à conjuguer sur 
le terrain la mobilité des blindés 
avec l’ubiquité de l’aviation. Un 
demi-siècle après, les généraux de 
M. Saddam Hussein ont réédité 
cette double erreur d'appréciation. 

Les Irakiens auront joué jus- 
qu’au bout la guerre de positions, 
en privilégiant l'éventualité de 
combats terrestres, pour lesquels 
iis se jugeaient aguerris depuis leur 
conflit de huit ans avec les Ira- 
niens, sur la perspective d'affronte- 
ments aériens, qu'ils maîtrisaient 
beaucoup plus mal en réalité. 

Dès le début, l'Irak n’a pas su 
tirer profit de son aviation, pour- 
tant bien équipée et correctement 
entraînée par les Français et les 
Soviétiques. On en prendra pour 
preuve a contrario le fait que Bag- 
dad a attendu ie i 7 janvier, la nuit 
de l'ouverture du feu par la coali- 
tion, que les alliés l'attaquent par 
les airs an lieu de prendre l’initia- 
tive d’un assaut aérien généralisé 
qui eût préventivement cassé nom- 
bre des quinze cents avions alignés 
par les forces anti-irakiennes sur 
leurs bases en Arabie Saoudite. 
L’effet de surprise n’eût pas man- . 
que d'agir chez les coalisés. 

A cela, plusieurs raisons techni- 
ques, dont la moindre n’est pas 
que les Irakiens n’avaient vraisem- 
blablement pas le savoir-faire pour 
une action d’aussi grande enver- 
gure. Mais, rétrospectivement, 
deux autres raisons semblent 
essentielles. D’abord, il est proba- 
ble que le maître de Bagdad a crû 
que la coalition et, surtout, ks pays 
arabes eh'sbn sein ne I agresse- 
raient pas. en premier. Ensuite.- 
M. Saddam^Hussein aptqu sou- 
cieux, ed priorité, de préserver le 
maximum de ses avions et de ses 
hélicoptères de combat pour 
appuyer, au Koweït, des actions 
aéroterrestrcs qu’il avait imaginées 

E lus précoces dans le calendrier de 
l bataille. 


-Après quoi, les coalisés ont eu 
tout loisir de mener d’autres types 
de missions, ; plus tactiques 
celles-là, qui ont consisté & 
conduire des raids aériens snr des 
objectif» dans les premières lignes 
et sur le deuxième échelon du dis- 
positif irakien au Koweït, c’est-à- 
dire à menacer la survie et là capa- 
cité de réaction de la garnison 
eUc-même. 

Le transfert en Iran - qu’il ait 
été une feinte, une fuite ou une 
mise à l’abri - de prés de deux 
cents avions irakiens n’a pas peu 
contribué & l’impuissance, de Bag- 
dad à relever le défi aérien de fa 
coalition. Ce sont, en effet, les 
appareils les plus offensifs,- ceux 
qui auraient été capables de raids à 
long rayon d’action sur la profon- 
deur du territoire saoudien ou dans 


le Golfe - qui ont été parqués en 
Iran, qaand l’Irak a conservé, 
volontairement ou non, sur son soi 
les avions plutôt défensifs, tels ses 
Mig 29, qui, de surcroît; n r out 
finalement pas été engagés. 


Mobilité 
et rapidité 


Dans leur inaptitude quasi 
conceptuelle à user à bon escient 
de leur aviation, M. Saddam Hus- 
sein et ses généraux n’ont pas été 
en mesure de pressentir la manière 
dont leurs adversaires allaient uti- 
liser la leur, précisément lorsque, 
pour fractionner systématiquement 
et contourner la ligne Maginot des 
Irakiens au Koweït, le général Nor- 
man Schwarzkopf choisirait de 
combiner raids aériens et incur- 
sions terrestres véloces. 


En plusieurs phases 
autonomes 


Pas ou peu convaincu, semble- 
t-il, de l’intérêt de conduire d’em- 
blée sa propre stratégie aérienne, le 
président irakien n’a pas davantage 
été persuadé du fait que les coali- 
sés, suivant en cela des manuels 
américains, prendraient tout leur 
temps - un mois - pour pilonner 
méthodiquement l’arrière de son 
pays, en plusieurs phases aériennes 
autonomes. Primo, en bombardant 
le système nerveux (postes de com- 
mandement, centres de transmis- 
sions, radars) de la défense 
aérienne pour acquérir, le plus tôt 
possible, la maîtrise du ciel ira- 
kien. Secundo, en s’en prenant aux 
muscles (bases, pistes et infrastruc- 
tures) de cette même défense 
aérienne. Tertio, en cherchant à 
détruire la logistique (dépôts de 
carburant et de munitions, ponts et 
routes) de ce réseau. 


Cette grande manœuvre d’as- 
sauts simultanés et coordonnés sur 
plusieurs axes de pénétration - qui 
rassemble avions d’attaque au sol, 
pièces d’artillerie, blindés et héli- 
coptères de combat - est d’abord 
fondée snr la mobilité et la rapidité" 
du déplacement de: , tous ces 
moyens réunis sur. le. théâtre des 
operations. Elle est d’autant plus' 
assurée de gagner que l’adversaire 
est statique, comme l’a été une 
troupe irakienne Tonnée à l’école 
soviétique. 

Excluant une concentration 
excessive de soc dispositif pour 
jouer i plein la mobilité sur le ter- 
rain et mieux pratiquer une cer- 
taine dilution de ses forces dans 
l’espace, la coalition a évité, de la 
sorte, d’offrir aux Irakiens les 
objectifs auxquels Us pouvaient 
s'attendre : ceux qui auraient justi- 
fié remploi par eux de charges chi-. 
iniques, comme les obus de leur 
artillerie sol-sol, les conteneurs lar- 
gués d’avions ou d’hélicoptères et 
leurs missiles Frog. 

Des sources militaires à Paris 


ont rapporté que certaines des uni- 
tés irakiennes au Koweït dispo- 
saient bien de leur arsenal chimi- 
que, dit organique, c’est-à-dire en 
dotation permanente. Mais le 
mode d'attaque retenu par les 
alliés, les conditions atmosphéri- 
ques (notamment la direction du 
vent, la pluie et les nuages, en 
maints endroits) et l’annonce par 
les Américains qu’ils seraient ame- 
nés à répliquer en chimique sur des 
forces irakiennes mal protégées de 
ce danger ont dissuade les Irakiens 
d’avoir recours à un tel armement 
JACQUES 1SNARD 
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LE CONFLIT DU GOLFE 


La libération du Koweït 


« Bienvenue... » 


Sait* de la première page 
Devant la carcasse noircie de 
l’hôtel Méridien, les quarante 
employés bengalis qui ont vécu là 
toute l'occupation témoignent «Ils 
ont commencé à incendier les hôtels, 
certains grands Immeubles ei le Parle- 
ment, le samedi 23 février à 5 heures 
de i 'après-midi ('soit au lendemain de 
la première annonce par Radio-Bag- 
dad de l’acceptation conditionnelle 
par l’Irak du retrait du Koweït) et 
cela a continué Jusqu'au lundi Ils 
nous ont donné eux minutes pour sor- 
tir puis ils ont tiré au canon, » 

Payés et nourris par le pcoptétaire 
koweïtien de l'hôtel, fermé pendant 
ces sept mois, Ranji et ses amis 
vivent maintenant dans le sous-sol 
de l’immeuble. <r Jusqu'au samedi 23, 
les Irakiens qui venaient à l'hôtel se 
nourrir ou se reposer étalent corrects, 
raconte-t-il. Mais de ce jour, ils sont 
devenus agressifs et méchants. Puis Us 
ont disparu hindi et mercredi matin 
nous avons vu passer les premiers sol- 
dats américains. » 

Tous les témoignages concordent & 
peu près : les troupes irakiennes ont 

S ent disparu de la ville de 
dans la journée et la soirée 
de lundL Un retrait qui aurait déjà 
commencé dans la nuit de samedi à 
I dimanche. 

! « Le soir de l'ultimatum fixé pour 
le début de l'offensive terrestre (soit 
samedi à 20 heures locales), nous 
avons entendu passer beaucoup de 
chats et de voitures. Nous ne savions 
pas s'il s'agissait de retraits ou de ren- 
forts, affirme Hussein, un commer- 
çant Maintenant, nous pensons qu'ils 
se retiraient. Depuis trois jours. Us 
passaient dans les maisons et pre- 
naient les voitures pour fuir plus vite ; 
dit-il encore, on sentait que la fin 
était proche.» 

Onî-il emmené avec eux cinq mille 
otages comme on le dit? «Dans mon 
quartier, quatre jeunes, dont mon 
cousin, ont disparu ces derniers 
jours», précise Hussein qui ne peut, 
bien sûr, confirmer 1er chiffres offi- 
cieux qui circulent «C'est la même 
chose pour les trois autres cas que je 
connais, on ne sait pas ce qu'ils sont 
devenus, affirme encore Hussein, qui 
en sept mois, a également vu assassi- 
ner trois de ses cousins par des sol- 
dats irakiens. 

Tortures 
à rélecùidté 

Dans le poste de police de son 
quartier, protégé par des sacs de 
sable, à Xabriaha, règne l'agitation 
des grands jours. «C’est ce matin, 
dit-il que nous avons repris le poste. 
Quand je suis venu, il n'y avait plus 
d'irakiens. J’ai tiré en l'air pour aver- 
tir mes amis et tous ensemble nous 

avons dansé de joie dans la rue.» Sur 
le bureau du chef de poste, le colonel 
Mohammed Al Salmane, trône un 
appareil électrique militaire, très rus- 
tique, témoin des tortures a /'électri- 
cité subies sans doute ici même, par 
les personnes arrêtées. Tout en expli- 
quant son maniement, le colonel Al 
Salmane préfère conclure : «Tout 
cela est fini. Le Koweït est libre à 


jamais. Regardez aujourd'hui nous 
rions tous. Mais croyez-moi, pendant 
sept mois, nous n'avons pas ri. » 

Des joues gens armés rentrent et 
sortent sans interruption. En grand 
nombre, ils ont pris position aux car- 
refours de la viDe et règlent la circu- 
lation. Qui sont-ils? «Des jeunes 
Koweïtiens des quartiers, répond le 
colonel Al Salmane, iis veillent à ce 
que tout se passe bien.» Des résis- 
tants? «Pas forcément», précise cet 
homme qui pendant toute l’occupa- 
tion a joué à cache-cache avec les 
soldats irakiens toujours à sa 
recherche. 

Le cousin de Hussein, capitaine 
dans la marine koweïtienne, est lui 
aussi sorti de la clandestinité. Sa 


sept mois. Sur tous les ponts auto- 
routiexs de la capitale koweïtienne, et 
ils sont nombreux, des bunkers de 
. sable et de pierre donnent un esem- 

on ne la aime pas beaucoup. Ils ont pie de la façon dont les soldats de 
été les premiers à nous bombarder», l'armée populaire irakienne quadril- 
Depuis cinq semaines, elle n’est pas 


ceux, même si les bombardements 
alliés ont rendu, depuis le 17 janvier, 
«la vie beaucoup plus difficile. Quant 
aux Jaguar, dit-elle en pl ai sa n ta n t, 


sortie par crainte des bombarde- 
ments que nulle sirène n’annonçait, 
v Depuis le début de la guerre, dit- 
elle, le téléphone est coupé et les 
écoles et les magasins sont fermés. » 
Rouvertes d'office, les écoles 
n’étaient {dus fréquentées que par les 
étrangers, et aucun enfant koweïtien 
ne s’y rendait. 

Ces différences de comportement 
de la papulation vont sans aucun 
doute peser lourd sur l’avenir du 
Koweït, et Hussein ne cache pæ, par 
exemple, son ressentiment «Si nous 
avions été seuls, dit-il cela aurait été 
plus difficile pour les Irakiens. Ils 
n 'auraient trouvé personne pour les 
aider et collaborer avec eux. Nous 


laient la vme o ccupée . Les Lraldens 

g réaient notamment tes écoles, pour 
i maintenir ouvertes et les stations 
de police. 

Aucun des ponts que nous avons 
vus n’était détruit et les bombarde- 
ments alliés n’ont semble-t-il pas fait 
de gros dégâts dans la ville. 

Des coups de fai 



famille a été harcelée sa maison 
brûlée, ses voitures détruites, et & 
plusieurs reprises il a failli se faire 
arrêter. Particulièrement discrète ces 
dentiers mois, en raison de ta répres- 
sion, ia résistance koweïtienne fait sa 
réapparition au grand jour et opère 
en particulier avec les marines améri- 
cains qui ont les premiers pénétré 
dans la ville. «Us ont fait du bon tra- 
vail et nous ont aidés», affirme & cet 
égard un officier des marines qui 
insiste sur leur contribution. 

Non loin du poste de police^ l’am- 
bassade de Fiance dont les accès sont 
barrés par de gros blocs de pierre, est 
déserte. Sur le toit, le drapeau est 
déchiré, et ses coulons passées, mais 
3 flotte. A la résidence de l'ambassa- 
deur, seule la lueur de deux bougies 
- l'électricité et Peau sont coupées i 
Koweït depuis dimanche 4 heures du 
matin, soit quelques heurcs après le 
déclenchement de l'offensive terres- 
tre - indique une présence humaine. 
«La gardienne», une employée 
étrangère de l’ambassade qui préfère 
garder l’anonymat, est presque déçue 
de ne pas voir ces «officiels», 
annoncés mardi soir par le ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, qu’elle 
et son mari attendent désormais. 

L'accueil est toutefois très chaleu- 


aurions mieux réussi et c’est une 
leçon que nous ne devons pas 
oublier.» 

Les Palestiniens 
sont montrés du doigt 

Conscientes des risques, les autori- 
tés koweïtiennes diffusent d'ailleurs 
1 par la radio des appels aux Koweï- 
tiens pour «r qu'ils prennent- soin de 
leurs hôtes. Toute vehgeorux créerait, 
la guerre civile, ceùt nuirait au pays», 
indique en substance ces messages. 
Parmi les étrangers les plus nom- 
breux, les Palestiniens sont bien sûr 
montrés du doigt même s Vil ne fout 
pas confondre tout le monde.» 
affirme un . homme d’aflaires. 

Les lendemains de libération ris- 
quent toutefois d’être difficiles pour 
beaucoup, tant les Koweïtiens ont 
vécu comme une humiliation perma- 
nente cette occupation. Les petites 
histoires sur «les découvertes» des 
soldats irakiens qui ne savaient plus 
par exemple « quel palais incendier 
unit tout ta était pour eux pelais» au 
« s’étonnaient que mime les murs 
donnent de l'argent avec un distribu- 
teur de cartes aie crédit» sont légion 
et détendent un peu h lourde atmo- 
sphère qui règne & l’évocation de ces 


Seul le front de mer semble très 
touché, sans doute par les obus de 
marine qui visaient tes blockhaus 
irorfallfet à intervalles réguliers le long 
de la plage. 

Aux abords de la capitale où gisent 
de nombreux chars, véhicules blindés 
et camions brûlés, les dégâts sont 
plus apparents comme le long des 
routes qui minent, du sud au de 
l'ouest; vers b ville. Mercredi, aprts- 
midi dans certains quartiers de 
Koweït-Ville, des coups de feu cla- 
quaient toujours et à une vingtaine 
de kilomètres une engagement oppo- 
sait des unités des mannes à des sol- 
dats irakiens. Traits tirés, yeux rougis 
de fatigue, des marines détournaient 
la circulation, expliquant plus par 
gætes que par la parafe à des Koweï- 
tiens apeurés que ce serait fini 
bientôt A quelques kilomètres, une 
colonne de fumée noire témoignait 
d’un antre accrochage entre un régi- 
ment saoudien et des éléments ira- 
kiens. 

Sur la route de la capitale, venant 
de l’ouest, de longues colonnes 
syriennes, saoudiennes, égyptiennes 
se frayant un chemin entre les trous 
d’obus et les carcasses abandonnées 
étaient brusquement stoppées dans 
leur avance & rentrée d’AWhara. Des 
chars tiraient sans que l’on puisse 
rien distinguer. Très vite deux tanks, 
appartenant aux soldaû britanniques 
des «rats du désert», arrivaient, 
tiraient à leur tour avant de se 
replier. Manœuvrant, Os revenaient 
sur l’objectif invisible, de nouveaux 
coups se faisaient entendre et pois 
plus rien. 

Après une demi-heure d’attente, la 
route était de nouveau ouverte et le 
passage à basse altitude d’un bom- 
bardier F-j g- américain était bruyam- 
ment salué par les premiers Koweï- 
tiens rencontrés^ «Egypte, Arabie 
Saoudite, Syrie, toujours avec nous », 
hurlaient-ils tous de joie aux soldats 
souriants, qui renvoyaient les saints 
du haut de leurs camions. A h mût 
tombée, plongée dans le noir absolu, 
la capitale koweïtienne n’était plus 
éclairée à l’horizon que par un 
immense coucher de soleil artificiel 
provoqué par les puits de pétrole er 
feu, visibles depuis la routa 

Jamais sans doute plus qu’amour- 
d’hui, après ces sept mois arune 
occupation très dure et destructrice, 
les Koweïtiens n’avaient eu le senti- 
ment si fort d’appartenir à une véri- 
table «nation». « Nous avons beau- 
coup payé mais nous avons beaucoup 
appris, concluait l’un d’eux. Cette, 
leçon ne sera pas oubliée.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 


La monarchie des AI Sabah 


La famille régnante des Al 
Sabah, chassée du pouvoir par 
l'invasion des forces irakiennes le 
2 août dernier, s'est installée au 
Koweït au dix-septième siècle. 

Après l'invasion de l'émirat, 
l'émir du Kowâll Cheikh Jaber AJ 
Ahmad Al Sabah et sa famille sa 
sont réfugiés à Taôf (ouest de 
l’Arabie Saoudite), où se trouve 
également ta gouvernement en exl 
dirigé par la prince héritier Saad Al 
Abdallah Al Sabah. 

Six membres de la famille royale 
ont été niés, dam Chefch Fahd Al 
Ahmed Al Sabah, frère de l'émir, 
lors de l'assaut du palais de Das- 
mane, résidence de l'émir. Peu 
après l’annexion du Koweït par 
l'Irak, Bagdad ordonnait la saisie 
de tous les biens de la famille Al 
Sabah, devenus la propriété du 
gouvernement irakien. 

La dynastie des Al Sabah gou- 
verne le Koweït depuis le dix-hui- 
tième siècle. Cet émirat de 
17 818 kilomètres carrés, qui 
comptait 2 014 135 habitants 
avant l’occupation irakienne, était 
l’un des pays les plus riches du 
monde avec un PN8 de 
13 400 dollars par habitant en 
1988. Au lendemain du 2 août, las 
avoirs koweïtiens ont été gelés par 
plusieurs gouvernements occiden- 
taux afin d’éviter quHs ne tombent 
dans las mains de l’Irak. 

La famille Al Sabah (musulmane 
sumûte) descend directement de la 
tribu «tes Boni Khated de Najd (cen- 
tre de l'Arabie), dont sont égale- 
ment issues les familles des Al 
Khaifa. qui régnent è Bahreïn et au 
Qatar, et dB5 Al Saoud. famille 
royale d’Arabie Saoudite. Elle 


compte plusieurs nüSers de mem- 
bres et s’est agrandie au fil des 
mariages connectés avec les tri- 
bus du nord-est du Golfe. 

Le premier des membres de la 
famîfle qui régna sur le Koweït a 
été cheikh Sabah Ben Jaber ou 
Sabah 1- qui a gouverné de 1752 
è 1762. L'un de ses successeurs 
les pfejs connus est cheikh Mouba- 
rak Ben Sabah. qui a signé un 
traité d’amitié et de coopération 
avec la Grande-Bretagne en 1899. 
Appelé aussi Moubarak Al Kabïr 
{te grand}. 3 a été le fondateur du 
Koweït moderne, fl mit «J point tes 
premiers services pubScs du pays 
et institua la succession hérédi- 
taire, toujours en vigueur. 

Ahmed AI Jaber. lé père de 
l'émir actuel Cheikh Jaber Al 
Ahmed Al Sabah, qui régna de 
1921 è 1950, a signé en 1923 le 
premier contrat de prospection 
pétrofière. La première cargaison 
de bnit a été exportée an 1946. 

Cheikh Abdallah Salem 
Al Sabah, père de Factuel prince 
héritier, a résilié en 1961 le traité 
d'amitié et de coopération avec la 
Grande-Bretagne, et le Koweït est 
devenu indépendant. 

Cest cheikh AbdaUah aussi qui 
a donné au pays une constitution 
introduisant le système de repré- 
sentation pa rlementaire. L'Assem- 
blée nationale a toutefois été dis- 
soute en juffiet 1986. Un Conseil 
national, structura transitoire et 
contestée, chargé de préparer un 
retour à ta via parlementaire, e été 
créé par l'émir en avril 1990. - 
(AFP.) 


Les ambassadeurs 
regagnent la capitale 


Quel régime à l’avenir ? 


Le ministre français des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, devait s'entretenir jeudi 
28 février i l'ONU avec M. Javier 
Parez de CueHar avant de ae ren- 
dre è Washington où H devait 
être reçu par son homologue 
américain, M. James Baker, et 
par la président Bush. M. Dumas 
devait ensuite se rendre è Lon- 


Dentiers représ en tants des pays 
coalisés à être restés à Koweït après 
rinvasion irakienne, les personnels 
des ambassades ont commencé dès 
mercredi 27 février à reprendre 
possession des locaux diplomati- 
ques. 

Dès mercredi, tes drapeaux natio- 
naux étaient hissés sur les ambas- 
sades des Etats-Unis, de L’Arabie 
Saoudite, de Qatar et des Emirats 
arabes unis et pfasicun pays annon- 
çaient le retour proche des diplo- 
mates dans des ambassades restées 
in o cc u pées mais non fermées . 

La France a ainsi nommé dès 
mercredi comme nouvel ambassa- 
deur au Koweït M. Jean Brcssot, 
qui était chargé depuis plusieurs 
mois de la représenter auprès des 
autorités koweïtiennes en exil à 
TsSf. M. Jean Brcssot est arrivé 
jeudi matin i Koweït-Ville, a 
annoncé M Pierre Joxe. 

Le département d’Etat a annoncé 
de son côté que son ambassadeur. 
Edward Gn chm . qui se trouve lui 
aussi è Taôf, pourrait gagner son 
ambassade des jeudi. La Suide, le 
Canada, le Sénégal ont été égale- 
ment parmi les premiers & annon- 


cer la remise en fonction immi- 
nente de leur mission i Koweït 
[Né en mais 1933, licencié en droit, 
diplômé de rinstitut des hautes éludes 
marocaines et de r université de Cam- 
bridge. M. Jean Brcssot a été en poste 
& Tripoli (1940-2962), à Fort-Lamy 
(1962-1964), i Djeddah (1964-1966), i 
Tunis (1966-1969), i Moga discio 
(1969-1971) et & Alÿr (1974-19731 D 
a été ensuite sous-directeur pour rin- 
formatïoa et la presse i l’administra- 
tion centrale (1977-1982), puis ambas- 
sadeur i Koweït (1982-1986) et à 
Tunis. D représ e ntait la Fiance è Ta# 
auprès des autorités koweïtiennes en 
exfl depuis octobre 1990.] 


par Francis Comu 

'ÉMIR Jaber a pris une décision 


L apparemment indispensable 
mais aussi risquée, en prodamant la 
kx martiale, merci 26 février, la veffle 
de la libération du Koweït, avant 
même d'être certain d'avoir (a possi- 
bilité de rentrer un jour prochain 
dans son palais dévasté par F occu- 
pant et de déléguer, en attendant, 
des représentants de son autorité 
dans la capitale libérée. 

Cette mesrna d'urgence, décrétée 
poir nota mois, se conçoit dans un 
.pays ravagé, pfflé, en proie au désor- 
dre, où la sécurité n'est pas près 
d'être pleinement rétablie et ou on 
peut craindre des règlements de 
comptas contre lesquels le gouver- 
nement en exü a -d'ailleurs pris soin 
fia mettre en gante les Koweïtiens - 
libération rime souvent avec épura- 
tion. Mais ce régime, dont le relatif 
IbéraBsme politique paraissait assez 
extraordinaire parmi les autres 
monarchies du Golfe, au pouvoir 
sans partage, peut-il prolonger un 
état d’exception déjà critiqué par 
certains Koweïtiens? 

La Koweït ne doit pas rater son 
nouveau départ car 3 entre dans une 
période qui aura valeur de test, non 
seulement pour l'avenir de cette 
principauté mais encore pour celui 
de la région tout entière. Américains 
.et allés y souhaitant plus ou moins 
un nouvel ordre durable dans 
raprès-gueire. 

L’émirat peut avoir de l'assurance. 
Dès rinvasion, la communauté inter- 
nationale, & l'ONU, a exigé le départ 
des Irakiens et le retour du gouver- 
nement «légitime» du Koweït. Mais 
.cette deuxième condition, au défaut, 
était moins clairement affirmée que 
la première par quelques- uns qui 
estimaient que cala pourrait éven- 
tuellement faire l'objet d'un compro- 
mis. Beaucoup, dans le monde arabe 
et du côté de ta coalition anti-ira- 
kienne, n’étaient pas disposés à se 
battre à tout prix pour sauver un 
régime jalousé et souvent critiqué. fl 
n'était pas évident de survivre politi- 
quement darls- T exil ' Mais’ lé richis 
-sfme émirat a vraiment prouvé qu’il 
avait les moyens de subsister et de 
manifester sa puissance sans terri- 
koae. 

Privé de ses revenus pétroliers et 
mina partie de ses fonds qitf étaient 
'bloqués pour qu'ils ne puissent dire 
par l'occupant, le gouverna- 
ient de l'émir a substantiellement 
lommagé nombre de pays pour 
ir participation dans la coalition - 
la France, tout récemment. U s'est 
aussi payé le luxe de remettre la 
dette de certains de ses plus pau- 
vres débiteurs. Et, depuis de lon- 
gues semaines, 1 s'est dé£ employé 
à négex^ar avec da grandes sociétés 
Internationales d’énormes contrats 
en vue de la reconstruction du 
Koweït, de sofides acomptes h l*ap- 
puL 

«Plus rien 
comme avant* 

Cependant, les dirigeants koweï- 
tiens ne peuvent oubfiar que le prési- 
dent Saddam Hussein a trouvé de 
l'écho, dans le monde arabe - et 
'même en dehors de celui-ci -, lors- 
que, pour tenter de justifier (Inva- 
sion et Tannexion, 3 n’a cessé d’ac- 
cuser la famille régnante de 
«corruption» de toutes sortes, de 
favoriser systématiquement l’Occi- 
dent par une poGtique pétrofière de 
trop bas prix, d'investir en Amérique 
ou en Europe plutôt qu'au Proche- 
Orient et d'entretenir les inégalités 
Nord-Sud dans cette région entre 
pays riches et pauvres. La Koweït 
s’est également vu reprocher de ne 
pas soutenir suffisamment la cause 
des Palestiniens, malgré de larges 
contributions financières à destina- 
tion de ces derniers et de leurs orga- 


Le KIO a-t-il vendu 
une partie de ses actifs ? 


La eheleh Salem Al Sabah. gou- 
verneur de la banque centrale du 
Koweït, a déclaré (je Monde du 
28 février) que te gouvernement 
koweïtien était « opposé h le SquUa- 
tian dbs avoirs du Kuwait Inves- 
tment Office (KKJ) placés h l’étran- 
ger». La môme jour, catta ass e rtion 
ôtait confirmée par une dédaration à 
h B8C du cheikh AO Khafita Al 
Sabah, ministre des finances du 
Koweït et qui se résumait ainsi : h 
Koweït estime avoir des ressources 
suffisantes pour faire face aux pre- 
mières dépenses de ta reconstruc- 
tion. 

Néanmoins, le trésor du Kowtft. 
estimé entre 80 « 100 matante de 
doHars, semble «voir été écorné au 
coure de ta crisa du Golfe. «Durant le 


confit, b Koweït a vendu une partie 
doses avoirs, notamment ses parts 
dans le groupe allemand Dmmfer 
Banc, et continue toujours de te 
faim», a déclaré M. Jassem AJ Dab- 
bous, sous-seoé tai r e au ministère 
des finances do Kowtfi au quotidtan 
Al toShad, des Emirats arabes uns. 

La part du KIO dans Dasnlv repré- 
sentait 14% du conglomérat germa- 
nique. «En revanche, nous achetons 
des stations d'essence en Thdtande. 
mais cela dépend de fa natm des 
Investissements et des conditions 


dû marché financier», a-t-il conclu. 
Tant qu’un état das feux n’a pu Aire 
mené de mariées exhaustive au 
Koweït, 3 est dak- qu'aucune déci- 
sion défn&v* «n matière de finance- 
ment ne porera tes adoptée. 


nisations. Le Koweït - comme ta 
plupart des autres Etats du Golfe - 
ne peut non plus ignorer tes dangers 
de son déséquilibre démographi- 
que : avant le 2 août, les deux tiers 
de la population de l'émirat étaient 
composés d'étrangers, dont les 
droits ôtaient Bmités. Certes relative- 
ment bien rémuiérâs et attirés pour 
cela au Koweït, les trevaffleurs imrra- 
•grés arabes ou asiatiques, surtout, 
avaient quelques raisons de se sentir 
exploités, tout étranger devant 
remettre son passeport à son patron 
ou aux autorités et ayant rabSgation, 
pour créer ta moindre entreprise, de 
trouver un partenaire koweïtien se 
contentant de prélever une large part 
des bénéfices. Des pratiques, com- 
munes dans les pays du Golfe, qui 
placent les intéressés è la merci de 
redouta bl es chantages. 

«Hus rien ne sera comme avant» 
ont souvent promis les (firi géants 
kowrfttans dans leur refuge de Taôf, 
en Arabie Saoudite. Mais cette 
■phrase peut être diversement inter- 
prétée, le sens que lui donnent les 
uns ou les autres membres de ta 
dynastie AkSabeh étant parfois tout 
à fait comrwfictoire. 

L'émir Jaber ne peut manquer de 
se souvenir que cette année 1990, 
si funeste pour lui avait commencé 
par des manifestations de me et uns 
'agitation politique inquiétantes. L'op- 
position koweïtienne réclamait un 
retour è la démocratie. Certes, l'émi- 
rat peut se prévaloir d'avoir instauré, 
dès l'indépendance (en 1961), un 
égime parlementaire comme il y en 
a toujours fort peu dans le monde 
arabe - l'Assemblée étant toutefois 
élue au suffrage restreint et l’émir 
conservant d'importantes et déci- 
sives prérogatives, pour hi-même et 
sa famille. 

Mata, par deux fois, en 1976 et en 
1986, ta Con stitutio n àBak être sus- 
pendue et te Parlement dissous. Non 
seulement toute unee fraction de la 
fa mie régnante n'avait jamais réefle- 
mentacceptô ce. système qu'elle 
jugeait excessive me nt libéral députa 
le début, mais encore, la deuxième 
fois notamment, les autres monar- 
chies du Golfe et surtout cefie d'Ara- 
bie Saoudite, avaient-elles fait pres- 
sion pour l'abandon de ce 
fibéraiisme dont des redoutaient la 
contagton... En juin 1990, l'émir a 
fait procéder à l'élection d’un 
Conseil national provisoire, véritable 
«parlement croupion», scrutin boy- 
cotté par l'opposition. 

Mais, après l'invasion, resserrant 
tas rangs dsns l'adversité, le gouver- 
nement et l'opposition parlementaire 
se sont officiellement réconciliés, 
lors d'une «conférence populaire», 
on octobre, è Qjeddah (Arabie Saou- 
dite), sur ta base du respect de la 
Constitution initiale. Cependant, ta 
solennité de la cérémonie cfisshTrufait 
mal ta persistance de profondes 
cfivsrgerrces, dans les deux camps 
et au sein même de chacun. L'émir a 
paru, par la suite, avoir oubCé cet 
engagement de revenir è la Consti- 
tution de 1962. Et les opposants 
n'ont pas attendu ta décision de 
l’émir da gouverner sous ta loi mar- 
tiale poir en contester le projet (1). 
Mercredi, plusieurs d'entre eux ont 
redit leur protestation en dépit de 
r atmosphère d'alégresse générale 
chez les Koweïtiens de l'intérieur 
comme de I* extérieur. L'opposition 
dans son ensemble paraît bien 
déterminée è former un front com- 
mun pour tenter d'imposer la retour 
à ta démocratie. 

« Plus rien ne sera comme 
avant»... Au sein de la famille 
régnante koweïtienne and que dans 
(es autres monarchies du Golfe, le 
débat continue sur ta sens qu'il 
convient de donner è cette affirma- 
tion. Les modérés estiment que la 
crise du Golfe oblige è des 
réformes ; les «durs» ou conserva- - 
tours pensent qu'au contraire elle 
implique qu'a faille resserrer encore 
les «bottions» de leurs régimes. Ce 
dernier point de vue ne semble pas 
être edui de la plupart des dirigeants 
occidentaux qui espèrent des 
réformes. Le nouveau départ du 
Koweït pourrait être décisif pour la 
réussite de l'après-guerre. 


(1) La kâ martiale donne on pouvoir 
quasi absühj an prince héritier et chef du 
jonvemmail, Cbdkh Sud Al Abdallah 
dont cehn (Tmordiieks tfantore, de dis- 
soudre les associations, de censer la presse 
et de contrôler le» coanpoadaocec et les 
écoutes téléphoniques. Cette kâ penoet 
aussi rexpolnoa des noo-Ko»ci£ûm<M icar 
détention an dis ofrüs représenteraient «n 
'daaser pour l'ordre publie. 
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En Jordanie, le début de révisions déchirantes 


AMMAN 

de notre envoyé spécial 

Les événements vont trop vite 
et, une fois de plus, la presse jor- 
danienne de ce jeudi matin a été 
prise au dépourvu, avec des man- 
chettes à la «une» annonçant que 
«la coalition agressive refuse le 
cessez-le-feu et met à exécution un 
plan sioniste pour envahir l’Irak». 
Les éditorialistes des quotidiens 
vont dans le même sens, afïïnnant 
que « Washington souhaite terrori- 
ser Les Arabes et les musulmans », 
mais que la « croisade » de 
M. Bush échouera devant la déter- 
mination de l'Irak. 

Malgré l’échec militaire que l’on 
essaie ici, dans la mesure du possi- 
ble, d'occulter, le ton, dans les 
milieux officiels, demeure tou- 
jours triomphaliste. C'est ainsi 
que le premier ministre, M. Mou- 
dar Badrane, a déclaré mercredi, 
au Parlement, que le retrait ira- 
kien du Koweït ne constituait pas 
une défaite mais faisait partie 
d’un plan pré-établi pour assurer 
sa défense. « Le sud de l'Irak se 
transformera en un vaste cimetière 
pour tous ceux qui voudront enva- 
hir ce beau pays » a t-îl affirmé en 
soulignant que la décision ira- 
kienne constituait seulement une 
« mesure militaire lactique ». 

La décision du président Sad- 
dam Hussein de retirer ses troupes 
du Koweït a cependant seme le 
désarroi dans toutes les couches 
de la population jordanienne, n y 
a d'abord ceux qui ont été littéra- 
lement désarçonnés par la succes- 
sion rapide et contradictoire des 
événements de ces derniers jours 
et qui avouent franchement qu’ils 
ne savent plus à quels saints se 
vouer. «Attendons, disent-ils, d'y 
voir plus clair avant de nous pro- 
noncer.» Iis n’arrivent pas à com- 


prendre pourquoi l’armée ira- 
kienne, qu’on avait présentée 
comme invincible et toute puis- 
sante, s'est ainsi effondrée avec 
une telle rapidité. 

H y a ensuite ceux qui sont dés- 
espérés, comme ces étudiants de 
Tuniversité d’Amman qui recon- 
naissent ouvertement et sans 
honte qn'ils ont pleuré lorsqu’ils 
ont entendu le discours de Sad- 
dam Hussein, confirmant qu’il 
avait donné Tordre i ses troupes 
de se retirer. Ce sont cependant 
des « inconditionnels », et Us gar- 
dent une confiance absolue dans le 
chef d’Etat irakien qui, disent-ils, 
a certainement agi pour sauver 
son armée de la destruction, 
oubliant on peu rapidement qu’il 
y a encore quelques jours cette 
armée avait, selon la propagande 
officielle, pratiquement décimé les 
« envahisseurs alliés». 

« Une victoire 
politique» 

Un professeur d’Université 
d’origine palestinienne résume le 
sentiment de ces « incondition- 
nels » en affirmant «il se peut que 
Saddam Hussein soit en train de se 
suicider. Qu'importe. Nous l’ai- 
mons parce qu’il a osé dire non 
aux Américains et aux Israéliens ». 

Al Ahali , l’hebdomadaire du 
FDLP de M. Nayef Hawatmeh, 
estimait dans son numéro paru 
mardi à environ un demi-million 
fsicj le nombre des soldats enne- 
mis qui auraient été tués ou bles- 
sés au cours de la guerre terrestre. 

Tout semble indiquer qu’il fau- 
dra un certain temps avant que les 
Jordaniens, intoxiqués par une 
propagande systématique menée 
par les médias officiels, commen- 
cent & réaliser qu’ils ont été jus- 
qu’à présent complètement «dés- 


informés» sur la réalité de la 
situation militaire. Mardi soir, la 
télévision jordanienne a fait un 
effort en présentant nn bulletin 
d’information particuliérement 
« neutre et objectif.» Mais le bulle- 
tin a été immédiatement suivi par 
une table ronde au cours de 
laquelle trois doctes personnages - 
deux professeurs de l'université 
d'Amman et un général à la 
retraite - ont expliqué, citations 
du Coran à l’appui, que le retrait 
des troupes irakiennes du Koweït 
constituait dans le fond une «vic- 
toire politique» incontestable qui 
avait « non seulement démasqué 
les Etats Unis mais également isla- 
misé la bataille (...) réveillé l’esprit 
du djihad (...) et insufflé une 
confiance nouvelle à la nation 
arabe. » Ils avaient conclu en affir- 
mant que la bataille ne faisait que 
commencer. 

Certains - ils sont encore peu 
nombreux - commencent cepen- 
dant à réaliser que le président 
Saddam Hussein s’est totalement 
fourvoyé et que les dirigeants jor- 
daniens et palestiniens se sont dis- 
crédités en s'alignant on peu trop 
vite sur sa politique, fis appréhen- 
dent un retour du bâton, dont les 
premières victimes seront les Jor- 
daniens et les Palestiniens. On 
commence à parier ouvertement 
des «faux calculs» de M. Arafat et 
du roi Hussein, et l'on craint 
qu'en dépit de tous les efforts 
qu’ils feront pour rééquilibrer leur 
politique en prévision de «l’après 
Saddam Hussein » qui paraît 
maintenant proche, ils ne trouve- 
ront pas grâce aux yeux des Amé- 
ricains, des Saoudiens et des 
Koweïtiens. 

JEAN GUEYRAS 


Liban : les retombées peuvent-elles être favorables ? 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

L'épilogue de la guerre du Golfe 
est accueilli avec tristesse et crainte 
par la majeure partie de la popula- 
tion. Non sans espoir cependant, car 
si le conflit n’a pas touché directe- 
ment les habitants du Liban - gant 
de fer syrien oblige - l'après-guerre 
peut déterminer le sort du pays. 

Le président de la République, 
M. Elias Hraoui, est tout de suite allé 
en discuter avec le président syrien, 
M. Hafez El Assad, au faite de sa 
puissance grâce à sa participation à 
la coalition et à la débade de son 
ennemi irakien. Le pari du président 
Assad a été gagné et si les Etats-Unis 
tiennent parole en s’efforçant de 
favoriser une solution de la crise du 
Proche-Orient entre Israël et scs voi- 
sins arabes, i! en est d’ores et déjà 
l’homme-dé. 

Un tel règlement inclurait néces- 
'aircment le Liban. Môme s’il devait 
sc faire plus ou moins à son détri- 
ment - « Moins plutôt que plus si la 
conjoncture actuelle persiste*. prévoit 


un ministre libanais - eda signifiera 
la fin réelle de son interminable 
crise. Mais* Israël poürrtit'cflercher à 
saboter le processus ou, sans le sabo- 
ter, à briser la montée en puissance 
de son vbtein syrien - montée toléra- 
ble pour l’Etat hébreu tant qu’elle est 
limitée Ce seuil est précisément 
peut-éue en train d’être dépassé. 
Dans ce cas, le Liban serait le champ 
idéal du torpillage de la politique du 
président Assad, d’où les craintes des 
Libanais. « Quoi qu’il en soit, avant 
que les retombées ne nous atteignent, 
il se passera un bon moment, durant 
lequel persistera la pause actuelle », 
selon l’estimation d’un politicien. 

L’autre caractéristique du senti- 
ment populaire est une profonde tris- 
tesse face à la défaite irakienne. Elle 
découle d’un féroce anti-américa- 
nisme qui pourrait changer si une 
solution valable s’o (Trait pour ie 
Liban. Sur ce point, chrétiens et mul- 
sumans sont sur la même longueur 
d’ondes. 

Pour les mulsulmans, les argu- 
ments sont simples et rejoignent ceux 
de tous leurs coreligionnaires au sein 


Moscou «lâche» 
M. Saddam Hussein 


du monde arabe. Os sont convaincus 
de la mauvaise foi des Etats-Unis et 
de L’Occcident, qu’ils ■ nebusent 
d’avoir tendu un piège aurprésident 
iralrieu. Jusqu’à la débâdo militaire, 
■ ils ont condamné-fe refus des coalisés 
de faire toute concession. Us parais- 
sent toutefois bien contents de ne pas 
être entraînés dans la catastrophe. 

Encore plus virulent, l’anti-améri- 
canisme des chrétiens est néanmoins 
plus complexe, pour quatre raisons. 
Premièrement, les Etats-Unis n’ont 
pas fait pour le Liban ce qu’ils ont 
fait pour le Koweït; «Nous n’avons 
pas de pétrole » font-ils remarquer. 
Deuxièmement, ils ont livré le Liban 
à la Syrie. Troîstèmemcnt, l'Irak de 
Saddam Hussein, depuis des années, 
avait aidé les chrétiens (contre la 
Syrie certes, mais le fait est lài qu’ils 
fussent ao u ni s tes ou du côté des 
Forces Libanaises. Enfin, les nostagj- 
ques de L’équipée du générai Aoun 
n 'oublient pas que les Etats-Unis leur 
forent hostiles et qu’ils fermèrent 
leur ambassade pour bien le mon- 
trer— 

LUCIEN GEORGE 


Le président du Parlement 
soviétique, M. Anatoii Loukia- 
nov, a salué jeudi 28 février le 
cessez-le-feu dans le Golfe 
comme g une grande victoire de 
l’initiative de politique exté- 
rieure du président Gorbat- 
chev ». La veilte, l'émissaire du 
chef de l'Etat soviétique, 
M. Evguenni Primakov, avait eu 
(tes mots très dtns pot? Saddam 
Hussein. 

MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Si, en première page de la 
Pravda, jeudi 28 février, une 
petite photo montrait la joie des 
soldats koweïtiens brandissant le 
drapeau national dans les rues de 
leur capitale libérée, en page inté- 
rieure, l’organe du Parti commu- 
niste soviétique a choisi de mon- 
trer an immense G.I. tenant en 
joue à ses pieds un prisonnier ira- 
kien, agenouillé et les mains sur 
la tâte. Bouclé avant l’annonce de 
la suspension des opérations de la 
coalition, le journal illustrait sans 
doute ainsi la dernière prise de 
position soviétique sur le Golfe, 
la déclaration flûte à Minsk par le 
président Gorbatchev qualifiant 
« d'inadmissible » tout dépasse- 
ment du mandat dn Conseil de 
sécurité. 

Une déclaration qu’a tenu à 
relever, pour s’en féliciter, Radio- 
Bagdad. Mais il semble qu’après 
le camouflet infligé par Saddam 
Hussein au président soviétique 
et à son initiative de paix, alors 
mâtse "que Tannée irakienne s’ef- 
fondrait, Moscou n’a guère plus 
d’autre solution que de lâcher le 
dictateur dé Bagdad. Dans une 
série de deux articles publiés 
mardi et mercredi par la Pravda. 
M. Evguenni Primakov, le 
conseiller du président Gorb.at- <5 


cfaev, coupe les ponts avec le pré- 
sident Saddam Hussein auprès de 
qui il fot l’envoyé spécial dn chef 
du Kremlin. 11 y parle en effet de 
la «dureté, qui se transforme sou- 
vent en cruauté» du président ira- 
kien, de sa * volonté qui frise 
l’obstination avec une détermina- 
tion d'atteindre son but à n'im- 
porte quel prix, tout cela lié à une 
dangereuse imprévisibilité». 

«An peuple irakien 
de décider » 

Venant de celui qui fut l’avocat 
de la nécessité de g sauver la 
face» du dictateur et qui s’est 
encore rendu auprès de Lui 
en février, cet aveu public ne peut 
Etre innocent, même si M. Prima- 
kov s’est abstenu encore, mardi, 
en rencontrant le président Fran- 

g is de la commission des affaires 
ran gères de l'Assemblée natio- 
nale M. Michel Vanzelle, de se 
prononcer sur l’attitude dè son 
pays envers Saddam Hussein. 
« C'est au peuple irakien de déci- 
der de son avenir», dit-on offi- 
ciellement à Moscou, où Ton tient 
à relever, en privé, que les choix 
dans ce domaine sont limités, 
entre une opposition extérieure 
hétéroclite, une opposition inté- 
rieure décimée et l’entourage 
compromis du dictatenr. «Ses 
subordonnés voulaient être plus 
royalistes que le roi», ajoute 
M. Primakov dans la Pravda , 
« mais Je ne sais pas s’il ne s’agis- 
sait pas d’un jeu», dit-iL Quant 
au ministre des affaires étran- 
gères, M. Tarek Aziz, qui a écrit 
la lettre à l’ONU annonçant l’ac- 
ceptation par l’Irak des résolu- 
tions du Conseil de sécurité, il 
n’est, pour le conseiller du prési- 
dent soviétique, qu’un « facteur 
pour transmettre les messages et 
qui ne. peut prendre de décisions 
tout seul». 

Pour -Je -restes --M; >Pmmakov 


Selon un ancien ministre 


Le retrait des troupes irakiennes 
est « une grande défaite politique » 
pour le président Bush 


A en croire l'ancien ministre 
algérien et ami personnel dn prési- 
dent Saddam Hussein, M.- Bachir 
Boumaaza, la suspension des hosti- 
lités entre les troupes irakiennes et 
les forces coalisées est une «grande 
défaite politique» pour le président 
Bush et «potentiellement une vic- 
toire arabe». Selon M. Boumaza, 
qui réagissait <rà chaud» sur les 
ondes de la radio algérienne, jeudi 
28 février, « les Etats-Unis n’ont 
pas atteint leurs objectifs stratégi- 
ques», â savoir «la destruction de 
l’armée irakienne, du système poli- 
tique irakien et de Saddam Hus- 
sein». 


L’ancien ministre estime que le 
retrait des troupes de Bagdad, qu’il 
qualifie de « repli stratégique 
remarquable», est «le résultat d'un 
compromis et sauvegarde l'essen- 
tiel». Soulignant que, «dans là 
pratique, l’Arabie Saoudite est deve- 
nue le énième Etat des Etats- 
Unis», M. Boumaza a prédît que 
« l’immense mouvement déclenché 
[par la guerre] data le monde arabe 
va se poursuivre et produire ses 
effets». M. Boumaza a été chargé. 
i plusieurs reprises, de missions à 
Bagdad par le président Chadii 
Bendjedid. - (AFP.) 


estime que ce sont les «particula- 
rités psychologiques » de Saddam 
Hussein qui l’ont empêché de 
céder face aux résolutions de plus 
en dures du Conseil de sécurité. 
« Peut-être estimait-il, je ne l’ex- 
clus pas, que l’Occident lui donne- 
rait encore beaucoup de temps 
pour manœuvrer», écrit-il. M- Pri- 
makov rapporte que lors de sa 
première visite, le 5 octobre, il a 
reproché au président irakien de 
ne pas avoir consulté l'URSS. Ce 
dernier lni aurait pour sa part 
déclaré : «Si je n’ai qu'une alter- 
native. me mettre à genoux et 
capituler ou faire la guerre, je 
choisirai la seconde solution». 
M. Primakov rappelle aussi qu'il 
a soutenu à Bagdad qu’il u'y avait 
aucune chance que la formule 
d’un lien entre le retrait des 
troupes irakiennes du Koweït et 
dés pas vers la solution du pro- 
blème palestinien soit retenue, 
dans la mesure où cela constitue- 
rait une prime à l’agression. 

SOPHIE SHIHAB 


Tunis 


de notre correspondant 

Le conseiller de l’ambassade des 
Pays-Bas, M. Robert Ackerman, a 
été assassiné, mercredi 27 février, 
alors qu’il rentrait, en début de soi- 
rée, & son domicile à Sidi-Bou- 
SaTd, dans la banlieue résidentielle 
de Tunis. 

Des amis ‘dipjomates qui 
devaient' dîner ’cnéz TuTout rap- 
porté que M. Akkérman venait, de 
descendre de sa voiture et 
s’apprêtait à pénétrer daflf'sa villa, 
lorsque l'un des trois hommes qui, 
apparemment, l’attendaient dans 
une voiture a tiré plusieurs coups 
de revolver dans sa direction, le 
blessant grièvement d’au moins 
deux.bailcs dans la poitrine. Les 
assassins, dont les témoins n'ont 
distingué que les silhouettes, ont 
pris aussitôt la fuite. Agé de qua- 
rante ans, M. Akkérman est mort 
pendant son transport à l’hôpital 
de La Marsa, au nord de Tunis. 

Jeudi matin,- les services de 
police' n’avaient fourni aucune 
radication sur ce meurtre qui n’a 
pas été revendiqué et dont les 
motifs demeurent msytérieux. 

Le diplomate avait assuré provi- 
soirement, en septembre et octobre 
1990, les fonctions de chargé d’af- 
faires de l'ambassade des Pays-Bas 
& Bagdad avant la fermeture de la 
chancellerie. I] était rentré à Tunis 
an début du mois de janvier. 

M.D. 


i ; Di 


Sept mois de crise 


Voici les principaux événe- 
ments de la crise du Goffe : 


- 2 août : l’Irak envahit le Koweït. 
La résolution 660 du Conseil de 
sécurité de TONU exige son «retrait 
immédiat et inconditionnel». L’émir 
du Koweït se réfugie en Arabie 
Saoudite. 

- J aoât : dans un «geste in habi- 
tuel», Américains et Soviétiques 
appellent la communauté internatio- 
nale i prendre des « mesures 
concrètes » contre l'Irak. Washington 
annonce renvoi d’une force navale 
<teis le Golfe. 

- 6 aoât : le Conseil de sécurité 
décrète un embargo économique 
contre l’Irak et le Koweït. 

- 7 août : les Etats-Unis annon- 
cent Tenvoi de forces aériennes et 
terrestres. 

- 8 août : l'Irak annexe le Koweït 

- 9 août : le Conseil de sécurité 
déclare l'annexion nulle et non ave- 
nue. 

- 10 août : douze chefs d’Etat 
arabes réunis au Caire décident l'en- 
voi d'une force panarabe en Arabie 
Saoudite. 

- 12 aoât : après avoir déclaré le 
djihad (guerre sainte), le président 
irakien préconise «une solution gw- 
bale» pour « tous les problèmes d'oc- 
cupation dans la région », établissant 
ainsi un lien entre le règlement de la 


crise du Golfe et celui du problème 
palestinien. 

- 15 août : M. Saddam Hussein 
annonce que l'Irak va évacuer les 
territoires iraniens qu’il occupe 
encore pour mettre un point final au 
premier conflit dn Goût 

- 16 août : Bagdad ordonne à 
4 000 Britanniques et & 2 000 Amé- 
ricains au Koweït de se rassembler 
dans des hôtels. L'Irak annonce par 
la suite que les «hâtes» étrangers 
serviront de « bouclier humain ». 

- 28 aoât : l'Irak fait du Koweït sa 
«dix-neuvième province» et ordonne 
la libération des femmes et enfants 
occidentaux retenus. 

- 9 septembre : rencontre entre 
M. Bush et M. Gorbatchev i Hel- 
sinki. Les deux hommes pressent 
rirai de se retirer du Koweït 

- 24 septembre : devant TONU, 
M. Mitterrand déclare : «Que l’Irak 
qffirmé son intention de retirer ses 
troupes, qu'il libère les otages et tout 
devient possible.» 

- 15 octobre ': M- Bush déclare 


- 30 octobre : les 263 otages fian- 
çais sont libérés. 

— 8 novembre : l’Irak menace de 
réduire en c endre s la péninsule ara- 
bique. M. Bush ordonne l'envoi de 
100 000 soldats supplémentaires 
dans le Golfe. Lw forces améri- 
caines dép as s e nt 300 000 hommes. 


- 18 novembre : M. Saddam Hus- 
sein offre de libérer, du 25 décem- 
bre au 25 mars, 2 000 Occidentaux 
et Japonais toujours retenus. 

- 29 novembre : dans la résolution 
678, le Conseil de sécurité autorise 
le recours h la force contre Vlrak, 
après le 15 janvier, s’il n’a pas éva- 
cué le Koweït. 

- 30 novembre : l’Irak rejette Tul- 
timatum de TONU. M. Bush invite 
le ministre irakien des alfehes étran- 
gères, M. Tank Aziz, à Washington 
et propose d'envoyer à Bagdad son 
secrétaire d’Etat, M. James Baker. 

- 1" décembre : Bagdad accepte 
Toffie américaine, mais dit vouloir 
discuter en même temps d'autres 
questions, notamment du problème 
pahstimen. 

- 6 décembre : M. Saddam Hus- 
sein annonce la libération de tous 
les étrangers encore retenus en Irak 
et an Koweït 

- 18 décembre : le président ira- 
kien exclut toute négociation avec 
les Etats-Unis s'il s'agit seulement 
de réaffirmer les résolutions de 
TONU. 

- 22 décembre : T Irak affirme 

qu’il n’évacuera jamais le Koweït et 
qu'il utilisera des armes chimiques 
s'il est attaqué. 


J janvier : M. Bush propose à 
des pourparlers de la dernière 


chance A Genève. 

- 7 janvier : le secrétaire d'Etat 
américain James Baker exclut un 
report de T ultimatum sur l'évacua- 
tion du Koweït 

- 8 janvier : M. George Bush 
exhorte les alliés de Washington h 
n’accepter aucun compromis avec 
l'Irak; 605 000 hommes de la force 
multinationale font face & 
540 000 soldats irakiens stationnés 
au Koweït et à proximité. 

- 9 janvier : échec des pourparlers 
de Genève entre M. James Baker et 
M. Tarek Aziz. L'Irak annonce qu'il 
attaquera Israël en cas de conflit. 

- 12 janvier : le Congrès améri- 
cain approuve te recours & la force. 

- 13 janvier : M. Saddam Hussein 
réaffirme que le Koweït g restera la 
dix-neuvième province de l’Irak» et 
deviendra «le théâtre de la grande 
bataille entre croyants et infidèles». 

- 16 janvier : expiration de Pultî- 
matnm de TONU. 

- 17 janvier : les hostilités dou- 
tent par des bombardements massifs 
des aviations alliées sur l'Irak et le 

Koweït 

- 28 janvier ; l'Irak tire scs pre- 
miers missiles Scud sur Israël pour 
tenter d'impliquer T Etat hébreu 
dans le conflit 

- 25 janvier : Washington accuse 
l’Irak d’avoir provoqué, dans je 
Golfe, la pire marée noire de FHis- 
toîrc. 

- 29 janvier : Tannée irakienne 


lance une attaque contre la ville- 
frontière saoudienne de Khafji, 

- 12 février : Témissaïre soviéti- 
que, M. Evgueni Primakov effectue 
une nouvelle démarche i Bagdad. 

- 13 février : plus de 300 civils 
sont tués, selon un bilan irakien, 
dans un abri de Bagdad bombardé 
par Taviation américaine. Washing- 
ton affirme que T immeuble abritait 
un PC militaire. 

- 15 février : rirak offre de se reti- 
rer sous condition du Koweït. Refus 
des alliés. 

- 18 février: M. Gorbatchev sou- 
met à ML Tarek Aziz un plan de 
poix, mais M. George Bush «rima 
qu’il ne rem [dîr pas toutes tes condi- 
tions posées par TONU dans ses 
résolutions. 

. - 21 février : M. Saddam Hussein 
jure de ne pas céder et affirme que 
ses troupes continueront le combat. 
M. Tarek Aziz repart & Moscou 
pour de nouvelles négociations. 

- 22 février : Moscou annonce 
que l’Irak a accepté un plan de paix 
en huit points. M. George Bush le 
rejette au nom des alliés et lance un 
ul timatu m à M. Saddam Hussein, â 
qui H donne vingt-quatre heures 
pour commencer à évacuer le 
Koweït. 

- 23 février : aucun mouvement 
de troupes irakiennes n’a été 
constaté i l'expiration de rultima- 
tum. 

- 24 février: le Pentagone 


annonce que les forces alliées ont 
lancé «une opération terrestre de 
grande envergure» contre les forces 
irakiennes au Koweït. «La libéra- 
tion du Koweït est entrée dans sa 
phase finale», déclare M. Bush. 

- 25 février : Bagdad accepte de se 
conformer â la résolution 660 de 
TONU (retrait des troupes ira- 
kiennes deTé mirât X mais «la guerre 
continue» affirme la Maison 
Blanche qui, comme l’ensemble de 
la coalition, exige que T Irak respecte 
les douze résolutions. 

- 76 février : Dans un discours, 
qualifié par le président Bush de 
«scandale», Saddam Hussein 
confirme Tordre de retrait des 
troupes irakiennes du Koweït. -Les 
forces de la coalition continuent leur 
opération d’encerclement de l'émi- 
m. 

- 27 février : A l’aube, tes trempes 
koweïtiennes entrent dans la ville de 
Koweït. Des combats ont lien eq 
Irak, où les alliés coupent la retraite 
des troupes irakiennes. Dans la soi- 
rée, on apprend i TON U que Bag- 
dad accepte de sc conformer sans 
conditions aux douze résolutions de 
TONU. 

- 28 février : Le président Bush 
annonce la suspension des opéra- 
tions militaires à partir de 5 b 00 
GMT Les. forces irakiennes reçoi- 
vent Tordre de cesser te feu. 
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Les répercussions en France 


Le deuxième « état de grâce » de M. Mitterrand 


par Jean-Yves Lhomeau 


M FRANÇOIS MITTERRAND. 

■ devant le conseil des 
ministres réuni mercredi 
27 février, avait assuré que ia 
guerre serait probablement termi- 
née le lundi suivant, voire 
cfimanche. il a été comblé, au-delà 
de ses analyses et de ses vœux. 

Si. en France, il faut désigner un 
vainqueur eu terme d'un conflit de 
sept mois, c'est bien M. Mitter- 
rand, impliqué pour la première 
fois depuis 1981, au nom de son 
pays, dans un affrontement aussi 
dramatique. Comme M. Bush aux 
Etats-Unis, comme M. Major en 
Grande-Bretagne, il a réussi 6 ras- 
sembler autour de lui une écra- 
sante majorité de Français et à 
‘maintenir, jusqu'au bout, cette 
cohésion nationale sans laquelle il 
est quasiment impossible de gou- 
verner en période de crise. 
!Comme M. Bush, comme 
M. Major, il risquait gros face à 
ses concitoyens. Les institutions 
de ia V* République sont ainsi 
faites que le chef de l’Etat, chef 
des armées, est contraint, dans 
ces périodes critiques, à un « exer- 
cice solitaires de la décision. Bien 
qu'il ait dénoncé naguère ce € pou- 
voir personne/ s, M. Mitterrand en 
a revendiqué la logique et a 
accepté d’en supporter les ris- 
ques. 

Si l'affaire avait mal tourné. 
M. Mitterrand aurait été, en termes 
de politique intérieure, le seul per- 
dant. Il est logique qu'il soit, 
aujourd'hui, seul gagnant. Le pre- 
mier ministre s'est tenu - ou a été 
tenu, - conformément aux institu- 
tions. en retrait. Nié ne lui en fera 
reproche. S'A avait cherché à jouer 
un rôle plus important, il aurait été 
aussi l’objet de critiques et de sar- 
casmes. En 1986, au début de la 
période de cohabitation avec 
M. Chirac à Matignon, M. Mitter- 
rand avait expliqué que le premier 
ministre devait être associé aux 
débats et aux décisions de l’exé- 
cutif sur la politique internationale 
et de défense. M. Rocard l'a été, 
sans plus. . 

Quant au Parlement, le chef de 
l’Etat a fait preuve d'une certaine 
considération à son égard, le 
16 janvier, en le convoquant afin 
qu’il approuve - ce qui a été fait à 
une très large majorité — la posi- 
tion de l’exécutif, quelques heures 
seulement avant le déclenchement 


des hostilités. Une certaine consi- 
dération, c'est-à-dire le minimum, 
mais aussi la prise d'assurance 
que les représentants de la nation, 
liés par un vote positif, exprime- 
raient ia cohésion du pays et 
seraient pratiquement réduits au 
mutisme jusqu’à la fin du confit. 

Le crédit 
des politiques 

Cette pratique du pouvoir, auto- 
ritaire par nature et compte tenu 
des circonstances, a eu des effets 
positifs. Selon les sondages, le 
premier ministre bénéficie de la 
confiance massive que les Fran- 
çais ont accordée au président de 
la République. Quant aux diri- 
geants politiques, de l’opposition 
comme de la majorité, qui se sont 
efforcés, pour la plupart, de réfré- 
ner leurs tentations polémiques, fls 
ont, semble-t-fl, retrouvé un peu 
du crédit que les Français leur 
avalent, depuis quelques années, 
retiré. 

Mais, le confit terminé, la politi- 
que intérieure devrait retrouver 
tous ses droits, pour le meilleur et 
pour le pire. La position conforta- 
ble dans laquelle M. Mitterrand 
s’est instaflé face à l'opinion et qui 
ressemble à celle dont H a bénéfi- 
cié pendant i'iétat de grâce» du 
début de son premier septennat, 
n’est évidemment pas acquise 
pour l'éternité. Encore que ses 
adversaires de l'extérieur et de 
l’intérieur, ceux de l'opposition 
mais aussi ceux qui appartiennent 
à son propre camp soient aujour- 
d’hui privés d'une partie de leurs 
arguments. 

Les pacifistes ont subi un échec. 
Leurs manifestations, massives 
avant le déclenchement des hosti- 
lités, se sont réduites comme 
peau de chagrin au fur et à mesure 
de l’avancée des combats. Ceux 
qui, comme le Parti communiste, 
dénonçaient l’alignement de la 
France sur les Etats-Unis ont été 
débordés par une opinion à 
laquelle M. Mitterrand avait pris 
soin d'expliquer - dans onze inter- 
ventions télévisées depuis le 
2 aôut - que la France devait 
«tenir son rang », qu'elle pesait 
sur les Etats-Unis afin d'éviter que 
M. Bush s’exprime seul dans l’ac- 
tion diplomatique et militaire et 
qu’eBe s’efforcerait de faire préva- 


loir sa voix lorsque viendrait le 
temps des négociations pour 
assurer la paix et la sécurité dans 
toute la région. 

M. Chevènement, qui redoutait 
une guerre horrible pour les alliés 
(cent mille morts, disait-il), a été 
vite rassuré après avoir été rem- 
placé à son poste par un nouveau 
ministre de la défense, M. Joxe. 
dont le calme et l'impact m étati- 
que ont marqué, en France, la der- 
nière période de la guerre. L'épi- 
sode Chévènement n’a guère 
nourri la chronique que pendant la 
journée qui a suivi- sa démission. 

A droite, M. Giscard d'Estaing a 
été tenté è plusieurs reprises d'ex- 
ploiter las failles qu’il discernait 
dans la position française. Il s’est 
trompé par excès de précipitation, 
notamment quand il s’est étonné 
que les avions français n'intervien- 
nent pas en Irak et que la France 
ne manifesta ainsi qu'une médio- 
cre solidarité avec ses alliés, il a 
été aussitôt démenti par les faits. 
Quant è M. Chirac, qui, par bon- 
heur pour lui, n’a jamais exprimé 
publiquement son jugement sur 
l'erreur que constituait è ses yeux 
l'engagement de troupes terres- 
tres françaises, il a été aussi un 
peu hâtif dans sas analyses sur ha 
transposition, dans le Golfe, de la 
stratégie de dissuasion française. 

La modestie 
de M. Chirac 

Contrairement è M. Giscard 
d'Estaing qui, tout au long du 
confit, s'est adressé aux Français 
comme si, toujours chef de l'Etat, 
il incarnait encore la France et ses 
soldats, M. Chirac a eu au moins le 
mérite de s'efforcer è la modestie. 
Contesté è l'intérieur de son pro- 
pre parti lorsqu’il a proposé la réu- 
nion d’une conférence régionale, 
après ia guerre, pour régler les 
problèmes de la région, il a repris 
derechef une activité plus terre è 
terre en s’en allant, dans les pro- 
vinces, labourer le terrain politique 
de l’opposition afin de préparer, è 
tout hasard, les a primaires» desti- 
nées è désigner le candidat de la 
droite è la prochains élection pré- 
sidentielle, dont il n’est pourtant 
pas assuré qu'allas aient lieu. 
Quant aux c rénovateurs », ils se 
sont pris les pieds dans l'initiative 
tancée par M. Michel Noir - provo- 
quer des élections légistatives par- 
tielles è Paris et è Lyon - et sont 
-restés sur le bas côté des débats. 


L'opposition, qui a été privée 
d’angles d'attaque, s'efforcera 
certainement d'en trouver quel- 
ques-uns lorsque ta France cher- 
chera difficilement sa place dans 
l’action (fiplomatique pour ia paix. 
Elle replongera aussi dans des 
débats plus internes, telle la politi- 
que économique et sociale dont 
elle estime qu’elle était déjà mal 
gérée avant ta 2 août, sans préju- 
ger des conséquences de la 
guerre. La politique de défense de 
ta France lui permettra également 
de faire entendre sa voix lorsqu'il 
sera question de préparer et de 
discuter le projet de loi de pro- 
grammation mffitaire. 

Les difficultés 
venant do PS 

Mais, curieusement, le président 
de ta République et le premier 
ministre ont éprouvé plus de diffi- 
cultés avec leurs propres amis 
qu'avec leurs adversaires. Le Parti 
socialiste, qui est encore porteur, 
pour une minorité de ses militants, 
de traditions pacifistes et de 
réflexes anti-américains, sort 
ébranlé de ce conflit. Le risque 
pourtant n'est pas considérable 
tant un éventuel rapprochement 
entre les contestataires du Parti 
communiste, groupuscule dans 
une minorité, et les amis de 
M. Chevènement, fortement divi- 
sés, apparaît marginal. Comme dit 
M. Mitterrand avec une forte dose 
d'ironie : * C’est intéressent/» ' 

Depuis quelques semaines, (es 
milieux politiques, au Parlement 
mais aussi è l'Elysée, bruissant de 
rumeurs et d'analyses tactiques 
su- l'opportunité d’un changement 
de gouvernement, voire d'une dis- 
solution de l’Assemblée nationale. 
Aucune I n fo rmation sérieuse, éma- 
nant directement du président de 
la République, ne peut jusqu'à ce 
jour leur donner crédit 

Changer de premier' ministre, 
pour quoi faire alors que les élec- 
tions léffslatives, si eflss se dérou- 
lent è terme normal, ne sont pré- 
vues que pour 1993. et qu'un 
nouveau chef de gouvernement 
aurait le temps, d’ici là, d’épuiser 
ses capacités de combat électoral? 
Des élections législatives antici- 
pées, pour quoi foire alors que ta 
carte politique partisane ne paraît 
pas bouleversée et que tas Français 
ne semblent pas passionnés parta 
retour au débat politique classique? 


Les divisions entre les amis 
de M. Chevènement s’aggravent 


Les réactions 


La tournure prise par les opéra- 
tions militaires sur le terrain, bien 
différente de celle que redoutait 
M. Jean-Pierre Chevènement, n’a 
pas rapproché les points de vue au 
sein de son courant. Socialisme et 
République. Depuis des semaines, 
deux thèses s'opposer.; parmi ses 
amis : d’un côté, ceux qui, comme 
MM. Max Gallo et Didier Mot- 
cfaane, condamnent l’attitude de ta 
France dans la « guerre améri- 
caine » ; de l'autre, ceux qui sou- 
tiennent le choix de M. François 
Mitterrand, notamment les mem- 
bres de Socialisme et République 
qui sont restés au gouvernement, 
comme M. Georges Sarre et 
M« Edwige A vice. 

Ce débat a rebondi, en termes 
vifs, voire violents, lors de la réu- 
nion hebdomadaire du secrétariat 
de ce courant, mercredi 27 février. 
Trois attitudes se sont dégagées : 
certains des tenants de ta première 
thèse (outre MM. Motchane et 
GaUo, MM. Christian Proust, pré- 
sident du conseil général du terri- 
toire de Belfort, et Roland Carraz, 
député de Côte-d'Or), ont campé 
sur leurs positions. Absent de cette 
réunion, M. Chevènement resterait 
lui-méme sur cette ligne «dure». 

Minorité 
oa scission? 

En face, ceux qui ne critiquent 
pas la position de la France : outre 
M. Sarre, il s’agit, notamment, de 
MM. Jean-Marie Bockel. député 
du Haut-Rhin, Michel Cofïineau, 
député du Val-d'Oise, M** Ghis- 
laine Toutain, ancien député de la 
Marne, et, avec quelques nuances, 
MM. Michel Charzat et Jean-Paul 
Planchou, respectivement députés 
de Paris et de Seine-et-Marne. 
Entre les deux groupes, ceux qui, 
tels M. Pierre Guidoni. ont un peu 
évolué à la lnmière des faits et 
adoptait une position médiane. 

La persistance d’une opposition 
tranchée à la politique du prési- 
dent ouvre-t-cUc la voie i la consti- 
tution de Socialisme et République 


en minorité au sein du PS, voire à 
une scission au sein du Parti socia- 
liste? U est trop tôt pour le savoir, 
même si les positions se sont figées 
et radicalisées mercredi. 

M. Chevènement, en tout cas, a 
réuni ses amis, au moment de sa 
démission, pour leur expliquer 
qn’il s’agissait d’un désaccord 
important avec M. Mitterrand, 
mais pas d’une rupture et qu'il 
convenait de continuer à travailler 
au sein du PS (/c Monde du 
14 février). U n’aurait pas changé 
d’avis. En revanche, les plus radi- 
caux de ses amis, qui ont déjà eu 
du mal, depuis 1982-1983, à avaler 
bon nombre de couleuvres, pour- 
raient considérer que leurs capaci- 
tés d'ingestion sont saturées. 
Ceux-là jugeraient que la démis- 
sion de M. Chevènement repré- 
sente quelque chose comme un 
« acte fondateur». 

En toile de fond, sc profile ia 
résurgence de la querelle sur le rôle 
international des Etats-Unis. Cer- 
tains de ceux qui approuvent le 
président de ta République n’en 
déplorent pas moins la réalité de la 
domination politique et militaire 
américaine en dépit, disent-ils, des 
efforts de la diplomatie française 
pour faire croire le contraire. Mais 
ils se méfient de Tapplication 
a trop mécanique » de raisomie- 
ments anti-américains qui ne tien- 
draient pas assez compte de révo- 
lution de la société française. En 
d’autres termes, les années 90 ne 
sont pas les années 60. 

Qu’on le déplore ou qu’on s’en 
félicite, la pénétration des schémas 
américains, notamment culturels, 
dans ta société française est, séton 
eux, une évidence qui réduit d'au- 
tant l’ample tir des réactions de 
rejet que suscitait, autrefois, V im- 
perium américain. Comme le dit 
un vieux principe politique cité par 

l’un d'eux et inspiré d’une lecture 
critique du léninisme, à ère trop à 
P avant-garde des masses, on risque 
de les perdre en route... 

J.-L A. 


□ M. Laurent Fabius i «Il va fal- 
loir dominer la victoire et préparer 
fa paix. Puisque le Conseil de sécu- 
rité de l'ONU a été l’initiateur de la 
libération du Koweït, il faut (qu’il] 
le soit aussi pour la paix; et iffaut 
que, dans cette perspective, la 
France joue pleinement son rôle. » 

□ M. Valéry Giscard d’Estaing : 
* Il faut savoir gagner la guerre, il 
faut aussi savoir i arrêter. » A pro- 
pos de l’avenir de M. Saddam Hus- 
sein, l'ancien président de ta Répu- 
blique a déclaré, Jeudi 28 février, 
sur Europe-1 : « Ce n’est pas notre 
affaire. (...) C'est l'affaire des Ira- 
kiens. C est un homme qui a coûté 
à son pays deux défaites, aux alen- 
tours d’un million de morts contre 
l’Iran et maintenant la destruction 
de son pays. C’est un homme qui 
n’a plus de dents pour mordre. » 

□ M. Alain Juppé, secrétaire géné- 
ral du RPR : e Conformément à la 
résolution 678 du Conseil de sécu- 
rité des Nations unies, l’interven- 
tion des puissances alliées doit per- 
mettre d'assurer durablement fa 
paix et la sécurité internationale 
dans la région. (...) Des garanties 
devront être exigées pour que les 
résultats de l'action entreprise ne 
soient ni provisoires ni fragiles. » 

□ M. Michel Vaozelle, président 
(PS) de la commission des affaires 
étrangères de PAssenblée natio- 
nale : «Si la réaction des Occiden- 
taux est celle de la main tendue 
aux Arabes pour la reconstruction 
et la construction d’une paix nou- 
velle, alors nota aurons complète- 
ment gagné la guerre. » 

□ M. Jean Lecanuet, président 
(CDS) de la commission des 
affaires étrangères et de ta défense 
dn Sénat : * C’est une grande vic- 
toire. C’est la première fois que 
l’ONU a pu faire respecter par ta 
force le droit. (_) Maintenant, ce 
que je souhaite, c'est la capitulation 
totale, pour ne pas dire l'abdica- 
tion. le renoncement au pouvoir de 
Saddam Hussein, que je considère 
comme un criminel de guerre. » 

□ M. Jean-Jack Queynnne (PS) : 
« Maintenant que l'objectif de la 


guerre est atteint, il va falloir aussi 
gagner la pa ix La France, qui a eu 
un devoir de loyauté, qui a été dans 
la coalition, avec ses alliés, sans 
faire aucune discrimination dans 
son comportement, aura un rôle à 
jouer, parce que nous sommes le 
pays qui avons fait, dès le mois 
de septembre, des propositions et 
qu'en particulier, l’idée d’une confé- 
rence Internationale a chemine et 
que les Etats-Unis s’en sont rappro- 
chés. Même Israël écoute mainte- 
nant cette idée. » 

□ M. Ladislas Poniatowski. 
(UDF-PR) : «Nous avons gagné la- 
guerre dans de bonnes 
conditions. (._) Gagner la paix sent 
autrement plus difficile. Il faut 
qu'elle soit durable. Cela passe par 
un respect mutuel de la souverai- 
neté des Etats, par plus de démo- 
cratie dans cette partie du monde. 
La France (...) a été un allié impor- 
tant dans fa phase de la guerre et 
doit l'être dans la phase de la 
paix.» 

□ M* Denis Langlois, porte-parole 
de l’Appel des 75 (pacifiste) : 
« Quelle joie ! Comment ne pas se 
réjouir de l'arrêt de cette guerre qui 
n aurait jamais dû éclater? Com- 
ment aussi ne pas rappeler avec 
tristesse qu'elle a fait des dizaines 
de milliers de victimes? (...) Dans 
les plus brqjs délais, U faut ouvrir 
de véritables négociations qui tien- 
nent compte non pas des Intérêts 
des gouvernements, mais du pro- 
fond désir de paix de bonheur et de 
justice de tous tes peuples de la 
région. » 

□ M- Jean-Marie Le Fen (FN) : 
«Je me réjouis de la fin des hostili- 
tés et des souffrances. Je salue le 
succès et les sacrifices » des soldats 
français engagés dans le conflit. 
«Je persiste à penser qu’on aurait 
pu faire l'économie de cette 
guerre», ajoute le président du 
Front national, en estimant qne 
«l'attention des Français a été 
détournée», notamment des pro- 
blèmes qui ont affecté La Réunion 
où le * drapeau français a été 
brûlé». 



A Tripoli 


Nouvel attentat 
anti-français au Liban 


Un attentat anti-français a eu 
lieu mercredi 27 février à Tripoli, 
au Liban, ce qui porte à vingt- 
cinq le nombre d'attentats 
visant les intérêts des membres 
de la coalition anti-irakienne 
commis au Liban depuis le début 
de la guerre. 

Le centre culturel français de 
t Tripoli, au nord du Liban, à été 
'endommagé mercredi par l'explo- 
sion, à l’aube, d'une charge de 
dynamite placée devant l'entrée du 
bâtiment. L'attentat, qui n’a fait 
'aucune victime, a provoqué des 
dégâts mineurs. Peu après, un 
deuxième engin explosif de faible 
puissance était découvert et neu- 
tralisé non loin du premier. 

Quelques heures plus tard, à 
Beyrouth-Ouest, une roquette anti- 
char dotée d’un système de lance- 
ment & retardement dirigée contre 
l’annexe de l’ambassade de France 
était désamorcée par un artificier 
militaire. L'engin, qui était camou- 
flé derrière une canalisation d’eau, 
avait été découvert par des gen- 
darmes libanais. Aucun de ces 
attentats n'avait été revendiqué 


□ Un appel pour «nue faftfotira de 
ta France». - Plusieurs personnali- 
tés, parmi lesquelles M"? Gisèle 
Halimi, MM. Jacques Berque, Max 
Gallo, Georges Gorse, Michel 
Jobert, ont décidé, mardi 
26 février, def se rassembler «pour 
contribuer à former un courant» 
afin que la France manifeste 
usa spécificité dans la gestion 


jeudi en fin de matinée. En Jorda- 
nie, des inconnus ont tiré trois 
balles de revolver mardi soir sur la 
voiture d'un diplomate soviétique 
garée à Amman. 

Cet acte visait le véhicule du 
vice-consul de l’ambassade 
d’URSS, mais la police, qui estime 
que les agresseurs visaient avant 
tout une cible «diplomatique», y 
voit un acte de « désapprobation 
envers la politique occidentale dans 
le Goffe». 

Enfin, en Europe, plusieurs 
citoyens américains ont été ta cible 
d’attentats dans la journée de 
mardi : un jenne homme a tiré à 
l’arme automatique sur trois Amé- 
ricains dans le couloir d’un hôtel 
de Berlin, en fin de soirée, avant 
de lancer une grenade à main qui a 
explosé dans le hall de l’hôteL L’un 
des Américains a été légèrement 
blessé, et Texplosion a causé des 
dégâts matériels. Le tireur n’a pas 
été arrêtée En Italie, des voitures 
appartenant à des membres du per- 
sonnel de l’armée américaine ont 
été incendiées devant la base 
aérienne de San Vito dei Nor- 
manni, & quinze kilomètres de 
BrindisL 


de la crise du Goffe». Les signa- 
taires de cet appel « pour une ini- 
tiative de la France» regrettent que 
M. François Mitterrand n’ait pas 
entrepris <t une initiative diplomati- 
que digne du rôle que [ta France] se 
doit d’assumer» et estiment «illu- 
soire d’imaginer que la France 
jouera un rôle substantiel après la 
guerre». 
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Une reprise économique 
qui pourrait être forte 


par Eric Fottorino et Alain Vernholes 


L a fin des combats dans le Golfe 
devrait déboucher sur une 


nouvelle période de prospérité 
dans le monde. La croissance éco- 
nomique va s'accélérer, et à terme 
d’un an le chômage pourrait 
recommencer à baisser. 

Les craintes nées de le crise du 
Golfe avaient à ce point pesé sur 
les comportements des entre- 
prises et des ménages que la paix. 
si elle revient durablement, devrait 
faire oublier bien des peurs, 
devrait modifier bien des paysages 
assombris par une menace que 
chacun ressentait è la fois impré- 
cise et terrible. 


Une banque 
pour le Maghreb? 


Un peu partout dans le monde, 
les dépenses de consommation 
pourraient s’accroître en môme 
temps que se réduirait une 
épargne accumulée depuis des 
mois. Les chefs d’entreprise quant 
& eux pourraient reprendre des 
projets d’investissements suspen- 
dus. D’une façon générale, et c'est 
probablement le plus important, la 
façon de voir les choses va chan- 
ger, les anticipations se retourner. 

Le problème est de savoir si la 
reprise sera forte comme elle 
l’avait été en 1986-1987. débou- 
chant sur plusieurs années d’eu- 
phorie qui avaient vu un peu par- 
tout dans le monde les niveaux de 
vie augmenter, le chômage recu- 
ler, les investissements se multi- 
plier. Le fait le plus important de 
cBtta période bénie fut l'extraordi- 
naire effort d’équipement accompli 
par les pays industrialisés, qui 
modernisèrent alors de fond en 
comble leurs appareils de produc- 
tion. 


II est très peu probable qu'un 
phénomène de pareille ampleur se 
reproduise et donc que la crois- 
sance économique retrouve en 
1992-1993 des rythmes élevés, 
de l'ordre de 4 % l’an. Pour au 
moins deux raisons. La première 
est le haut niveau de l’offre : la 
production paut répondre dans la 
plupart des pays è la demande, 
môme si celle-ci était brusquement 
gonflée par l'optimisme né de la 
fin de guerre. La seconde est la 
santé financière des entreprises, 
qui n’est plus aussi bonne - è 
quelques exceptions près - qu'il y 
a quelques années. 

fin 198S, les prix du pétrole 
s'étaient effondrés. Pendant toute 
l'année 1986. les entreprises 
payèrent beaucoup moins char 
leurs approvisionnements, tandis 
que les ménages voyaient leur 
pouvoir d'achat se gonfler non pas 
parce que leurs salaires augmen- 
taient plus vite, mais parce que les 
prix n'augmentaient presque plus. 
Ce que l'on a appelé le contre- 
choc pétrolier de J 986 fut incon- 
testablement à l’origine de ta pros- 
périté qui suivit. 

Si un pareil phénomène se pro- 
duisait à nouveau, c'est-à-dire si le 
prix du baril de pétrole retombait è 
12, 13, 14 dollars sous l’effet de 
la surproduction, nul doute que le 
monde connaîtrait une très forte 
explosion d'activité, qui pourrait 
écourter les récessions américaine 
et britannique et soulager les éco- 
nomies française, italienne au 
espagnole. A condition toutefois 
que les Américains - les élections 
présidentielles sont prévues pour 
novembre 1992 - puissent impo- 
ser leurs vues à l’Arabie Saoudite, 


Quoi qu'il en soft, un certain 
nombre de projets vont revenir sur 
le devant de la scène. En premier 
lieu, l'Agence internationale de 
l'énergie, qui se réunira le 6 mars à 
Paris pourrait discuter plus avant 
la proposition du ministre français 
de l'économie, M. Pierre Bérégo- 
voy, visant è stabiliser les prix du 
pétrole. L'après-guerre, en raison 
des inconnues subsistant sur le 
comportement des producteurs, 
risque sinon d’Ôtre è nouveau mar- 
qué par de fâcheux mouvements 
en dents de scie. Réunir consom- 
mateurs, producteurs et compa- 
gnies pétrolières dans un mâme 
effort de transparence 7 Les avis 
sont loin de converger entre les 
Américains, qui vénèrent le seul 
marché et ne dialoguent qu'avec 
leurs propres producteurs, l'AIE, 
qui se défend de traiter avec un 
cartel comme l’OPEP, ou un pays 
comme l'Iran, qui penche pour la 
conclusion de contrats d’Etat b 
Etat de longue durée è prix négo- 
ciés. Sans volonté politique préala- 
ble, les projets de stock régulateur 
resteront précaires. 

L’autre idée caressée par les 
t alliés » concerne la création d’une 
banque pour la reconstruction du 
Proche-Orient. Evoquée au début 
de février par le secrétaire d’Etat 
américain, M. James Baker, elle a 
cependant été tempérée par 
M. George Bush, celui-ci estimant 
que les Etats-Unis n’allaient pas 
payer pour l’Irak. Une telle institu- 
tion serait en toute hypothèse 
abondée pour l'essentiel jpar des 
ressources an provenance du 
Golfe. Bénéficierart-efle à Bagdad? 
La question est embarrassante 
pour les responsables politiques 
comme pour les hommes d’af- 
faires. Si la course è la reconstruc- 
tion du Koweït est lancée, les 
industriels restem discrets quant è 
celle de l'Irak, où les dégâts (è 
Bassorah et dans les raffineries 
notamment) sont pourtant consi- 
dérables. Nul n'ose encore s’avan- 
cer avant d’être fixé sur le destin 
personnel du présidant Saddam 
Hussein. Prudence qui tranche 
avec un empressement pas si loin- 
tain... 


Mgr Lustiger critique sévèrement 
l’attitude des médias 


* L'information devrait dévelop- 
per la rationalité. Elle a provoqué 
l’inverse. » Le cardinal-archevêque 
de Paris, Mgr Jean-Marie Lustiger, 
dénonce vivement, dans une inter- 
view è l'hebdomadaire Tétérama, 
la « guerre-spectacle » et son flot 
continu d’images à la télévision. 

« Le jeu de la guerre comme spec- 
tacle médiatique me parait être un 
danger encore plus grave pour le 
sort de l’humanité que les douleurs, 
les crimes ou les blessures qu'elle 
peut infliger par la violence physir 
que. (...) Quand l'information 
devient un produit à vendre et donc 
à copier de l'auditoire pour faire de 
l’argent, les spectateurs comme les 
producteurs d’images sont embar- 
qués dans tin bateau ivre. (...) Qn 
loue à un poker absurde par experts 
interposés, le sort des armes, tes 
rapports de force, les relations de 
puissance, de culture, la coexistence 
‘entre des masses inormes de Vhu - 


BANGLADESH : élections « démocratiques » 


DANEMARK 


La victoire relative 
de la béguin Zia 


Les représentants des trois pays balte 
assistent à la session dn Conseil nordique 


économiquement maîtresse du jeu 
dans ce domaine. La question 
resta en effet posée de savoir si 
Ryad n’aura pas la volonté de 
réduira peu è peu sa production 
pour soutenir les prix aux alen- 
tours de 20 dollars le baril, ne 
serait-ce que pour ne pas indispo- 
ser l'Iran. 


Là est la vraie question dont 
dépend l'ampleur de la reprise 
dans le mande. 


Pour la première fois depuis 
l'indépendance du Bangladesh 
en 1971. des élections se sont 
déroulées presque sans violence 
et sans fraudes massives. Les 
résultats partiels du scrutin du 
27 février accordent un net 
avantage au Parti national du 
Bangladesh (BNP) de la béguin 
Khaleda Zia. Mais cette victoire 
est peut-être trop courte pour 
assurer une réelle stabilité politi- 
que. 

DACCA 


de noire envoyé spécial 


1 Dans un pays où les transitions 
du pouvoir ont presque toujours 
été sanglantes et décrétées par l'ar- 
mée, les élections parlementaires; 
penvent déjà être considérées 
comme un signe encourageant vers 
des pratiques démocratiques. Les 
affrontements électoraux ont pro- 
voqué un mort et une trentaine de 
blessés à Chïttagong, des chiffres 


presque insignifiants pour la 
deuxième ville du pays, habituée à 


des bilans dépassant la centaine de 
victimes. Un imposant dispositif 
de sécurité (prés de 400 000 
hommes) avait été mis en place et 
des soldats étaient parfois présents 
à l’intérieur même des bureaux de 
vote. L'armée, qui avait contraint 
le président Ershod à se démettre 
de ses fonctions le 6 décembre der- 
nier, a joué le jeu de la légalité. 

Il ne semble pas que la fraude ait 
été très répandue, même si, selon 
la présidente de la Ligue Awami, 
M« Hasina Wjyed, quelques irré- 
gularités ont été commises, notam- 
ment à Dacca. Rien à voir en tout 
cas avec la fraude massive des élec- 
tions de 1988. organisées par le 
président Ershad, dont les résultats 
étaient caricaturaux. Les protesta- 
tions de Shcilcha Hasina ne sont 
probablement pas sans rapport 
ivec les résultats partiels qui, 
contrairement aux prévisions de la 
plupart des observateurs, sont en 
sa défaveur. 


Les mauvais souvenirs 


de « Mujib » 


, Sur les 267 circonscriptions 
(298 sièges étaient à pourvoir, le 
scrutin devant avoir lieu plus tard 
dans deux autres) dont les résultats 
avaient &é annoncés par la com- 
mission électorale jeudi en fin de 
| matinée, le BNP arrive en tête 
.avec 119 sièges, contre 83 pour la 
Ligue, 33 pour le parti Jaliya du 
général Ershad. et 17 pour le parti 
; islamique, le Jamaat-e-Islami. 

Plusieurs éléments expliquent 
ces résultats. Le BNP - contraire- 
ment à b Ligue Awami, qui avait 
accepté de participer aux élections 
organisées par le président Ershad 
- a l'image d’un parti « sans 
tache » et qui a refusé de se com- 


promettre avec l'ancien régime. 
Cest cette même aura qui accom- 


L est cette meme aura qui accom- 
pagne le souvenir de l'ancien prési- 
dent Zîaur Rahman, assassiné 


Quant è la France, soutenue par 
la CEE, elle semble tenir très fer- 
mement à l'ouverture d'une ban- 
que de développement du 
Maghreb sur le modèle de la 
BERD, tournée vers les pays de 
l’Est Paris est soucieux et pressé 
de manifester son soutien aux 
Etats d'Afrique du Nord, malme- 
nés ces temps derniers entre le 
solidarité arabe et leur intégration 
de fait à l’économie des Douze. U 
pourrait s’agir soit d'une banque 
ad hoc, soit d'une institution ratta- 
chée à la Banque européenne d'in- 
vestissement. 


{en mai 1981, dont la bégum Kha- 


;lcda Zia est la fille. Sa réputation 


d'homme juste et intègre reste 
vivace et, s'il n'a pas amélioré sen- 


manitè. (...) Toute perception 
humaine est sélective. Nous avons 
l’habitude de critiquer les témoi- 
gnages mais nous ne savons pas cri- 
tiquer les images. » 


Aussi le cardinal-archevêque de 
Paris demande-t-il aux journalistes 
de prendre * leurs distances à 
l’égard de la publicité pour se rap- 
procher des enseignants. (...) Dans 
la mission éducative sans laquelle 
une société risque de périr, l’infor- 
mation véhiculée par les médias 
tient aujourd'hui un rôle aussi 
important, sinon davantage, que 
naguère l'Université». 


Celte réflexion amène Mgr Lus- 
tiger à « imaginer un serment 
d'Hippocrate pour les journalistes», 
«au nom des mêmes exigences 
d’apprentissage du savoir, de 
rigueur, d’honnêteté et de respect 
des autres ». 


vivace et, s’il n’a pas amélioré sen- 
siblement le sort de ses conci- 
toyens, il n'a du moins laissé 
aucun mauvais souvenir, contraire- 
ment à son prédécesseur, M. Muji- 
,bur Rahman. 

« Père » de {'indépendance, 
« Mujib » était aussi un autocrate. 
Dans un pays où la population est 
rurale à 85 % et illettrée à plus de 
70 %, les villageois se souviennent 
des «Rakfchi Bafaini», ces milices 
de «Sheïkb Mujib» qui n'obéis- 
saient qu'à lui-même et qui se sont 
rendues coupables de nombreux 
enlèvements et assassinats. 

D’autre part, si le président 
Zîaur était un militaire, donc a 
oriori suspect, son prédécesseur est 
i l’origine de la décision d'instau- 
rer un système de parti unique qui 
laissait peu de place aux libertés 
fondamentales. -Le «facteur 
indien» d’autre paît a sûrement 
joué son rôle. La Ligue Awami a 
toujours en la réputation d’être 
proche de l’Inde. Cela tient à la 
politique étrangère suivie par 
M. Mujibur Rahman, au Tait aussi 
que sa fille est restée longtemps en 
exil en Inde. Bref, dans nn pays 
foncièrement méfiant à l’égard des 
« visées expansionnistes » de New- 
Delhi, il était facile au BNP de 
dénoncer le « parti de l’étranger >. 

Enfin, outre que le BNP a pro- 
fité du vote massif de ('électoral 
féminin (en raison de l’image per- 
sonnelle de la bégum Zia), le fait 
que ce parti soit favorable à un 
simple aménagement du système 
présidentiel actuel constituait un 
gage de stabilité politique. La 
Ligue Awami est, elle, partisane 
d'une réforme constitutionnelle 
pour instaurer un système parle- 
mentaire. 

Une telle réforme supposait un 
vote de la majorité des deux tiers 
du Parlement, suivi d'un référen- 


dum devant intervenir avant ou 
après la prochaine élection prési- 
dentielle. Dans un pays où l'agita- 
tion politique est incessante depuis 
de nombreuses années, ce calen- 
drier ne pouvait que prolonger la 
période d’instabilité. Celle-ci est 
cependant à craindre si une majo- 
rité politique ne se dégage pas au 
Jatiya Sangsad (Parlement). 

Le BNP devrait remporter 
1S1 sièges (sur 300) pour obtenir 
une majorité simple, qui lui per- 
mettrait ensuite d’obtenir le 
« bonus » que constituent les 
30 sièges supplémentaires réservés 
aux femmes. Des alliances politi- 
ques vont devoir se nouer au coûts 
des prochaines quarante-huit 
heures. Le BNP va tenter de rallier 
des élus des petites formations, 
quelques indépendants et, surtout, 
le Jamaat-e-Islami, ce qui devrait 
suffire à former une majorité de 
coalition. 

En cas d'échec, une crise consti- 
tutionnelle - avec les incertitudes 
quant au rôle de l’armée que 
celle-ci implique - est à redouter. 
11 semble exclu que la formation de 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 


scrutin. Non seulement M. Ershad 
est élu dans les cinq circonscrip- 
tions de son fief de Rangpur, où il 
était candidat, mais ses partisans, 


pourtant largement empêchés de 
faire campagne, enregistrent de 


bons résultats. 

LAURENT ZECCHINI 


En dehors des événements du 
Golfe, les débats de la trente-neu- 
vième session du Conseil nordique 
(assemblée consultative où siègent 
les représentants des cinq pays 
Scandinaves : Suède, Norvège, 
Danemark, Finlande ex Islande), 
qui se tient cette semaine à Copen- 
hague, sont dominés par la situa- 
tion dans les pays baltes. 

Pour la première fois, les prési- 
dents d’Estonie et de Lettonie, 
MM. Route) et Gordottov et Je 
vice-président de Lituanie, 
M. Kuznickas, avaient été conviés 
i assister aux séances plénières à 
titre d’invités d’honneur. Leur pré- 
sence a suscité la colère du Krem- 
lin qui, avant même l'ouverture de 
la session, avait, par l’intermé- 
diaire du ministère soviétique des 
affaires étrangères, lancé une 
sévère mise en garde aux dirigeants 
nordiques, en affirmant qu’ils 
* n’avaient pas à se mêler des 
affaires intérieures de l’Union 
soviétique». 

Prenant la parole à la tribune du 
Folketing (Parlement) où se dérou- 
laient les séances,- M. Kuznickas a 
notamment demandé à ses amis 
.nordiques d’organiser une confé- 
rence internationale destinée à 
régler la question de l’avenir des 
Républiques baltes, car, a-t-ii dit 
en substance, la preuve existe 
aujourd'hui que le Kremlin fait 
tout pour empêcher des négocia- 
tions positives en ce domaine. 


Les cinq premiers ministres nor-. 
diques n'ont pris aucun engage- 
ment précis à ce sujet, mais ont 
répété, avec certaines nuances^, 
notamment du côté finlandais;' 
qu'ils étaient prêts à faire le maxi- 
mum pour aider lés Baltes à tous 
les niveaux. Le Danemark, qui, 
jusqu’à présent, a été le plus loin 
dans cette voie, a annoncé qu’il 
comptait signer prochainement 
avec chaque Etat balte un proto- 
cole de coopérât] on . dans lequel il 
confirmerait Pacte de reconnais- 
sance de l’indépendance des trois 
Etats qu’il avait signé en 1921. 
Copenhague ferait également part 
de son intention d’établir avec cha- 
cun de ces pays des relations diplo- 
ma tiques. 

[ CAMILLE O LS EN 


]□ GRÈCE : nouveau secrétaire 
général do Parti communiste. - 
;M« Aleka Papariga, quarante-cinq 
(ans,, un des membres' les plus 
! conservateurs du bureau politique 
sortant du Parti communiste, a été 
élue, mercredi .27 février, secré- 
taire général au cours d’une réu- 
nion du nouveau comité central ■ 
issu du vingt -troisième congrès qui . 
s'est déroulé du 19 au 24 février à 
Athènes. Papariga est profes- 
seur de littérature. Le nouveau 
comité central est désormais com- 
posé de soixante «conservateurs » 
et de cinquante et un « rénova- 
teurs*. -(A FP.) 


AMÉRIQUES 


SALVADOR : violents combats dans la capitale 


Les négociations entre la guérilla 
et le gouvernement sont dans l’impasse 


Les guérilleros du Front Fera- 
bundo-Marti pour la libération 
nationale (FMLN) se sont retirés, 
mercredi 27 février à l'aube, 
dans leurs sanctuaires du volcan 
San- Salvador après une nuit de 
violents combats dans les quar- 
tiers riches de la capitale qu'ils 
avaient occupés durant plusieurs 
jours lors de la grande offensive 
de novembre 1989. Les affronte- 
ments ont fart un mort et une 
dizaine de blessés parmi la 
population civile. Les dégâts 
matériels sont importants, mais 
la guérilla n'a pas atteint son 
objectif qui, selon les autorités, 
était la résidence du président 
de la République, M. Alfredo 
Cristiani. 


rie les zones sous leur «contrôle», 
en particulier, dans les départements 
du Chalatenango et du MOiazan (un 
contrôle que les autorités ne recon- 
naissent pas, car elles assurent 
dominer l’ensemble du territoire). 

Respectant la consigne de silence 
sur les entretiens donnée par le 
représentant des Nations unies, 
M. Alvaro de Soto, les deux parties 
ont refusé de fournir des détails sur 
l’état de la négociation. On sait 
cependant que 2a guérilla continue 
d’insister sur la edimilltarisation » 
du pays, ce qui signifie l’épuration 
des forces années. Ja suppression 
des «corps de sécurité» chargés de 
la répression, et la fin de «Fimpu- 
nité » pour les militaires responsa- 
bles de massacres. 


«Le FMLN 


SAN-JQSE-DE-COSTA-RICA 


de notre correspondant 

en Amérique centrale 


A l'issnc de deux jours de négo- 
ciations à buis dos dans la capitale 
costaricienne, les 20 et 21 février, 
tes représentants de la guérilla saiva- 
dorienne ont accusé le gouverne- 
ment de San-Salvador d’avoir 
«dura sa position » et de chercher h 
prolonger la guerre. Les deux parties 
sont convenues de suspendre les 
rencontres, organisées depuis avril 
1990 sous les auspices des Nations 
unies, jusqu’après les élections légis- 
latives du J0 mars. 


M. de Soto a, lui aussi, concentré 
ses efforts sur ce thème en présen- 
tant, à la fin d’octobre, un «docu- 
ment de travail» sur une restructu- 
ration en profondeur de l’armée. 
Celle-ci a mal reçu ces propositions 
audacieuses mais elle en a tenu 
compte en partie dans les réformes 
rendues publiques fin janvier par le 
ministre de la défense, le général 
René Ponce. Ce dernier a notam- 
ment annoncé que les différents 
corps de police seraient désormais 


avance à J’Ai)iance_ républicaine 
nationaliste (ARENA, -aiL pouvoir) 
avec environ 37 % des intentions de 
vote, contre à peine plus de 10 % à 
la Démocratie chrétienne et moins 
de 4 % aux trois partis de gauche 
réunis an sein de la Convergence 
démocratique (l’ancien parti com- 
muniste, rebaptisé Union démocra- 
tique nationaliste, présenté des can- 
didats pour la première fois depuis 
1976 mais n’appartient pas à la 
coalition de gauche). La guérilla 
craint qu’une victoire de l’ARENA 
ne contribue à rendre le gouverne- 
ment jjIus «intransigeant» dans la 
négociation. 

Cest pourquoi le FMLN ne sou- 
haite pas faciliter l'organisation 
d'élections qu'il considère « dé pour- 
vues de toute légitimité ». Il 
empêchera donc l’installation de 
bureaux de vote dans les zones 
conflictuelles. Le commandant Vil- 
lalobos n’a pas écarté non plus, 
contrairement à un engagement 
antérieur, la possibilité de saboter 
les élections en organisant des opé- 
rations militaires dans l’ensemble du 
pays. Et l'attaque menée contre la 
capitale, dans la nuit de mardi i 
mercredi, pourrait en être le pré- 
lude. 


BERTRAND DE LA GRANGE 


COLOMBIE 


Dans un communiqué, le Front 
Farabundo-Marti pour la libération 
nationale (FMLN) estime que les 
progrès réalisés lors des rencontres 
précédentes ont été « virtuellement 
annulés » par la nouvelle attitude du 
gouvernement de M. Alfredo Cris- 
tiani (convervateur), influencé par 
« l’arrogance de l’armée qui. de nou- 
veau. cherche à établir un climat de 
terreur dans le pays». La guérilla en 
veut pour preuves le massacre d'une 
quinzaine de paysans le 21 janvier, 
suivi le 9 février de la destruction 
des installations du Diario Latino. 
seul quotidien indépendant au Sal- 
vador, et la campagne d’intimida- 
tion menée contre les organisations 
syndicales, religieuses et humani- 
taires: 

Les rebelles affirment avoir, en 
revanche, donné des signes de 
bonne volonté en annonçant leur 
intention de ne pas saboter 1e scru- 
tin du 10 mars. Ils étaient même 
disposés, disent-ils, à décréter un 
( cessez-le-feu unilatéral pour les jours 
'précédant l'élection, i condition 
toutefois que l’armée n'en profite 
pas pour poursuivre l’offensive en 
cours, depuis le début du mois, con- 


forces armées, a-t-il ajouté, elle devra 
être le résultat de la disparition du 
FMLN comme organisation mili- 
taire.» 

Pour la guérilla, ces mesures sont 
de simples opérations de « propa- 
gande » destinées à gagner du temps 
dans l’espoir de l'affaiblir sur les 
plans militaire et diplomatique. Le 
principal dirigeant du FMLN, le 
commandant Joaquin Yillalobos, a 
mis en garde les autorités contre «/a 
tentation d’utiliser les élections 
comme substitut à la négociation 
pour enlever sa légitimité à la guerre 
populaire». «Ce serait, ajoute-t-il, 
une très grave erreur d’appréciation, 
car le FMLN n’est pas affaibli ni 
pressé par le temps. » 

Malgré l’échec de la réunion de 
San-José, le commandant Villalo- 
bos, considéré comme le plus dur 
des cinq dirigeants du FMLN, par- 
tage en partie l’optimisme exprimé 
par te délégation gouvernementale, 
menée par le ministre de te justice, 
M. Oscar Santamaria, en reconnais- 
sant que la guerre civile en cours 
depuis onze ans ne peut plus se ter- 
miner par te voie des armes. «Le 
gouvernement, a-t-il ajouté, attend 
sans doute le résultat des élections 
pour préciser sa posiüon sur les diffé- 
rents points de fa négociation. » 

Les sondages accordent une large 


Les massacres 
ont repris à Medellin 


Les massacres collectifs ont repris 
à MedeBin, fief des «barons» de la 
drogue, faisant en moins de vingt- 
quatre heures quatorze morts - des 
jeunes gens d'une vingtaine d’années 
- et semant à nouveau la terreur 
dans la capitale de la province d*An- 
’tioquia. Mercredi 27 février, cinq 
jeunes gens ont été froidement 
assassinés après avoir été tirés de 
leurs maisons par des hommes por- 
tant des uniformes de Formée. 

La veille, neuf autres avaient été 
tués sur un terrain de football par 
des «si cari os», les tueurs à g» g** 
des mafias de la drogue, qui avaient 
réussi & prendre te fuite en voiture, 
laissant te police sans aucune piste. 
Cette reprise des massacres eolteexift 
survient neuf jours seulement après 
un attentat meurtrier près dès 
arènes de Medellin qui a fait vingf- 
trois morts et plus de cent quarante 
blessés. Les autorités avaient attri- 
bué cet attentat à des «tâcaiios». ' 
i Selon les observateurs^ Q pourrait 
s agir de réglements de comptes 
entre bandes de tueurs incontrôlées, 
ou même selon d’autres hypothèses, 
??™. poÜciers * «sicqrios»; 7 
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Pendant le conflit dans le Golfe 


Le « syndrome CNN » a aussi 
frappé le gouvernement, dans 
les premiers Jours qui ont suivi le 
déclenchement des hostilités 
dans le Golfe. Certains ministres 
se sont ms en sommes, encou- 
ragés en cela par ie premier 
ministre, qui a fermement limité 
leurs déplacements. D'autres en 
ont au contraire profité pour 
faire avancer des dossiers en 
attenta. Matignon s'est inquiété 
de cette apparente léthargie et a 
demandé aux membres du gou- 
vernement de montrer autant 
qu'ils le peuvent que pendant la 
guerre la vie continue. 


Justice : la trêve 

Le ministère de la justice tra- 
vaille dans un étrange état 
d'apesanteur qui s’apparente à 
une trêve. Les manifestants de 
l'automne se sont faits silen- 
cieux, provisoirement nourris 
d’une rallonge budgétaire qui, 
sans les avoir tout à fait rassa- 
siés, a calmé leurs ardeurs. Les 
mercredis après-midi, faute de 
session parlementaire, ne 
décheffhent plus les invectives de 
M. Phïppe de Vüiers, le député 
UDF de la Vendée, et ne contrai- 
gnent plus MM. Nallet et Klejman 
à de hasardeux exercices de 
varappe sous l'oel facétieux des 
caméras. 

On voyage peu depuis cia 
crise», chaque déplacement 
nécessitant l'accord préalable de 
Matignon. M. Nallet est ainsi sBé 
faire un petit tour en Corse pour 
installer le nouveau procureur 
général, puis à Bordeaux, où 3 
avait tenu à assister à 1'édoston 
de la nouvelle promotion d'ap- 
p nantis-magistrats. Lui qui, hors 
session parlementaire, avait pro- 
grammé un voyage par semaine, 
a dO renoncer à ce rythme, et 
n’a pu ainsi se rendre à ia cour 
d’appel de Doua, ni à l'école des 
greffes de Dijon. Si son labou- 
rage du monde de la justice en 
pâtit, sa connaissance des dos- 
siers techniques y gagne. 

La guerre comme répit ? 
Peut-être. M. Georges Kiejman. 
qui a pour mission de mener à 
bien la refonte du code pénal et 
de s’atteler à la réforme du code 
de procédure pénale, a retrouvé 
le studieux examen des dos- 
siers, art qu’il pratique plus 
volontiers lorsque l'actualité ne 
le contraint pas à des réactions 
que politiques et magistrats, 
agacés par son brio et une 
liberté cto ton héritée du barreau, 
lui reprochent parfois. Les pro- 
jets se peaufinent, loin de ia 
menace d’une actualité judiciaire 
aujourd'hui assourdie. 

Réforme du statut des magis- 
trats. « déjudiciarisation » des 
chèques sans provision, adapta- 
tion des codes métropolitains 
aux DOM-TOM. réflexions sur 
une carte judiciaire dépassée par 
l'urbanisation et l’inflation de 
contentieux nouveaux, sur les 
structures mêmes du ministère, 
où l'on armerait bien créer une 
direction internationale, etc. 

Calme 

relatif 

Les syndicats, honnis quel- 
ques brefs accès de colère péni- 
tentiaires et les protestations 
jusqu'ici feutrées des avocats 
sw le projet de réforme de l'aide 
légale, jouant le jeu de la concer- 
tation. Leurs mouvements d’hu- 
meur se font discrets, comme 
si. en temps de guerre, d fallait 
savoir relativiser ses petits sou- 
cis corporatistes. En prison, où 
l’on craignait des heurts entre 
détenus de communautés 
diverses, on n’a noté aucune 
agressivité particufcère. 

Mais ce calme relatif peut être 
trompeta, car a reste trois sujets 

d'inquiétude liés indirectement à 
la crise du Golfe : quefle place 
pourra-t-on con sa crer à la justice 
au cours de la prochaine session 
parlementaire? La chanceBerie 
a-t-eUe une chance d'être épar- 
gnée par les économies budgé- 
taires annnoncées? Pourra-t-on 
enrayer la montée en puissance 
du nombre des incarcérations, 
vraisemblablement provoquée à 
la fois par l’appel d’air 
qu’entraîne ta mise en service 
des nouvelles prisons, mais 
aussi par une présence poSdère 
accrue et une plus grande sévé- 
rité des juges en période de ten- 
sion? 


Le gouvernement au travail, malgré tout 


Le 17 janvier an matin, le gou- 
vernement, comme une bonne par- 
tie de la France - du moins celle 
qui est «câblée» - a été frappée 
par le syndrome CNN. ou son 
équivalent français avec les émis- 
sions spéciales des radios et des 
télévisions. Ce jour-là, la France 
est entrée en guerre et le gouverne- 
ment en léthargie. L’image, facile, 
est un peu excessive. Mats il est 
évident que l’activité des minis- 
tères autres que ceux de la défense, 
des affaires étrangères et, dans une 
certaine mesure, de l’intérieur est 
brutalement passée au second plan. 

Certains ont tenté de résister, 
d’autres s’en sont accommodés. 
Les ordres du jour du conseil des 
ministres sont devenus squeletti- 
ques. Certaines communications 
ont été avancées, comme celle sur 
la sécurité routière de M. Georges 
Sarre, pour combler des «trous» 
béants. Le gouvernement devait 
montrer que la vie continuait II a 
paru faire, parfois, la démonstra- 
tion contraire. 

Le directeur de cabinet du pre- 
mier ministre, M. Jean-Paul 
Huchon, s'en est ému. Le vendredi 
1 er février, devant les directeurs de 
cabinet des ministres - qu’il voyait 
une fois par mois auparavant et 
qu’il réunit désormais chaque 
semaine - il a demandé que cha- 
cun se secoue un peu. M. Huchon 
a fait observer que, théoriquement, 
les ministres, qui ne doivent plus 

S uère se déplacer pour des raisons 
e sécurité, ont justement plus de 
temps pour travailler. Encore que 
certains aient échappé A la règle : 
M. Hubert Curien, ministre de la 
recherche, revient des Etats-Unis. 
Quant à M. André LaigncL secré- 
taire d'Etat à la formation profes- 
sionnelle, il est allé au Maroc et en 
Tunisie signer des accords sur ce 
secteur et compte faire de même, 
prochainement, en Algérie. 

Il faut nuancer (e jugement de 
M. Huchon. Un expert gouverne- 
mental affirme : « Comme les 
ministres se déplaçaient beaucoup 
moins, ils ont fait avancer leurs 
dossiers, mais cela ne se sentait pas 
en termes de communication; c'est 
à cela que Jean-Paul Huchon a 
réagi.» De même, Matignon 
observe aujourd’hui un regain 
d'activité. Les ordres du jour du 
conseil pour les semaines à venir 
sont pins fournis. 

En tonte 
discrétion 

Mais pendant le mois précédant 
une session parlementaire (la ses- 
sion ordinaire de printemps com- 
mence le 2 avril), les projets qui 
seront bientôt discutés se succè- 
dent toujours à un rythme accéléré 
au conseil des ministres. Et il fau- 
drait faire la paît exacte entre les 
projets ou communications dont la 
présentation répond à l'admonesta- 
tion de M. Huchon, et ceux qui 
étaient prévus de longue date. En 
fait, les réactions à la guerre du 
Golfe ont été très diverses selon les 
ministères. 

Les mesures de sécurité elles- 
ovême ont été modulées selon le 
degré d'implication dans La guerre. 
Matignon est carrément isolé par 
un cordon de CRS qui, rue de 
Varcone, filtre même les piétons. 
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Une fouille des voitures a été ins- 
taurée au ministère de l'intérieur. 
Une herse métallique a été instal- 
lée à l’entrée du ministère de la 
justice, place Vendôme, et les véhi- 
cules, là aussi, sont inspectés ; le 
quartier de l’Elysée et de la place 
Beauvau a été été «bouclé» : ren- 
forcement des CRS et des esca- 
drons de gendarmerie mobile, ins- 
tallation de barrières ont complété 
le dispositif. 

Pour le travail aussi, les mini»* 
tères se divisent en plusieurs caté- 
gories. Il y a ceux, comme les deux 
nouveaux arrivants d'octobre 1990 
à la justice. MM. Henri Nallet et 
Georges Kiejman, qui profitent 
discrètement du fait que les feux 
de l’actualité ne sont plus braqués 


sur eux pour faire avancer leurs 
dossiers. 

C’est aussi, dans une certaine 
mesure, le cas de M. Philippe Mar- 
chand, qui a succédé en janvier à 
M. Pierre Joxe au ministère de 
l’intérieur et qui s'emploie à ne pas 
se laisser seulement absorber par le 
plan Vigipirate. A peine un .peu 
plus ancien et beaucoup moins 
concerné par la guerre du Golfe, 
M. Louis Besson, ministre de 
l'équipement, du logement, des 
transports et de la mer, profite du 
calme snr le front intérieur pour se 
plonger dans ses dossiers. . 

Toujours chez les « petits nou- 
veaux», M» Elisabeth Guigou, qui 
ue ménage pas sa peine depuis 
qu'elle a été nommée en octobre 


Intérieur : la sécurité... et le reste 


e Pendant les travaux, la vente 
continue», avait dit M. Pierre 
Joxe, alors ministre de l’intérieur, 
avant son départ pour le minis- 
tère de la défense. Les missions 
Bées à la sécurité ont été la prio- 
rité de la place Beauvau au coure 
des dernières semaines. «Ort 
essaie de faire en sorte que les 
autres dossiers - les finances 
locales, la Corse, la modernisa- 
tion de la police et des préfec- 
tures - ne soient pas relégués au 
deuxième pian», remarque un 
responsable du cabinet. Dans 
l’attente de la fixation, par l’Hy- 
sée, de la date de l’éventuelle 
session extraordinaire du Parle- 
ment, qui devait pour l’essentiel 
concerner des dossiers du minis- 
tère de l’intérieur {dotation glo- 
bale de fonctionnement, loi 
d’orientation sur l’administration 
territoriale, Corse), les services 
ont donc continué de travailler. 

Phénomène nouveau : l’appari- 
tion de plusieurs réunions quoti- 
diennes liées au plan Vigipirate. 
Un des objectifs est d'informer 
au mieux le ministre (qui participe 
au conseil de défense de 
18 heures è l’Elysée). Une ceflule 


de crise, appelée le «centre opé- 
rationnel Beauvau », a été mise 
en place au 5- étage du minis- 
tère ; elle est chargée,. 
24 heures sur 24, y compris le 
week-end, de recueillir les infor- 
mations des différents services 
chargés de la sécurité intérieure 
(police, renseignement, gendar- 
merie, douanes) et d’analyser la 
menace; elle est organisée par 
les responsables de la lutte anti- 
terroriste. La cellule produit une 
évaluation quotidienne de l'état 
de la menace terroriste, de la 
sécurité intérieure et de révolu- 
tion de l’état d’esprit des 
diverses communautés vivant en 
France. 

L’activité du ministre reste 
éclectique : réunions avec les 
parlementaires sur la DGF, avec 
les associations d’immigrés, 
avec les pompiers, etc. D a eu de 
premières prises de contact avec 
les syndicats policiers représen- 
tatifs. et les réunions avec la 
direction générale de la police 
nationale sur la réforme de l'insti- 
tution policière ont continué mal- 
gré la guerre. 


Admis pour la première fois au concours de l’école 

Les marques du « troisième type » s’inquiètent de leur statut 


Pour la première fois, en septem- 
bre, entreront à l'Ecole nationale 
d'administration une dizaine de 
candidats qui auront présenté le 
«troisième concours». Ces candi- 
dats ne sont ni étudiants - le 
concours «externe» leur est réservé 
- m fonctionnaires - ceux-là passent 
le concours «interne». La loi du 
2 janvier 1990 a en effet ouvert 
cette possibilité aux personnes qui 
justifient de huit ans d’activité pro- 
fesskmndle ou d'un mandat électif 
local et qui ont moins de quarante 
ans. 

Cette solution a remplacé la «troi- 
sième voie» avec scolarité spécifi- 
que et recrutement limité, instituée 
par (e gouvernement Mauroy en 
1982 et supprimée en 1986 faute de 
résultats probants. Avec la noavefle 
disposition, le gouvernement espère 
ouvrir davantage la haute fonction 
publique à la société civile, démo- 
cratiser encore sou recrutement et 
faire profiter l'Etai de compétences 
acquises ailleurs. 

Une première sélection de candi- 
dats a été effectuée en septembre 
dernier. Ole a permis d'en retenir 
quarante sur plus de cinq cents pos- 
tulants. Ces candidats suivent 


actuellement une préparation spé- 
ciale soit au centre de préparation 
du ministère des finances, soit à 
l’Institut d'études politiques de 
Paris, soit par correspondance. 

H semble que, dans son souci d’al- 
ler vite, le gouvernement n’ait pas 
réglé tous les problèmes qui se 
posent à ces futurs énarques du 
«troisième type» avant leur intégra- 
tion dans l'école, ni envisagé le soit 
de ceux qui ne seront pas reçus au 
concours d’entrée. Cest pour obte- 
. nir des précisions que les stagiaires 
ont écrit le 19 janvier à M. René 
Lenoir, directeur de TENA. Ds l’ont 
ainsi intemçé sur leur statut aetnd, 
sur leurs droits sociaux et sur leurs 
p ers p ec ti ves de carrière. 

Traitement 

particulier 

Dans sa réponse, le 12 février, 
M. Lenoir précise que ces candidats 
sont, pendant leur période de prépa- 
ration, couverts par le régime géné- 
ral de la Sécurité sociale mais que 
des discussions sont eu cours avec 
un organisme de retraite complé- 
mentaire de droit privé. Pour ceux 
qui ne seront pas reçus à l'ENA, 


l’accès aux indemnités de chômage 
est également eu négociation. 

Ges réponses n’apportent pas une 
totale satisfaction aux candidats qui 
voudraient obtenir une sorte de 
reconnaissance statutaire de leur 
état pendant leur période de prépa- 
ration. La trentaine d’entre eux qui 
n’entreront pas à l’ENA souhaite- 
raient même qu’on leur délivre un 
diplôme et non un simple certificat- _ 
Tous es timen t qu'une fois à fécoïe, 
leur spécificité due à leur expérience 
professionnelle devrait être mieux 
reconnue puisque c’est pour cela 
que le troitiime concours a été créé. ‘ 

Or, la loi ne' prévoit pas un tel 
traitement particulier puisqu’elle 
précise même que tous les énarques, 
quel que soit leur concours d’accès, 
sont placés sur le même plan pou- 
leur scolarité et pou leu classement 
de sortie. Les candidats du troisième 
type ne 1 Ignoraient pas mais Os vou- 
draient que l'esprit de la loi sut res- 
pecté afin que leurs compétences 
soient mieux et plus vite utilisées 
pu T administration. Us proposent 
donc de pouvoir effectuer leur 
«mobilité» aussitôt après leur sortie 
de l’école sous être, contrairement 
aux autres, astreints à demeurer 


quatre ans dans le corps administra- 
tif qu’ils auront choisi 

On constate, à l’occasion de la 
première application de cette 
réforme, que tes candidats venant 
du secteur privé ou de professions 
libérales s’adaptent très vite au style 
de revendications et anx préoccupa- 
tions de carrière qui sont habituels 
chez les fonctionnaires profession- 
nels. Leurs origines sont pourtant 
diverses et si certains acceptent de 
voir leur rémusétation sérieusement 
dindon er en entrant dans la fonc- 
tion publique, d’autres espè re nt y 
décrocher un diplôme prestigieux 
dont ils feront une «peau d’âne» 
monnayable avec profit. Tout 
comme en rêvent dTafllems gwwnit 
des «énarques» issus des antres 
concoure I 

H n’en deme ure pas moins que si 
le gouvernement, comme le disait à 
P Assemblée nationale; le 24 novem- 
bre 1989, M. Michel Durafoor, 
ministre de la fonction publique, 
juge «Indispensable ane diversifica- 
tion socio-professionnelle du recrute- 
ment de la haute Jonction publique », 

H do it rendre celle-ci suffisamment 
attractive; 

ANDRÉ PASSERON 


1990, n’oublic pas les affaires 
européennes au profit du Golfe. 
Mot d’ordre : « Le travail gouver- 
nemental n’est pas remis en 
cause.» De même, les répercus- 
sions de la guerre sur le ministère 
de la culture sont suffisamment 
minces pour que les activités de 
M. Jack Lang ne se ralentissent 
pas, et M. Michel Delebarre, nou- 
veau ministre de la ville, u*a pas 
levé le pied. 

En revanche, 1e cabinet du 
ministre de la communication, 
M“ Catherine Tasca, a semblé très 
absorbé par la guerre et. à Mati- 
gnon, on a ^impression que 
M. Lionel Jospin, dont le départe- 
ment ministériel n’est pas non plus 
directement branché sur le Golfe, a 
plutôt la tête ailleurs. M. Jospin est 
'occupé par les arbitrages intermi- 
nistériels sur deux dossiers com- 
plexes, l’aide sociale aux étudiants 
et le plan Universités 2000. Ces 
arbitrages, difficiles, traînent. 
Peut-être l'intérêt de M. Jospin 
pour ta guerre du Golfe explique- 
t-il cette lecteur. 


Les poids . . 

plume...- (, 

Des «petits» ministères ou des 
secrétariats d’Etat qui se livrent, 
eux aussi, à' des activités totale- 
ment «domestiques» travaillent 
sans se laisser impressionner. C’est 
le cas de M“ Véronique Neiertz, 
secrétaire d’Etat chargé de la 
consommation, qui a présenté au 
conseil des ministres du 13 février 
l'un des très rares projets de loi 
significatifs (l’autorisation de la 
publicité comparative) adoptés eu 
conseil depuis le déclenchement 
des hostilités. 

Tous les «petits» ne semblent 
pas réagir de la même manière. 
M"» Michèle André, secrétaire 
d’Etat chargé des femmes, paraît 
avoir baissé les bras face à la 
concurrence de (a guerre et de son 
spectacle : plus de programme 
adressé aux journalistes; cabinet et 
ministre ont adopté un profil bas. 
(Il sera beaucoup question des 
femmes au conseil des ministres du 
6 mars, mais cela était prévu avant 
la guerre, compte tenu de la jour- 
née de la femme, le 8 mare.) A l’in- 


verse, Hélène Dorihac, secré- 
taire- d’Etat chargé de la famille, 
tente de ne pas se laisser écraser et 
se débat pour survivre. Mais le 
résultat est le même : ça ne passe 
pas. Ni l’un ni l’autre de ces poids 
plume ne peuvent résister face à 
l’énorme pression de la guerre. 

Le conflit du Golfe agit aussi 
d’une manière plus subtile sur le 
travail gouvernemental : ainsi, le 
cabinet de M. Jean-Pierre Soisson, 
ministre du travail, a-t-il renoncé, 
pour le moment, à préparer un 
proies de loi, pourtant prevu, sur la 
limitation du travail clandestin. 
L’une de» raisons avancées est 
qu'après l’affrontement avec les 
Irakiens et les dégâts causés dux 
relations de la France avec les pays 
arabes, ce ne sera pas vraiment le 
moment de crier haro sur l’étran- 
ger... A l’inverse, ia communica- 
tion du même M. Soisson, an 
conseil des ministres du mercredi 

27 février, sur le chômage partiel 
découle directement de la guerre et 
de la nécessité de réagir au ralen- 
tissement très net de l’activité 
qu’elle a entraîné {le Monde du 

28 février). 

Car U est déjà temps de se pro- 
jeter dans l'aprfts-GoIfe. Or, les 
coupes budgetaires prévues par 
Matignon et le ministère des 
finan ces pourraient, parfois, faire 
plus mal que le choc de la guerre 
elle-même, par exemple pour le 
ministère de l’environnement. 
Quant à la recherche, on u’est pas 
loin de juger, au cabinet de 
M. Hubert Curien, que si les 
coupes prévues sont réalisées, il ne 
sera plus possible d’affirmer 
qu'elle fait partie des priorités gou- 
vernementales. Curieux effet per- 
vers d’une guerre pourtant très 
technologique, au moins du côté 
des alliés. 


Environnement : 
le moral des troupes 
est atteint . 

Polir le ministère de l'envi- 
ronnement,- la -guqnet du Golfe 
tombe on ne peut phis mal : le 
«plan vert», qui doit démulti- 
plier les moyens d'un ministère 
resté pauvre pendant vingt ans, 
risque de capoter complète- 
ment, au moins pour cette 
année. 

Dans les services de Neuffly, 
les directions ont reçu ordre - 
dans te cadre des 12 milliards 
d'économies budgétaires pré- 
vues pour l’ensemble du gou- 
vernement - d'ôtabfir leur bud- 
get de fonctionnement pour 
1991 en prenant pour base une 
réduction de 5 % par rapport à 
1990. Pour les autorisations de 
programmes, la réduction pré- 
vue est de 10 %. Si bien que 
Taugmemation du budget dont 
se vantait M. Brice Lalonde 
(443 % en 1991) apparaît dé£ 
rognée. Seule ta future «grande 
agence » de l’environnement, 
dont fétat-major n’est toujours 
pas désigné, a des chances 
d’échapper è la hache. 

Du coup, le grand étan donné 
depuis l'automne (promotion 
du secrétaire d’Etat au rang de 
ministre délégué, puis adoption 
du «plan vert» à l'Assemblée) 
retombe comme un soufflé. 
Même ri la suppression des 
voyages oblige chaque service 
à se concentrer sur te travail en 
retard, lés coupes budgétaires 
ont atteint le moral des 
troupes. 

La plan national pour F envi- 
ronnement prévoyait des 
embauches pour les nouveaux 
organismes (Agence française 
de r environnement et de la 
maîtrise de f énergie. Institut , 
français de r environnement, les 
directions départementales de 
l'environnement, etc.). Tout 
cela -est Moqué. Des fonction- 
naires vont donc être détachés, 
ce qui dépouffiera encore plus 
les services déjà squelettiques 
de Neü9y... ^ 

■ Les services de M. lalonde 
sont actuellement en négocia- 
tion avec Bercy afin de répartir 
eux-même leurs propres sacri- 


Ce dossier a été établi par 
Jeaa-Lo«is Andréui, Roger 
Cous, Christiane Ctenteu, 
Gérard Courtois, Josée JDoyère, 
J eau-Paul Dufour, Alain Fm- 
jas, Picrre-Aagel. -Gay, Eric 
Incytû, Afcdu Lebafte, Agathe 
Logeait, £mmasMl de Roux, 

. Marie-Pierre SeirtiL 
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Après les émeutes meurtrières à la Réunion 

M. Le Pensec dénonce 
une « attaque préméditée » 


SAINT -DEN1S-0E-LA-RÉUN10W 

de notre correspondant 

M. Louis Le Pensec, ministre des 
DOM-TOM, a regagné Paris, mer- 
credi soir 27 février, au renne 
d'une brève visite dans ïïle de la 
Réunion. Le porte-parole du gou- 
vernement s'est entretenu avec le 
préfet, les élus locaux, les travail- 
leurs sociaux et les responsables 
économiques de la situation dans 
l'ile après les violentes émeutes qui 
ont suivi, au début de cette 
semaine, dans le quartier du Chau- 
dron à Saint-Denis, la saisie du 
matériel de Télé Free-DOM et de 
Radio Free-DOM dirigées par 
M. Camille Sudre. Selon le dernier 
bilan, ces événements ont causé la 
mort d'au moins dix personnes, 
dont la majorité a péri dans l’in- 
cendie d'un magasin. 

A (a préfecture de Saint-Denis, 
M. Le Pensec a affirmé que ces 
troubles étaient le résultat d’une 
* attaque préméditée », et il a 
ajouté : «La casse a été organisée, 
les cibles choisies, une méthode pré- 
sidait à la manœuvre. Il y a eu une 
répartition et un ordonnancement 


des tâches. » Le ministre a indiqué 
que les nombreux appels à la 
révolte lancés, quelques jours 
avant les manifestations, sur les 
ondes de Radio Free DOM et la 
« désinformation » systématique 
pratiquée par cette station privée 
relevaient d'une procédure judi- 
ciaire. L'avocat de la station, 
M« Jacques Vergés, a annoncé, 
mercredi à Paris, son départ immé- 
diat pour La Réunion. 

Le ministre des DOM-TOM a 
insisté sur les mesures mises en 
œuvre par le gouvernement, avec 
une priorité pour le logement 
social, grâce au contrat de ville 
dont a bénéficié Saint-Denis, pour 
résoudre les difficultés sociales et 
économiques qui affectent les 
couches les plus défavorisées du 
chef-lieu du département Après 
avoir reçu une délégation du 
monde socio-économique, M. Le 
Pensec a assuré que des procédures 
accélérées d'indemnisations des 
entreprises et des particuliers vic- 
times de ces émeutes allaient être 
décidées et coordonnées par le 
préfet 

AUX DUOUX 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-1 2-66 
MINITEL 36.15 CODE A3 T puis OSP 

i 

Vente sur succession vacante au palais de justice de NANTERRE 
le JEUDI 14 MARS 1991 à 14 heures 

TERRAIN de 203 m 1 à CL A MARI (92) 

9 sentier des Plains 

avec maisonnette et deux appentis - MISE A PRIX : 121 800 F 
S’adresser à M r Régis WAQUET, avocat au barreau des Hauts-de-Seine; 

56. me Raymond-Barbet 92000 NANTERRE, têL : 47-24-64-09 (de 14 h 30 à 
15 h 30). Et sur les lieux pour visiter le MARDI 5 MARS 1991 de 14 h à 15 b. 


Vente sur succession vacante au palais de justice de NANTERRE 
le JEUDI 14 MARS 1991 & 14 heures 

APPARTEMENT de 3 PIECES . 

principales, cuisine. W.-C, débarras, cave 

MALAKOFF (92) 

23, rue Emile-Zola et 31, rue Pierre-Larousse 
■ MISE A PRIX :400 000F 

S'adresser à M* Régis WAQUET, avocat au barreau des Hauts-de-Seine, 

56, rue Raymond-Barbet 92000 NANTERRE. téL : 47-24-64-09 (de 14 h 30 à 
1 5 h 30). Et sur les lieux pour visiter le JEUDI 7 MARS-1991 de 9 h 30 à 10 h 30. 


Vente sur succession vacante au palais de justice de NANTERRE 
le JEUDI 14 MARS 1991 1 14 heures 

APPARTEMENT de 4 PIÈCES „ 

entrée, dégagement avec placard, cuisine, salle de bains, W.-G 
au 10* ét. du bât. 1 1, escalier 2 - CAVE- PARKING 

MONTFERMEEL (93) 

1 1, rue Picasso - MISE A PRIX : 130 Otô F 
S’adresser à M« Régis WAQUET, avocat au barreau des Hauts-ehySaac, 

56, rue Raymond-Barbet 92000 NANTERRE. téL : 47-24-644» (de 14 h 30 à 
15 h 30). Sur les lieux pour visiter le JEUDI 7 MARS 1991 de 14 h à 15 h. 


Vente sur saisie immobilière an Tribunal de Grande In s tan ce de VERSAILLES, 
le Mercredi 13 un 1991 d 9 h 30 

IMMEUBLE à us. D'HABITATION 

82, rue Perdre à 

(78) SAI3NT-GERMA1N-EN-LAYE 
Mise à Prix : 800 000 F 

S’adresser à la S.C.P. A. * P. JOHANET, léL : 30-21-46-46 

Et tous avocats du barreau de VenuDes 


LA VILLE DE PARIS vend LIBRES 

En la chambre des notaires de Paris place du Châtelet 
Le MARDI 19 MARS 1991 à 14 h 30 

5 APPARTEMENTS 2, 3, 4 et 5 p. 

(56 m 1 , 57 m\ 67 93 m* et 118 m* env.) 

à Paris (16*) 

Entre le bd Suchet et le champ de courses d’Aoteuil 

M» BEULARGENT, notaire assoe.. 14, rue des Pyramides, Paris (75001) 
TéL : 44-77-37-48 et 44-77-37-49 - Visites s/pL I, square Malherbe, 
les 4, 9. Il, 14. 16. 18 mars de 10 à 13 heures. 


Vente sur saisie immobilière au palais de justice de PARIS 
k jeudi 24 mars 1991 à J4 b 30, en un sed Jet 

un IMMEUBLE à PARIS 

(8" arrondissement) 

17, avenue F.-D.-Roosevelt 

élevé sur caves et terre-plein, d’un rez-de-chaussée 
de trois étages carrés et d'un quatrième étage sous combles 

Mise à prix : 60 000 000 F 

Pour tous renseignements, s’adresser à M* D1RCKS-DILLY, 
avocat à Paris Ob'). 3. rue Faustin-Hélie - Tél. : 45-04-88-88 
et au greffe du tribunal de grande instance de Par». 


Vente sur saisie au palais de justice de PARIS Jeudi 7 mars 1991 à 14 h 30 
en 2 lots avec faculté de ré uni on 

à PARIS-8* 90. rue La Boétie 

et passage cwmin G-8 sans numéro 

i-Lot BOUTIQUE au rea-dtxh. (Lot ir 37) avec accès 

par escalier privatif à un Local au sous-sol (Lot n* 38). 

APPÂRTFMFNT » 

fil I nilILIllLIil escalier intérieur, au sous-sol ane Care n» 8 

2* Lot Appt escalier A 2* étage (Lot n» 4) 5 Pces Ppales - Cals. Cabinet 
Toilette - débarras er W.-C 

3 CHAMBRES DE SERVICE “«TTi. 1 TA 7 .** 

MISES A PRIX :T« Lot I 000 000 F - V Lot 500 000 P 

S’adr. M* W. DRIGUEZ, avocat 6, rue Saint-Philippe-du-Ronlc à Paris-S* 
Ta. : 42-25-78-61 -ft8riiaVpiffc^«Ato£dJaijé«14hèl7> 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 27 février, au 
palais de l'Elysée. Au terme des 
travaux, le service de presse de 
ta présidence de la République a 
diffusé un communiqué dont 
voici les principaux extraits : 

• Chaîne culturelle 

européenne 

( Voir le Monde du 28 février) 

• Code des postes 

et télécommunications 

Le ministre des postes, des télé- 
communications et de l’espace a 

S résenté un projet de loi modifiant 
: code des postos et télécommuni- 
cations et le régime des moyens ou 
prestations de cryptologie. 

Le projet de loi introduit dans la 
procédure de constatation des 
infractions à la réglementation des 
télécommunications et de la cryp- 
tologie par les fonctionnaires de 
l’administration des télécommuni- 
cations habilités et assermentés les 
garanties demandées par le Conseil 
constitutionnel dans sa décision du 
27 décembre 1990. Le procureur 
de la République devra être 
informé au préalable des opéra- 
tions envisagées. Les fonction- 
naires habilités ne pourront accé- 
der aux locaux à usage 

£ rofessi on nel qne pendant les 
eures d’ouverture au public et, 
dans les autres cas, qu’entre 
S heures et 20 heures. Us ne pour- 
ront accéder aux locaux qui ser- 
vent pour partie de domicile aux 
intéressés. Enfin, ces derniers 
devront recevoir copie des procès- 
verbaux qui seront dressés à la 
suite de ces interventions. 

• La formation 
des salariés 
et le chômage partiel 

( Voir le Monde du 28 Jèvrier.) 


• Le renouveau 

du service public 
au ministère de la culture 

(Lire ci-contre.) 

• La politique d'information 
scientifique et technique 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté une com- 
munication sur la politique d’in- 
formation scientifique et techni- 
que. 

Condition indispensable de l’in- 
novation. facteur important de la 
langue française, l'information 
scientifique et technique constitue 
une activité économique qui tend à 
prendre une poids croissant dans la 
compétition internationale. 

La France dispose d’atouts 
importants avec notamment les 
centres d’information scientifique 
et technique de grande qualité que 
sont l’Institut national de la pro- 
priété industrielle (INPI) et l’Insti- 
tut national d’institnt national 


d’information scientifique et 
technique (INIST). Mais malgré 
leur nombre important et leur qua- 
lité, les bases dé données sont 
encore trop peu consultées dans 
notre pays. Pour remédier i la trop 
grande dispersion des acteurs et 
susciter une utilisation plus impor- 
tante en France de l'information 
scientifique et technique, le minis- 
tère de la recherche et de la 
technologie a décidé d'engager une 
série d’initiatives. 

1. - Renforcer et mien coordon- 
ner l'activité des pouvoirs publics. 

Un conseil de coordination de 
l’information scientifique et 
technique sera constitué dans les 
organismes de recherche placés 
sous la tutelle du ministère de la 
recherche et de la technologie. 

2. - Mieux répondre aax besoins 
des utilisateurs. 

a) Rationaliser le nombre des 
basés et banques de données. 

Le ministère de la recherche et 
de la technologie proposera aux 
autres ministères compétents une 
politique de fusion des bases de 
données afin d’en réduire notable- 
ment le nombre. 

b) Améliorer et faciliter L’accès 
aux bases de banques de données. 

Un appel d’offre sera lancé 
en 1991 pour améliorer les outils 
permettant l’accès et le traitement 
de l'information. Le programme 
INFOSOURCE de constitution de 
répertoires thématiques sur les 
sources d’information sera -renr 
fotcé. 

3. - Formation i l'information et 
recherche sur l’Information. 

En liaison avec le ministère de 
l’éducation nationale, de la jeu- 
nesse et des sports, un programme 
de formation sera développe. Vingt 
modules de formation initiale 
seront mis en place dans les écoles 
d’ingénieurs et les universités. Dix 
modules supplémentaires seront 
destinés & la formation continue 
des ingénieurs déjà en poste dans 
l’industrie. 

Un programme d'aide & la 
recherche en information 
(PARINFO) vient d’être lancé 
pour quatre ans par le ministère de 
La recherche et de la technologie 
avec le miaistère de l’éducation 
nationale, en collaboration avec le 
Centre national de la recherche 
scientifique, le Centre national 
d’études des télécommunications, 
l’Institut national de recherche en 
information et en automatique et 
le Centre de documentation de 
l'armement. 


Le ministre de l’agriculture et de 
la forêt a souligné l’importance de 
la négociation qui s'ouvrira lundi à 
Bruxelles au niveau du Conseil 
agricole pour la fixation des prix 
de campagne 1991-1992. U a 
demandé que cette fixation n'anti- 
cipe pas les décisions qui seront 
prises ultérieurement sur l’actuali- 
sation de la politique agricole com- 
mune et que le revenu des agricul- 
teurs soit préservé. 


Pour faciliter le recrutement et la gestion des fonctionnes 

Réforme de l’administration culturelle 


Il y a deux ans, en février 1989, 
M. Michel Rocard lançait un plan 
de «renouveau du service public». 
Dans quelques semaines un sémi- 
naire du gouvernement- fera le 
point sur deux ans de réformes 
visant à adapter l'administration et 
à la moderniser. Mais dès le 
conseil des ministres du 27 février, 
une Communication a été présentée 
sur ce sujet par M. Jack Lang, 
ministre de la culture, de la com- 
munication et des grands travaux, 
dressant un bilan des améliora- 
tions administratives apportées 
aux services publics culturels. 

L'enthousiasme du seul ministre 
socialiste qui ait (presque) 
constamment eu en charge ce 
département depuis 1981 a été tel 
pour, exposer ces problèmes aus- 
tères d’organisation des rouages 
administratifs que M. Rocard, a la 
fin de sou intervention, lui a fait 
pn<œr un mot de félicitations ainsi 
rédigé : «C’est fou à quel point tu 
as admirablement compris la politi- 
que de renouveau du service public! 
Quelle leçon magistrale. Sans rigo- 
ler : tout ce/a est du bon boulot. 
Bravo.» 

M. Lang a d’abord souligné que 
la réforme du. statut des quelques 
douze mille fonctionnaires de son 
ministère s’imposait car ils se 
répart issaient entre plus de cent 
corps dont certains avaient été 
crées par Colbert. Leur nombre, 
déjà ramené à soixante, doit 
encore être réduit de moitié, ce qui 
devrait faciliter leur recrutement, 
leur gestion et leur mobilité. Ainsi 


la création du corps des «r conser- 
vateurs du patrimoine» a-t-il. per- 
mis la fusion des conservateurs de 
musée, des inspecteurs de monu- 
ments historiques, des conserva- 
teurs de l'archéologie, des conser- 
vateurs de P inventaire et des 
conservateurs des archives 1 
jusqu'alors séparés; Cette année;, 
les regroupements statutaires 
concerneront les techniciens d'art, 
les inspecteurs généraux et les 
enseignants. 

La formation des personnels sera 
assurée par un Centre national en - 
coûts de création et par là nouvelle 
Ecole nationale du patrimoine que 
M. Lang qualifie d '«ENA de la 
culture». La déconcentration dés 
responsabilités s’est manifestée par 
le transfert en 1990 de 30 % des 
crédits aux directions régionales 
contre 20 % en 1985, ce qui allège 
d' autant la charge de l'administra- 
tion centrale parisienne et doit, eu 
principe, accélérer les procédures. 
Enfin le ministère devrait publier, 
cette année, deux codes, l’un sur la 
communication, l’autre sur la pto-, 
priété littéraire et artistique faisant 
le point sur la législation en ces 
matières. 

Si une telle action a pu être 
entreprise par M. Lang c’est proba- 
blement parce que le ministère de 
la culture est l’un de ceux qui, par 
sa petite taille, par son personnel 
réduit et par sa spécificité, se 
prêtent le plus facilement à la 
réforme et au_ dépoussiérage. 

A. P. 
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RenéCoty 
le président oublié 


Eclipsé par son successeur, le 
dernier président de la IV* Répu- 
blique a laissé dans la mémoire 
collective la trace assez peu mar- 
quée d'un homme estimé mais 
effacé et politiquement impuissant. 
Cette image incomplète, fnitivc et 
injuste, est. corrigée par M. Francis 
De Baccquc, conseiller d'Etat, 
ancien collaborateur de René Coty, 
qui montre bien comment son 
action et son sacrifice ont permis 
la transition avec la République 
suivante et facilité l'arrivée sans 
drame de de Gaulle à l’Elysée 
après que cclui-ci eut été pendant 
sept mois son ultime « président du 
Conseil » et le dernier de la 
IV e République. 

« Homme de bien », comme le 
qualifie M. Maurice Schumann 
dans sa préface, René Coty fut 
pendant son septennat interrompu 
(1954-1959) un véritable «rêpubli- 
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coin», comme on l’entendait alors. 
Son élection. peu gloricuse.au trei- 
zième tour du scrutin Veraàillais de 
décembre 1953 par le Congrès du 
Parlement était surtout révélatrice 
du système des partis çt des majo- 
rités fluctuantes dont ia IVe/Répury 
Clique devait mourir cinq ans plus 
tard! D'ailleurs, .une fois ^ l’Hysée, 
le nouveau chef de l’Etat s*csî atta- 
ché à exercer une magistrature 
d’influeace et de conseil au milieu 
des crises ministérielles et des sur- 
sauts de la guerre d'Algérie qui a 
tout entière occupé son quinquen- 
nat. Mais à la différence de ses suc- 
cesseurs, qui -incarneront le pou- 
voir exécutif, il est davantage au 
service de cdui-ci, c’est-â-dirc du 
gouvernement qui en détient alors 
la réalité. 

L’auteur montre comment le 
calme sénateur normand s’est 
inquiété de P instabilité des pou- 
voirs et comment le recours au 
« plus illustre des Français » lui 
avait semblé le seul moyen d'éviter, 
déchirures et discordes. On voit 
cependant que le rôle du président 
de la République n'était pas négli- 
geable ni dans le choix des prési- 
dents du Conseil (c'est lui qui a 
appelé Pierre Mendès France & 
Matignon) ni dans la présidence 
des conseils des ministres. Ayant 
toujours souhaité la restauration 
de l'Etat et l'équilibre des pou- 
voirs, René Coty s’est toutefois 
opposé à l'élection du président de 
la République au suffrage universel 
lors du référendum du 28 octobre 
1962, un mois avant sa mort à 
l’âge de quatre-vingts ans. 

Cet ouvrage comble une lacune 
puisque René Coty, chef d’Etat 
oublié (le Monde daté 8-9 janvier 
1984), est depuis la dernière guerre 
le seul président de la République 
à n'avoir laissé ni mémoires ni 
œuvres politiques écrites. 

ANDRÉ PASSERON 

► René Coty, tel qu'en lui- 
même, de Francis De Baecque, 
Editions STH. 314 p., 130 F. 
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Devant les assises de Meurthe-et-Moselle 

La défense de Simone Weber 


A la veflle du verdict de la 
cour d'assises de Meurthe-et- 
Moselle, Simone Weber a 
elle-même ouvert les plaidoi- 
ries de la défense en répon- 
dant longuement au réquisi- 
toire de l'avocat général et 
aux avocats des parties civiles 
avant que ses défenseurs ne 
prennent la parole à leur tour 
pour demander l'acquittement 
devant un dossier «ruisselant 
de doutes». 

Calmement, M— Weber 
consulte ses notes, s'empare 
du micro et commence sa plai- 
doirie. La veille, elle avait éclaté 
de rire à l'instant où l'avocat 
général avait requis contre elle 
la réclusion criminelle à perpé- 
tuité assortie d'une période de 
sûreté de dix-huit. Elle tient à 
s'en expliquer : g J'entendais 
des choses tellement abomina- 
blés. C'est une réaction que l'on 
a quand ça vous déchire su-de- 
dans de vous. » Mais efle s'atta- 
que aussitôt au dossier. 
Pêle-mêle elle fustige les 
témoins <tà l'imagination trop 
tacite » ou ceux qui ont déposé 
contre elle eau bout de trois 
ans, comme des cheveux dans 
de la soupes. Elle adopte un 
ton paisible même lorsqu'elle 
dit : eLos choses petites sont 
défoncées. C'est très grave c es 
c hoses-ià... ». L'instruction lui a 
laissé un mauvais souvenir : »H 
y a eu la période des juges 
médiatiques. Après le Juge Pas- 
cal. il y a eu l'affaire Grégory. 
On a voulu faire la trilogie des 
juges médiatiques. » Sa voix se 
fait presque plaintive quand eüe 
ajoute : g On va dire que j'atta- 
que encore le juge , mais enfin 
c'est lui qui m'a amenée lè. » 

Sa plaidoirie devient très 
argumentée lorsqu'elle évoque 
l’épisode où elle a garé sa voi- 
ture, porte de C harenton, à 
Paris, pendant sept heures le 
30 juin 1985, huit jours après la 
disparition de Bernard Hettier : 
g Je l'aurais laissée avec le 
tronc dans le coffre par cette 
chaleur ? Mais cala aurait 
empesté tout le quartier! C'est 
grave ça, ce n'est pas admissi- 
ble. » Ce tronc repéché dans la 
Marne le 16 septembre 1985 è 
Poincy possède un squelette 
semblable è celui du disparu. 
Mais Simone Weber refuse 
cette version : *U fallait trouver 
un corps è Bernard pour pouvoir 
me condamner à le prison à 
vie... Cest pire que la peine de 
mort», soupire la sexagénaire 
qui se reprend aussitôt : * Ras- 
surez-vous, je ne vais pas pleu- 
rer sur mon SOIT...» 

François Mitterrand 
et Arthur Fimband 

Son propos devient confus 
lorsqu'elle lit d’une voix douce 
cette citation de Jean-Denis 
Bredin : g Ceux qui changent 
d'avis sont comme ceux qui se 
convertissent au moment de 
mourir, avouant par (è qu'ils ont 
mai vécu. » Mais elle invoque 
d’une façon plus explicite 
M. François Mitterrand disant : 
g II appartient i la France de 
faire respecter le droit de cha- 
cun», pour ajouter : g Je n'ai 
pas été respectée.» 

M— Weber comprend la 
famille du disparu et déclare : 
g J'ai de la peine pour Patricia 
Hettier.» Pourtant elle ajoute 
maladroitement : g Mais la haine 
qu'elle a contre moi n'est pas 
tolérable. » Ella revient au dos- 
sier, mais son ton devient las : 
t On voudrait faire croire que j'ai 
délibérément coupé en mor- 
ceaux un être que j'aimais bien. 


Je n’ai jamais assassiné per- 
sonne.» Et. sans s'expliquer 
plus avant, elle cite Arthur Rim- 
baud qui écrivait : g Que 
d'amours splerxBdes j’ai rêvé. » 
Le public, un instant séduit, a 
cessé de ricaner. 

Après la plaidoirie de l'accu- 
sée. la parole est aux gens de 
robe. Méthodiquement, 
M* Alain Bahr et François Robi- 
net taillent le dossier d'accusa- 
tion en pièces en profitant de 
nombreuses lacunes d'une ins- 
truction qui a cependant duré 
cinq ans. Pourtant, si r empoi- 
sonnement de Marcel Fbtard, en 
1980, ne repose que sur des 
éléments fragiles, l'assassinat 
de Bernard Hettier est entouré 
de circonstances qui consti- 
tuent de lourdes charges contre 
Simone Weber. Aussi M* Behr 
s'est-il attaché è détruire le 
témoignage principal. Le jour de 
la disparition, un voisin, 
M. Hagg, a vu un homme entrer 
avec Simone Weber dans son 
appartement. Pour l’accusation 
c'est Bernard Hettier qui n’en 
est pas ressorti. Mais lors d’une 
confrontation, accordée trois 
ans après par le juge, ce témoin 
a décrit l'homme comme un 
petit gros alors que le disparu 
était un grand mince, g Pendant 
trois ans on n‘a jamais posé 
cette question à M. Hagg. Cest 
une aberration judiciaire», pro- 
teste l’avocat. Et. systémati- 
quement, chaque élément de 
l' accusation est passé au crible. 

«La personnalité 
i charge» 

M* Robinet soutient que 
M— Weber n'a pas organisé la 
survie artificielle de Bernard 
Hettier mas qu’elle a seulement 
tout fat pour qu'il ne perde pas 
son emploi. C'est ainsi qu'il faut 
interpréter le faux certificat 
médical, et si elle a fait télépho- 
ner è l'une de ses maîtresses, 
c’est seulement pour tenter de 
savoir s'il était chez elle. Pour 
l’avocat la plupart des incohé- 
rences s'expliquent car g elle 
s’est défendue avec la mala- 
dresse de l'innocence» et cet 
énorme dossier n’est qu'un 
t colosse aux pieds d'argile ». 

C'est aussi Ja conviction de 
M« Liliane Glock qui a un autre 
regard sur ce procès. La pré- 
somption d'innocence et la 
notion de jugement équitable 
sont des vernis qui lu semblent 
aujourd'hui bien absentes. 
g Quand il n'y a pas de preuves, 
il faut prendre son temps, faim 
une instruction qui dure cinq 
ans et qui coûte 500 000 
francs, lui ajouter une audience 
de cinq semaines et. évidem- 
ment, des réquisitions qui se 
doivent d'être à cette hauteur. 
C'est une dérive inquiétante». 
estime l’avocate. Mas B y a un 
autre aspect qu'elle évoque 
avec amertume : g Ce n'est pas 
ce que M~ Weber aurait com- 
mis qu’on lui reproche, c'est ce 
dont elle est capable. » Aussi 
M» GJocJt dénonce-t-elle le 
g voyeurisme» de cette 
audience en constatant : «Des 
preuves au sens objectif, il n'y 
en a pas. Mais il y a l'am- 
biance...». Et elle rappelle ce 
défHô de témoins qui détestent 
M** Weber et la plaidoirie- d'une 
avocate de la partie civile qui 
avait rapproché l’accusée du 
démon, g Le diable est entré 
dans le prétoire. Est-ce un pro- 
cès du dix-neuvième siècle? On 
se demande si on ne participe 
pas à m exorcisme. Dans cette 
affaire, on a Inventé la person- 
nalité à charge.» 

MAURICE PEYROT 


Sur décision de MM. Bérégovoy et Evin 

Les compagnies d’assurances ne pourront plus demander 
de dépistage du sida au-dessous d’an capital de 1 million de francs 


MM. Pierre Bérégovoy, minis- 
tre de l’économie, et Claude 
Evin, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité, 
devaient annoncer, jeudi 
28 février, deux décisions 
concernant iss problèmes posés 
par l'épidémie de sida aux assu- 
reurs et aux usagers. A la suite 
du rapport demandé sur ce 
thème è M. Benoît Jolivet, 
ancien directeur des assurances, 
les deux ministres, «soucieux de 
préserver le droit dee persomes 
et d'éviter les exclusions », ont 
décidé, d'une part, d'interdire 
aux assureurs de faire référence, 
dans leur questionnaire, à la vie 
privée et i la sexualité. Ifs vont 
imposer aux compagnies d'assu- 
rances, d'autre part de ne plus 
demander de test de dépistage 
de la contamination par le virus 
du sida en dessous d'un capital 
garanti de 1 million de francs.. 

Les assureurs français avaient 
attendu 1989 pour commencer & 
s'inquiéter publiquement des 
conséquences de l’épidémie de 
sida (le Monde du 17 mars 1989). 
Il y a un an, le Conseil national 
du sida, que préside M™ Fran- 
çoise Héntier-Augé, professeur 
au Collège de France, recomman- 
dait aux pouvoirs publics de faire 
en sorte que les assureurs ne 
puissent exiger de test de dépis- 
tage de contamination par le 
virus du sida. Ce conseil redou- 
tait * que les assureurs n’aient de 
plus en plus recours à des ques- 
tionnaires comportant des réfé- 
rences explicites ou détournées au 
style de vie ou à la sexualité» 
(le Monde du 21 février 1990). 

A la suite de ce rapport, 
MM. Bérégovoy et Evin avaient 
confié i M. Benoît Jolivet, alors 
directeur des assurances, la prési- 
dence d’un groupe de travail 
.interministériel réunissant aussi 
les professionnels de l’assurance 
et le conseil national de l’ordre 
des médecins. Dans ce cadre, les 
responsables du Conseil national 
du sida et de l'association Aides 
ont été entendus. H s’agissait tout 
particulièrement de dégager les 
orientations permettant, en 
matière d’assurance, d’éviter l’ex- 
clusion des personnes séroposi- 
tives, mais aussi de « donner un 
cadre de référence déontologique 
à l’établissement des question- 
naires médicaux». 

« Règles 

de bonne conduite » 

Le rapport, classé * confiden- 
tiel», du groupe de travail assu- 
rances et sida, est daté du 1 1 jan- 
vier dernier (1). Ce document de 
vingt-sept pages est accompagné 
de volumineuses et fort instruc- 
tives annexes. «La difficulté cen- 
trale des travaux du groupe a été, 
sur la plupart des questions, de 
combiner de manière satisfai- 
sante des principes éthiques et des 

Ë ratiques de marché», peut-on 
re en introduction. En pratique, 
la grande majorité des compa- 

S ies françaises d’assurances 
lient amenées & demander un 
test de dépist age , «en fonction du 
mordant des capitaux souscrits, 
sans qu’il y ait de seuil généra- 
lisé». «La plupart du temps, pré- 
cisent les auteurs du rapport, le 
test n’est pas demandé de 
manière isolée, mais intégré à un 
examen plus complet du sang». A 
l’étranger, les pratiques en la 
matière sont très diverses. Ainsi, 
Outre-Manche, les assureurs bri- 


tanniques ne craignent pas d’éta- 
blir une sélection des risques i 
partir de questionnaires médi- 
caux comportant notamment des 
interrogations sur les pratiques 
sexuelles des proposants. 

Les auteurs du rapport Jolivet 
fournissent une séné de recom- 
mandations. Il convient d’abord, 
selon eux, d’organiser, sous 
l’égide de la direction générale de 
la santé, une information pério- 
dique des assureurs et des réassu- 
reurs sur révolution épidémiolo- 
gique concernant le sida, ainsi 
que sur les progrès thérapeuti- 
ques. Un e groupe de suivi» 
devrait ainsi prochainement être 
mis en place . Rappelant que, 
selon la loi Evin dn 31 décembre 
1989, il appartient à l’assureur de 
faire la preuve d’un éventuel 
antécédent médical d’un assuré, 
les auteurs estiment qu’en ce qui 
concerne les difficultés suscepti- 
bles d’apparaître dans ce 
domaine il revenait i la commis- 
sion consultative de l’assurance 
dW établir les règles de bonne 
conduite en la matière». 

En ce qui concerne les ques- 
tionnaires proposés aux futurs 
assurés, le groupe, suivant en cela 
l’une des recommandations du 
Conseil national du sida, est 
tombé d’accord pour « qu'aucune 
question concernant te caractère 
intime de la vie privée, et en par- 
ticulier la vie sexuelle des propo- 
sants, ne puisse être prévue dans 
les questionnaires ». Cette 
mesure, qui n’est pas en vigueur 
dans de nombreux pays d’Eu- 
rope^ a été retenue par les deux 
ministères concerné. Annoncée 
par MM. Bérégovoy et Evin, elle 
devrait prochainement prendre la 
forme a un décret, tout manque- 
ment étant ici passible de sanc- 
tions, y compris lorsque les 
contrats d’assurances seront pro- 
posés en France par des compa- 
gnies étrangères. 

Lu- 

Grilles 

desélection 

Pour ce qui est du test de 
dépistage, les auteurs réaffirment 
qu '«aucun test sérologique ne 
pouvait être réalisé sans le 
consentement éclairé de la per- 
sonne et sans l’information et les 
conseils appropriés». Ils recom- 
mandent d'autre part que « dans 
le cadre des règles habituelles de 
l’assurance , une appréciation 
d’ensemble du risque soit effec- 
tuée pour une personne atteinte 
de sida ou rTuifection par le VIH, 
comme pour toute autre patholo- 
gie, et qu’elle repose sur un exa- 
men médical plus large où le test 
sérologique trouve sa place, 
comme de nombreux autres tests 
biologiques demandés par les 
entreprises d’assurances». 

Cependant, alors que le rap- 
port ne retient pas la notion de 
seuil de capitaux qui s’applique- 
rait au seul test de dépistée de la 
contamination par le virus du 
sida, MM. Bérégovoy et Evin ont 
décidé qu’un seuil était néces- 
saire et qu’il aérait fixé à 1 mil- 
lion de francs. On estime que 
l’établissement d'un tel seuil 
devrait être de nature à prévenir 
toute dérive en la matière. 
Actuellement, l’exameu médical 
avec prélèvement sanguin (pou- 
vant comporter de tris nombreux 
paramètres) et analyse des urines 
est demandé par les assureurs dis 
lors que le capital-décès dépasse 
3 500 000 francs (pour un assuré 
de moins de trente-cinq ans) ou 
2 millions de £raucs’(au-dela de 
cinquante-cinq ans). 

Les « grilles de sélection » des 
réassureurs prévoyaient, déjà, la 


SCIENCES 


Malgré les anomalies constatées 

La navette spatiale Discovery pourrait être lancée le 9 mars 


l'w 


L’incertitude continue de régner 
sur le pas de tir de Cap Cauaverai 
(Floride), où la navette américaine 
Discovery devait être lancée pour 
une mission militaire. le 9 mars pro- 
chain, avec i son bord un équipage 
de sept astronautes. Les anomalies 
découvertes dans les trappes de son 
fuselage, lundi 18 février (le Monde 
du 21 février), peuvent-elles Com- 
promettre la sécurité de l'équipage 
‘en otbite ou tors de su rentrée dans 


l'atmosphère? La plupart des spécia- 
listes ne le pensent pas. Mais la 
NASA, qui fait actuellement P objet 
de vives critiques de U part du 
Congrès comme du grand public (le 
Monde du 22 décembre 2989), ne 
peut se permettre de courir de ris- 
ques. La dérision ne sera donc prise 
qu’en début de semaine prochaine, 
après qu’aura été testée, au Centre 
spatial Kennedy, l’aptitude au vol 

de b navette. 


Seule certitude : contrairement i 
ce qu’ont tout d’abord espéré les 
ingénieurs de b NASA, les fissures, 
qui touchent trois des quatre char- 
nières de trappes par lesquelles pas- 
sent les conduites d'hydrogène et 
d'oxygène liquides, ne pourront pas 
être réparées sur le pas de tir. Soit 
Discovery attendra son retour de 
mission pour être remise en état, 
soit elle devra réintégrer son hall 
d’assemblage. U vol serait alors 


retardé de plusieurs semaines et 
n’interviendrait qu’après celui d'At- 
lantis, qui doit lancer, le 4 avril le 
satellite d’astronomie GRO. Un 
contretemps qui pourrait repousser 
un ou plusieurs des sept vols inscrits 
au calendrier de b NASA pour 
199 1. D’autant que des fissures simi- 
laires, bien que de plus petite taille, 
viennent d’être décelées sur b 
navette Columbia... - (UFl.) 


recherche des anticorps spécifi- 
ques VIH-1 et du VIH-2, à partir 
d’un capital-décès de 1 million 
de francs ou d’une rente équiva- 
lente & 100 000 francs par au. 

T- h fin, le rapport annonce que, 
dans un proche avenir, les assu- 
reurs français considéreront 
co mme « assurables » les per- 
sonnes reconnues comme étant 
séropositives. Us retiendront 
alors le schéma dit des « risques 
aggravés», H s'agit là de risques 
qui étaient considérés autrefois 
comme inassurables en raison de 
la gravité de la maladie et des 
incertitudes trop fortes sur les 
possibilités de guérison ou de 
rémission. Pour les assureurs, 
l’évolution des connaissances 
thérapeutiques et épidémiologi- 
ques permet aujourd’hui b prise 
en charge des séropositifs moyen- 
nant une tarification adaptée 
(surprime). 

Ainsi, la contamination par le 
virus du sida - comme c’est le 
cas depuis quelques aimées pour 
le cancer - ne pourra plus à 
l’avenir être considérée comme 


un motif d'exclusion du champ 
de l’assurance. Des divergences 
d’appréciation demeurent toute- 
fois quant au taux de ta sur- 
prime, les assureurs souhaitant 
l’aligner sur le taux du crédit é la 
consommation, ce que l’on juge 
tout à fait excessif dans l’entou- 
rage de M. Claude Evin. 

11 n’en reste pas moins vrai, au 
total, que cette approche amor- 
cée par le ministère des affaires 
sociales sur un sqjet aussi diffi- 
cile apparaît tout à fait exem- 
plaire, les solutions trouvées, 
pour limitées qu’elles soient, 
constituant de véritables avan- 
cées, sans précédent sur le mar- 
ché international de l'assurance. 

JEAN-YVES N AU 


(1) Le rapport do groupe de travail 
assurances et sida est signé de M Bernât 
Jolivet (président) et de MM. Denis 
Vilain et Jean Debeanpnis (rapporteonX 
Ce groupe était composé d'une quaran- 
taine de membres réanimant des repré- 
sentants des différents ministères et de b 
profession de Tassaiance. 


Abeille-Vie condamnée 
pour refus d'indemnisation 
d'un malade 


Dans une ordonnance de 
référé du 1 1 février, le tribu- 
nal de grande instance de 
Paris a condamné la compa- 
gnie d'assurances Abeille-Vie 
qui refusait depuis six mois de 
payer les indemnités journa- 
lières de l'un 4e ses clients, 
‘aujourd'hui décidé du sida. 

Pierre est mort du sida le 
23 décembre 1990. Affaibli par 
sa maladie, épuisé par douze 
mois de lutte contre les infec- 
tions, il lui a aussi fallu combat- 
tre des mois durant la compa- 
gnie d'assurances Abeille-Vie, 
qui refusait depuis le mois 
de juin de verser fes indemnités 
journalières que prévoyait son - 
contrat. Pendant les six damiers 
mots de sa vie, Pierre, qui ne 
pouvait plus travailler, n'avait 
plus aucune ressource. 

II avait pourtant souscrit une 
assurance privée auprès de b 
compagnie Abeitle-Vie, le 
I* juillet 1987. Attaché de 
presse indépendant, Pierre 
s'était alors soumis de bonne 
grâce aux conditions exigées 
par la compagnie d'assu- 
rances : l'établissement d'un 
certificat médical de «bonne 
santé» auprès d'un médecin 
généraliste et b réponse è un 
questionnaire succint fourni par 
Abadie-Vie. Le î' juillet 1987, fl 
signait un contrat comprenant 
des cotisations semestrielles de 
1 800 francs qui M dormaient 
notamment droit, en cas de 
maladie, è des Indemnités jour- 
nalières de 500 fraies. 

Trois ans plus tard, te 28 jan- 
vier 1990, R était admis à 
l'hôpital Bïchat - Cbude-Bemard, 
où il était suivi depuis un an. 
Pierre, dont le bureau d'attaché 
de presse était désormais 
fermé, vivait alors des indemni- 
tés journalières versées par la 
compagnie d'assurances 
Abeille-Vie. Mais au mois 
de juin, b compagnie se fart . 
soudain de plus en plus exi- 
geante. Elle réclame de nou- 
veaux certificats médicaux et 
s'arrête brutalement de verser 
les indemnités journalières au 
mois de juillet, au vu d'un docu- 
ment précisant que l'affection 
est en relation avec une sérolo- 
gie HIV +. 

Manœuvres 
de temporisation 

Le paiement des indemnités 
est suspendu du jour au lende- 
main, sans avertissement. «La 
suspension brutale et sans 
explication des indemnités est 
inadmissible, surtout quand le 
malade est dans une situation 
critique, explique M* Suzanne 
Mawas-Le Dain. contactée 
durant l'été par l'intermédiaire 
de l'assoebtion Aides. Si la 
compagnie estimait que le dos- 
sier posait un problème, elle 


devait s'en expliquer claire- 
ment. et dénoncer le contrat 
devant un fuge.» 

•• Au mois de novembre, la 
compagnie d'assurances finit 
par accepter de verser une pro- 
vision g à titra exceptionnel» 
pour urie période limitée au 
mois de juil Jet.,, 1,990. Mais ce 
sursis ne dure pas : AbaHe-Vte 
refuse, toujours sans explica- 
tion. da poursuivra las verse- 
ments correspondants aux mois 
d'août, septembre, octobre 
et novembre, g La compagnie 
d'assurances savait que Pierre 
était sans ressources et atteint 
d 'une maladie mortelle, 
dénonce l'ami de Pierre. Phi- 
lippe Vénéras. Ces mois ont été 
plus durs que tout ce que je 
pouvais imaginer. AbeiUe-Vie 
pariait surTeffritement progres- 
sif de notre résistance physique 
et psychologique.» 

M* Suzanne Mawas-Le Dain 
assigne donc 1 Abeille-Vie en 
référé devant le tribunal de 
grande instance de Paris, le 
17 décembre. Après une nou- 
velle assignation devant le tribu- 
nal des référés, le 4 février, 
l'avocat d’Abeifle-Vie, M* Pdail- 
lon, qw refuse de s'exprimer sur 
cette affaire, plaide la g fausse 
déclaration intentionnelle de 
l'assuré lors de son adhésion » 
et demande une expertise médi- 
cale afin de confirmer cette 
hypothèse. 

La compagnie d’assurances 
accuse Pierre d’avoir dissimulé 
sa maladie lors de b souscrip- 
tion du contrat, an juillet 1987. 
g Pourtant, les certificats médi- 
caux, notamment celui établi le 
6 septembre, précisent bien 
que la maladie a été diagnosti- 
quée en février 1989, expliqua 
M* Suzanne Mawas-Le Dain. Il 
n'y a donc là aucun g indice» 
permettant de demander une 
expertise, sinon pour retarder 
encore la décision de justice. » 

Le juge des référés, M- Fran- 
çoise Nési, rejette les argu- 
ments de b compagnie d'assu- 
rances le 1 1 février. Dans son 
ordonnance, b tribunal qui rap- 
pelle que g la maladie n’a été 
diagnostiquée pour la première 
fois qu’en janvier 1989* et 
g qu'aucun examen médical 
n'était exigé lors delà souscrip- 
tion du contrat», écarte l'hypo- 
thèse de b fausse déclaration et - 
refuse l'expertise demandée par 
Abelb-Vie. La compagnie d'as- 
surances doit honorer b contrat 
signé en 1987. • " 

ANNE CHEMIN 
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L’affaire de la « mémoire de l’eau » 


Deux équipes de l’INSERM constatent que des solutions 
hautement diluées pourraient avoir des effets biologiques 


Dans une «note» publiée 
jeudi 28 février dans les 
a Comptes rendus de l'Acadé- 
mie des sciences ». les docteurs 
Jacques Benveniste et Alfred 
Spira, directeurs respectivement 
des unités 200 et 292 de l'IN- 
SERM, apportent de nouveaux 
résultats semblant confirmer 
que des solutions hautement 
diluées peuvent induire l'appari- 
tion d'effets biologiques (1). 


sait d’abord d'étudier la dégranulation 
de cellules (basophiles) humaines 
induites par des hautes dilutions d'an- 
ticorps anti-IgE. Les résultats de ces 
expériences, très démonstratifs, 
furent, au cours de 1990, soumis pour 
publication aux revues scientifiques 
Nature et Science, maïs ces dernières 
en refusèrent la parution pour des rai- 
sons oiseuses. 


Dans r intervalle, M. Jean Jacques, 
chercheur au laboratoire de chimie 
des interactions moléculaires du Col- 


lège de France, avait publié dans les 
de l'Académie des 


Le docteur Jacques Benveniste 
vient donc de mettre un terme au 
silence qu’il s'était imposé depuis le 
Il juillet 1989. Ce jour-lâ, alors que 
la polémique sur ses travaux battait 
son plein à la suite de la demande par 
le Conseil scientifique de l'INSERM 
d'un « non-renouvellement tempo- 
raire* du poste qu'il occupait, le 
directeur général de l’INSERM, 
M. Philippe Lazar. lui avait adressé 
une lettre dans laquelle il lui enjoi- 
gnait de «renoncer, pour un temps, à 
s’exprimer sur ce sujet (les effets biolo- 
giques des hautes dilutions] en dehors 
des revues scientifiques de haut 
niveau » (le Monde du 30 juin 1988 et 
du 12 juillet 1989). 

Pendant dix-huit mois, le docteur 
Benveniste et son équipe avaient 
continué à travailler avec un acharne- 
ment égal à celui que la communauté 
scientifique avait rais à discréditer ses 
travaux publiés le 30 juin 1988 dans 
la revue scientifique britannique 
N antre. Ces recherches bénéficiaient 
du concours du professeur Alfred 
Spira, directeur de l’unité 292 de l'IN- 
SERM, le seul scientifique de renom 
à avoir publiquement estimé, dans 
nos colonnes (le Monde du 13 juillet 
1989), qu'il était «du premier devoir 
des chercheurs de consacrer une partie 
de leur précieux temps à élucider cette 
nouvelle énigme ». 

Des centaines d’expériences furent 
réalisées à partir de plusieurs modèles 
différents. Schématiquement, il s’agis- 


Comptes rendus 
sciences un article intitulé «La 
mémoire de l’eau, remarques sur le 
test utilisé», tendant à montrer que 
les réactions de dégranulation des 
basophiles obtenues avec des solu- 
tions hautement diluées provenaient 
en réalité de réactions purement chi- 
miques provoquées par l’agitation 
desdites solutions. Contestant cette 
explication, le docteur Benveniste 
décida alors de mettre en œuvre un 
certain nombre d’expériences prou- 
vant que l’hypothèse avancée par 
M. Jacques n était pas avérée. Ce 
sont, pour une bonne part, ces expé- 
riences qui fout aujourd'hui l’objet 
d’une publication dans les Comptes 
rendus. 


année, rassemblera quelque quinze 
mille chercheurs (2) (une autre com- 
munication présentée à Atlanta 
reprendra et complétera les travaux 
publiés dans Nature). 

Plus étonnant encore, le docteur 
Benveniste a non seulement réussi à 
montrer que (tes dilutions très impor- 
tantes d'instant ine pouvaient influer 
sur le débit des artères coronaires 
d’un coeur de cobaye, mais il a en 
outre démontré que cet effet pouvait 
être supprimé par l’exposition des 
dilutions à un champ magnétique de 
50 Hz, 150cecrteds. En conséquence, 
le docteur Benveniste pense que Peau 
peut transmettre ira effet biologique 
spécifique, mais non moléculaire, par 
le seul fait de sa sensibilité à un pro- 
cessus physique pur tel qu'un champ 
magnétique. Reste donc, si tant est 
que le docteur Benveniste ait raison, à 
découvrir la base physique précise de 
ce phénomène, ü s’est passé cinq 
mois entre te 2 octobre 1990, date à 


laquelle Fartide des Comptes rendus 
de l’Académie des sciences a été pro- 
posé pour la première fois, et le 
moment de sa publication. Entre- 
temps, un certain nombre de modifi- 
cations avaient été demandées - et 
obtenues - par te comité de lecture de 

la revue, ce qni est tout à fah habitue! 

dans ce genre de circonstances. Cet 
article - S s’agit plus précisément 
d'une «note» - conteste donc l'hypo- 
thèse avancée par M. Jacques. Les 
résultats des dizaines d'expériences 
réalisées indiquent, selon les auteurs, 
que <r l'effet observé à haute dilution 
ne peut être attribué au seul processus 
de dilution/agitation. L'agtiation sem- 
ble nécessaire à l'apparition d'une acti- 
vité à haute dilution mais elle n’esi 
pas suffisante. La présence du ligand 
[de (a molécule J spécifique dans le pre- 
mier tube de dilution est indispensa- 
ble », 


Ea dair, de l’eau initialement pure, 
même agitée, n’a pas d’activité biolo- 


gique, tandis que, par exemple, de 
Feau mise en présence d’histamine, 
une fois accomplies d'innombrables 
dilutions, conserve la «trace» de 
Fhistamîne et de celait conserverait 
une activité biologique. A condition, 
et cette observation corrobore un 
principe fondamental de l'homéopa- 
thie, d’avoir été agitée. . 

Comme c’était te cas en juin 1 988, 
il est extrêmement difficile d’interpré- 
ter ces résultats. Ce qui semble cer- 
tain, en revanche, c’est qu'en travail- 
lant dans des conditions 
expérimentâtes plus que rigoureuses - 
quasiment toutes. les méthodes de 
contrôle possibles on t été mises en 
œuvre - u se passe quelque chose de 
pour le moins mystérieux. Le profes- 
seur Spira, qui au départ se disait très 
a perplexe s. se déclare aujourd’hui 
trlrès troublé ». «A h lumière des der- 
nières expériences, dit-il, il apportât 
qu'il ne s'agit ni d'un artefact grossier 
ni d'une simple erreur de manipula- 


tion. Dans ces conditions, soit nous 
sommes en présence d'un phénomène 
beaucoup plus subtil qui. jusqu'à pri- 
sent. nous avait totalement échappé. : 
soit Use passe effectivement quelque 
chose. » a Les expériences sur les 
cours isolés de cobayes dépassent mon 
entendement, ajoute le professeur 
Spira; Leur improductivité esi absolu- 
ment extraordinaire. Cela dit, je 
m'avoue incapable, aujourd’hui, de 
fournir la moindre explication avérée 
à ce que nous observons A 


De nouveaux modèles 

expérimentaux 


Mais ces dix-huit mois furent éga- 
lement mis à profit par l’équipe du 
docteur Benveniste pour imaginer de 
nouveaux modèles expérimentaux. 
Ainsi, des expériences sur des coeurs 
isolés de cobayes perfusés avec de 
rhistamine à haute dilution permirent 
d’obtenir d'étonnants résultats, visi- 
tées à l'œil nu. Qui plus est, ces expé- 
riences ont fonctionné dans 100 % 
des cas. Elles feront l'objet d’une 
communication lors du prochain 
congrès de la Fédération of American 
Societies for Experimental Biology 
(FASEB), qui aura lieu à Atlanta du 
21 au 25 avril, et qui, comme chaque 


Six ans de polémique 


- G mars 1985 ; selon des tra- 
vaux conduits par l’équipe du doc- 
teur Benveniste, la mise en pré- 
sence de certaines cellules 
sanguines, des basophfas, avec un 
alergdne et un produit homéopathi- 
que (Apis Meififica). entraîne une 
forts donnuiion du pourcentage de 
dégranulation de ces cellules. 

- 27 mai 1988 : le docteur Ben- 
veniste révèle, lors du Congrès 
national d'homéopathie, que de 
l'eau dans laquelle on a d8ué, 6 de 
très hauts niveaux, une substance 
phamtacOlogrquement active, pour- 
rait avoir un effet biologique spéci- 
fique. 

- 30 juin 19 88 : publication dans 


la revue scientifique britannique 
Mature d'un article du docteur Ben- 
veniste et de son équipe rapportant 
des expériences selon lesquelles 9 
pourrait bien exister des «effets 
moléculaires sans molécules ». La 
publication de cet article s'accom- 
pagne d'une «réserve éditoriale* 
dans laquelle le directeur de Nature. 
John Maddox, qualifie le phéno- 
mène observé par le docteur Ben- 
veniste d' «reroyabfe». 

- 28 fuiKet 1988 : dans Mature, 
une commission d'enquête compo- 
sée de MM. Walter Stewart et 
James Rancfi {un magicien profes- 
sionnel) conteste, après enquête 
dais le laboratoro de l’MSERM, les 


résultats du docteur Benveniste. Ce 
dernier rôpfique qu'il s'agit d'eune 
véritable comédie scientifique». 

- 5 juBet 1989 : le conseil setan- 
tifique de l'INSERM sa prononce en 
faveur du enon-ranovveiïement 
temporaire» du doctew Benveniste 
à son poste de l'unité 200 de 
l'INSERM. Cette polémique, avait 
écrit la CSS2 de l'INSERM dans un 
rapport nuit «à FTmaga de IWSERM 
' et plus généralement è limage de la 
communauté scientifique fran- 
çaise». 

- 10 juNat 1989 : 1e directeur 
général de l'INSERM, M. Philippe 
Lazar, décide de maintenir le docteur 
BenvEriste à Ja têts de son unité. 


Le professeur Spira, qui estime 
avoir mut mis en œuvre pour s’assu- 
rer de la validité méthodologique des 
expériences qu’il entreprenait r il est 
allé jusqu’à demander à un biostalisti- 
den de superviser son propre travail, 
- lance maintenant un appel â la 
communauté internationale des cher- 
cheurs pour qu’efie tente d'élucider ce 
mystère. <r Un mystère d’autant plus '■ 
impressionnant, dit-il; que Jacques 
Benveniste à trouvé le moyen de blo- 
quer ce phénomène avec des champs 
magnétiques jv 

Cet appel sera-t-il entendu? Ou, 
bien la communauté scientifique per- 
sistera-t-elle dans son attitude de rejet 
a priori! 

FRANCK NOUCHI 


(1) «L'aviation de solutions hautement 
dihukx nhidiul pta d’activité biato&qiK Spé- 
cifique», par Jacques Benveniste, Elisabeth 
Davenas, Béatrice Dnoot, Béatrice Corafflet, 
Bernant Poitevin et Alfred Spira. 

Les abonnés des Compia rendus ne rece- 
vront ce numéro - daté du. 28 février 
qu'eu débur de semaine prochaine, un rajout 
ayant été demandé A la dernière minute par 
le secrétaire perpétuel de l’Académie des ' 
sciences, M. Paul Germain. 

(2) «ESèct of Mine Histamine on Coro- 
nary Fkw-of jGmhea-Pig Isdated Heait 
Inhibition by 'a Magnésie Fieid» par 
,L. Hadji, B. Anaux, I. Btnvcnistc. - 

* «BuopédAefaranustt byDflnte Ligand 
.a Reappraistal» par J. Benveniste, E Dave- 
nas, H. : Dira* et A..5piïiL • \ 
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CULTURE 


MUSIQUES 

Dame, pique 


CINEMA 


Cuba no, Havana out 

Un réalisateur vedette et deux sûrs s'enlisent 

» _ ___ _;sj i„ .. /ï- 


et gagne 

SaSte de la pnuaüre page 

Tout connaisseur sait ce qu'il 
est en droit d'attendre d'une 
Dame de Pique à ce jour, quelle 
distribution il peut exiger d’un 
établissement de bon niveau euro- 
péen. Mardi soir, à la première de 
l'opéra de TchaTkovski, les 
connaisseurs n’ont pas fait grise 
mine, tant s'en faut. 

D'abord parce que la distribu- 
tion était là. Ou presque là : Tina 
Kibcrg, inégale Lisa, s'est furtive- 
ment fait siffler par le poulailler. 
La voix, ici un peu voilfe, de cette 
soprano danoise était pourtant 
impériale et ailée quand elle chan- 
tait Eisa dans le Lohengrin de la 
Monnaie. 

Mais la prononciation de la lan- 
gue russe, et un rôle autrement 
énervé que chez Wagner, ont 
peut-être déstabilisé cette grande 
fille mince, qu’on aurait dit en 
visite dans l'hystérie tchaîkovs- 
kienne. Le rôle du héros, c'est un 
choix. Soit on convoque la cavale- 
rie lourde, un Vladimir Atlantov 
comme dans l’enregistrement du 
BolchoT dirigé par Ermier (Chant 
du Monde) et le personnage 
d’Hermann vieillit, s'anoblit, se 
rapproche de ITtalie et d’Otdlo. 

Soit on convient qu’Hermann, 
c’est le joueur, le suicidaire, le 
mort vivant, le possédé : un per- 
sonnage typiquement russe, sorti 
de Pouchkine, tiré par les frères 
TchaTkovski - Modeste, le libret- 
tiste, Piotr, le musicien - vers 
DostoTcvski, ic genre de sado- 
maso tiraillé entre deux femmes 
que n'auraient jamais pu imaginer 
ces machos d’Italiens. 

U nous a semblé, pour toutes ces 
raisons, que le choix de Vladimir 
Popov était le bon. Parce que ce 
Soviétique adopté par le Met a 
chanté le Dimitri de Boris - autre 
grand névrosé - et que cela s’en- 
tend : la voix a des aigus d’enfant, 
des graves inquiets, une sorte de 
sauvagerie, de fragilité voilées. 
Une folie, en résumé. 

Et la folie, on y est en plein. 
Cest ce qui a intéressé le dnéaste- 
metteur en scène AndrcT Koncha- 
lovsky (voir le Monde « Arts-Spcc- 
tacies » du 28 février) : montrer la • 
Dame de Pique comme un délire 
en temps réel, une chaîne d'hallu- 
cinations nées d’une subjectivité. 
Ce que l’on voit, dit Koncha- 
lovsky, c’est ce qui se passe dans 
la tète du héros. Finies les machi- 
nations du hasard, la peur des sor- 
cières, l’histoire de monstres et 
d’objective cruauté que constituait 


Des étoiles 
pour Médecins 
sans frontières 

Médecins sans frontières a vingt 
ans. L’organisation humanitaire 
célèbre cet anniversaire avec une 
pléiade d'étoiles. Sviatoslav 
Richtcr, Maria-Joao Pires. Roland 
Petit, Karinc Sa porta, Daniel Lar- 
ricu, Dominique Bagouct, d’autres 
encore, ont déjà accepté de se pro- 
duire pour MSF tout ou long d'une 
année qui sera marquée par deux 
évènements. 

Le 20 avril, au Théâtre des 
Champs-Elysées aura lieu un gala 
de danse avec les étoiles de l'Opéra . 
de Paris, Agnès Letestu, Marie- | 
Claude Pietragalla ou Laurent 
Hilaire se produiront dans des cho- 
régraphies de Mcrce Cunningham, 
Petipa, Forsythe. Entourée par 
l'Orchestre Colonne, Sylvie Gnil- 
Icm clôturera la soirée par le 
Boléro de Ravel, dans la chorégra- 
phie. Maurice Béjart. 

Le 22 juin, le Châtelet accueil- 
lera un concert de Christ a Ludwig, 
qui chantera des lieder de Malhcr. 
L’Orchestre national de France, 
puis l’Ensemble intercontempo- 
rain, dirigés par Pierre Boulez pré- 
senteront le Tombeau de Couperin, 
de Ravel, l’Histoire du soldai, de 
Strayinsky avec Didier Sandre, 
Rcdjcp Mitrovjîsa et, dans le rôle 
du diable, Maurice Béjart, qui. 
d’autre part, proposera à b Ciné- 
mathèque française, une carte 
blanche sur le thème des « Danses 
sons frontière». 

Enfin, les opéras de Marseille, 
Avignon, Toulouse, Bordeaux, 
Nice, le Festival de b Roque cTAn- 
thêon - b liste n’est pas close - 
vont offrir cette année une soirée à 
Médecins sans frontières. 

B.M. 

► Renseignements à Médecins 
sans frontières. Tél. : 
40-21-29-29. 


la nouvelle de Pouchkine. Tout le 
mal sort, chez TchaTkovski, du 
fantasme, de l'imaginaire. 

Les fantasmes, AndrcT Koncha- 
lovsky les a sélectionnés en série 
dans son passé de cinéaste, de 
cinéphile, de dramaturge au 
besoin. La vieille dame, grand- 
mère d’Eisa, mauvaise fée à 
laquelle Hermann tente d'arracher 
son secret, c'est le sosie de Bette 
Davis, chaise roulante et canne 
comprises, dans Qu 'est-il arrivé à 
Baby Jane? de Robert Aldrich. 
Engagée in extremis pour rempla- 
cer Régine Crespin «souffrante». 


Irina Bogatcheva, du Kirov de 
Leningrad, s'est glissée sans diffi- 
culté dans la peau du monstre 
sacré. La voix, les gestes, sont 
ceux d'une professionnelle qui en 
a vu bien d’autres... Saint-Péters- 
bourg, au premier tableau, ce sont 
les brumes azurées, les contre-jour 
de la Villégiature par Strehler ; la 
chambre de Lisa, au second 
tableau, ramène à Tchékhov : 
femmes entre elles, passions mor- 
tifères. dissimulées sous les modes 
de vie sereins. Le bal masqué cen- 
tral, c’est VÎ5conti, le Guépard, b 
symétrie glacée du cérémonial, 
trois solitudes dédoublées dans un 
immense miroir, un décor somp- 


m£ME HEURE 
L’ANNEE PROCHAINE 
au Théâtre Edouard- Vil 


Un seul décor (il est de Jacqaes 
Marinier) : b chambre d’un motel 
banal près de San- Francisco. Deux 
personnages : un VRP (Victor 
Lanoux) et une gentille femme au 
foyer (Marie-Christine Barrault). 
Lui vient de la côte est et elle 
d’Oakbnd. Os se sont vus b veille 
au soir pour la première fois, et ce 
fut le coup de foudre. Chacun de 
son côté est marié, pourvu d'en- 
fants, mais ils s'aiment, c’est indé- 
niable. Puisqu'ils ont le bonheur 
bourgeois à b maison, ils décident 
de vivre ensemble une longue 
aventure romantique et de se 
retrouver dans cette chambre cha- 
que année, à U date anniversaire 
du coup de foudre. 

! La pièce, de Bernard Slade, 
adaptée par Barillet et Grédy, 
: créée en 1976 au Théâtre Montpar- 
nasse, s’appelle Même heure l'an- 
née prochaine, et en six séquences, 
couvre un quart de siède, de cinq 


tueux ouvrant sur l'abîme du rêve, 
du faux Mozart chanté en fran- 
çais, un ballet (excellemment cho- 
régraphié par Jean Guizerix) où 
l'on ne sait qui est pile, qui est 
face. Janus règne à tous les 
détours. 

Et nous voici, an * quatrième 
tableau, dans la chambre de b 
comtesse. Est-elle jeune ou vieille, 
femme ou déesse? Son double 
danse dans un rayon de lune. Elle 
meurt d’Stre Intouchable, de n’Stre 
pas touchée. Pas de connotations, 
à part Aldrich. La plus belle scène. 

Jea de regards 
jeu de miroirs 

Puis les murs de la chambre 
d’Hermann qui se resserrent 
(Edgar Poe); le suicide de Lisa 
aux bords de b Néva (mélange de 
la Barrière d’enfer dans la 
Bohème, de Mort à Venise, de 


Nosferatu de Mumau). Enfin, le 
lupanar fatal, très Berlin années 
folles, militaires et travelos : Vis- 
conti à nouveau . Faut-il préciser 
qu’Hermann omet de se poignar- 
der, comme il avait oublié de 
brandir son pistolet au nez de b 
vieille? Personne n’est coupable 
de rien, n'agit sur rien : le fantas- 
tique, dit-on. 

On reprochera peut-être à Kon- 
chalovsky d’avoir tout compris de 
la Dame de Pique - jeu de regards, 
jeu de miroirs, jeu de dupes - et 
d’avoir voulu tout expliquer : fal- 
lait-il, par exemple, qu'Hermann 
enlace Lisa sur le Tautei! roulant 
de sa grand-mère pour qu'on com- 


ans en cinq ans, de 19S0 à I97S. 
«Nous aurons vu tes modes passer, 
et la métamorphose des snobismes, 
des ambitions, des. meeurs », 
annonce le programme. Ccsr beau- 
coup dire. On voit Marie-Christine 
Barrault eu robe à balconnet, en 
Connége rose, en hyper-hippie, on 
entend quelques tics de langage - 
le tout légèrement décalé de b réa- 
lité historique - ça ne va pas plus 
loin, et d'ailleurs ce u'est pas 
grave. On n'est pas b pour une 
étude sociologique, mais pour voir 
des comédiens s'amuser à vieillir, à 
jouer les différentes couleurs de 
l’amour, des comédiens jouer à 
rendre piquant un texte volontaire- 
ment quotidien. 

Fous rires 
fausse naïveté 

C'est là que le bât blesse. On 
connaît la riche nature de Marie- 
Christine Barrault, on a vu souvent 
Victor Lanoux inquiétant ou 
émouvant au cinéma. Tous deux 
sont des acteurs puissants. Us n’ont 
pas b légèreté aiguë d’un Cary 


.prenne le symbolisme de la 
« dame de pique », de 1a carte à 
jouer au double visage ? Falbit-il 
que toutes les apparitions fémi- 
nines, y compris celle de la 
Grande Catherine à l'acte II, 
dupliquent à l'infini b même 
image laiteuse et répugnante, pour 
qu'on n’oublie pas b mèrecastra- 
tricc, l'identification de Tchaï- 
kovski avec son héros Hermann, 
1a répugnance du musicien pour 
les femmes ? Fallait-il qu’une sta- 
tue voilée tende b main au héros 
maudit comme le Commandeur à 
Don Giovanni? 

En revanche, on ne reprochera 
pas à Konchalovsky d’avoir colla- 
boré autant que faire sc peut avec 
le meilleur décorateur du moment, 
Ezio Frigerio. Il est juste, méta- 
phoriquement, que ce drame tri- 
vial et morbide se passe tout 
entier dans un immense tombeau 
aux murs lézardés, aux viscosités 
suspectes, aux transparences terri- 
fiantes, aux dislocations oniri- 
ques. II est exact, dramatique- 
ment, que cette boîte de Pandore 
mentale soit peuplée de fantômes 
griffus, pelés comme de vieux rats, 
de masques grotesques, de gar- 
gouilles caricaturant les traditions 
de l'opéra russe (les suivantes fla- 
gorneuses de la scène de b cham- 
bre). U est seulement regrettable - 
et IConchaiovsky l’a regretté 
lui-même dans nos colonnes - 
qu'un décor aussi dépouillé et 
monumental ne soit pas meublé 
d'actions scéniques plus fulgu- 
rantes, plus heurtées, plus immé- 
diatement éloquentes. Le chanteur 
a le geste imprécis et lent : c’est le 
calvaire du metteur en scène 
d'opéra, surtout lorsqu’il vient du 
cinéma. 

L’une des nombreuses singulari- 
tés de la Dame de Pique est de 
faire s’affronter deux barytons, à 
importance musicale égale (duel 
incertain à Paris : Oino Quilico et 
Scrguci Lciferkus, le Comte si 
décevant des Noces dans b même 
salle, font l’un et l’autre éclater les 
applaudi mètres); l’autre bizarre- 
rie, très slave, est d’attribuer à une 
contralto le rôle de Pauline, jeune 
et douce confidente (Hélène Per- 
raguin n'a pas déçu, c’est b petite 
Française qui monte) . 

Quant au risque essentiel, pour 
le chef-d’œuvre dramatique de 
TchaTkovski, c'est d’être écrasé 
par un orchestre caoutchouteux? 
conventionnel et emphatiqne, 
celui du BolchoT dans ses mauvais 
jours par exemple. A part une 
mise en train chaotante dans la 
première scène (due à des chœurs 
catastrophiques) et les 
trois minutes finales, totalement 
déliquescentes (les chœurs, 
encore), l’orchestre de l’Opéra de 
Paris et son chef Myung-Whun 
Chung sc sont trouvé un style 
dans TchaTkovski : suivi des leit- 
motive à l’allemande ; éclat péta- 
radant à la Bizet dans les ensem- 
bles avec cuivres; lyrisme et 
mélancolie des cordes à b russe ; 
beauté tranquille da hautbois, du 
cor angbïs, de b clarinette, vrais 
personnages musicaux ; rapidité et 
précision stupéfiante des ostînatos 
rythmiques (les altos !). Orchestre 
formidablement généreux et toni- 
que, dans une œuvre maladive- 
ment autobiographique. 

ANNE REV 
► Opéra- Bastille, prochaines 
représentations : les 1.4. 7. 9, 
12. 15. 18. 20 et 23 mars. 
19 h 30. Tél. : 40-01-16-16. 


Grant, d’une Irène Dunn... Os font 
des tas de petits gestes, étouffent 
des fous rires, préparent leurs 
moments d’émotion comme un 
numéro de cirque» composent une 
naïveté à laquelle il est difficile de 
croire, mois ils ne s'amusent pas. 
Pas encore peut-être. 

Ils doivent d'abord se débarras- 
ser de b mise en scène, due à 
Roger Vadim. Il connaît peut-être 
b cinéma mais pas le théâtre : Q ne 
sait pas diriger ces personnages, 
stéréotypés - l’homme est un 
égoïste enfantin, b femme sous ses 
dehors versatiles est fidèle et com- 
préhensive. II ne sait pas les faire 
bouger - ils s’agitent comme dans 
un bocal . Surtout, il n'a pas sa 
trouver le rythme général. Les 
poses entre les séquences alourdis- 
sent le spectacle qui se traîne, s’ap- 
pesantit alors qu’il devrait s’envo- 
ler. 

COLETTE GODARD 
► Du mardi au samedi à 
20 h 45. matinées samedi à 
17 heures, dimanche à 
15 heures. Tél : 47-42-59-92. 


HAVANA 
de Sfdoejr Poüock 


e Le nouveau film du réalisateur 
«T'Ouï of Africa»,- claironne la 
publicité. Le fait vaut en efTet 
d’être rappelé, tant le sens de l’es- 
pace et le lyrisme qui marquaient 
l’adaptation de Karen Blixen font 
défaut à ce remake de Casablanca. 
Une fois admise b substitution de 
cette Caraïbe de carton-pâte (à b 
veille de la chute de Batista) à 
l’Afrique du Nord d’opérette de 
Michael Curtiz, pourquoi ne pas 
jouer le jeu? D’autant qu’il ne 
s'agit pas d’autre chose, le héros 
étant un de ces rois du poker 
comme Hollywood en tire réguliè- 
rement de sa manche pour camper 
les aventuriers désabusés. 

Le héros, donc : Robert Redford, 
a priori rien à redire. Sauf qu'il n’a 
pas une once de ce trouble, de 
cette lassitude, de ce mystère 


L’Académie des beaux-arts a élu, 
mercredi, le peintre Jean Dcwasnc, 
b graveur Jean-Marie G ramer et 1c 
mime Marcel Marceau aux fau- 
teuils précédemment occupés par 
Hans Hartunp. Roger Vieillard et 
Germain Bazin. 

[Né à Hdlcmmcs-LiUc en 1921, 
Jean Dcwasnc a créé en 1950 l'Atelier 
d'art abstrait. U s’est consacré surtout 
à la peinture murale avant d’inventer, 
l’année suivante, les anti -sculptures. 
Son oeuvre est inspirée à la fois par la 
nature et par le monde industriel 
actuel. Parmi scs réalisations monu- 
mentales on pont citer la Longue 
marche pour le stade de glace de Gre- 
noble. la peinture de 1 200 mètres 
carrés réalisée dans l’ancienne biblio- 
thèque de b même ville; à Paris, b 
muraille antipode du quartier Italie et 
la décoration du bâtiment des ordina- 
teurs de ta Régie Renault.] 

[Né à Las&llc, dans le Gard, en 
1922, Jean-Marie Gracier est entré en 
I946_ dans l’atelier de gravure de 
Cami, à l'Ecole des beaux-arts de 
Paris, auquel II succédera en 1979. 
Dès ce moment il choisit b gravure 
comme moyen d’expression exclusif. 
II débute par l’eau-fortc qu’il délaisse 
vite pour le burin et b pointe sèche. 
Nus, paysages dépouillés des 
Ccvcnacs, tauromachie, oiseaux et 
coquillages jalonnent les différentes 
étapes d’une carrière soumise à une 
rigueur croissante.] 

)t v 


qu'implique son personnage : cet 
homme-là est franc comme l’or, 
c’est écrit sur son visage et c'est 
d’ailleurs ce qui. fit sa gloire. Plus 
grave encore, le beau Robert, cin- 
quante-trois ans. qui gagnerait à 
assumer ses (élégantes) rides au 
lieu de mimer les quadragénaires 
bondissante, joue cette fois comme 
un sagouin, ni plus ni moins. 
Incompréhensible, surtout en com- 
pagnie d’un cinéaste qui, depuis 
Propriété interdite en 1967, l’a 
dirigé sept fois. 

Il n’y a, hélas, guère mieux à 
attendre de 1a si belle Lena Olin, 
tant aimée pourtant dans Après la 
répétition et l'insoutenable Légè- 
reté de l'être. Quant aux chemins 
par lesquels 1e joueur blasé vivra 
une brûlante et éphémère idylle 
avec b pasionaria castriste, même 
le cancre d'une maternelle pour 
scénaristes les abandonnerait pour 
invraisemblance notoire. 

J.-M. F. 


[Né le 22 mars 1923 à Strasbourg, 
Marcel Marceau qui a suivi notam- 
ment ks cours de Chartes Du II in et du 
mime Dccroux. a acquis une célébrité 
internationale comme interprète et 
metteur en scène de pantomimes 
depuis 1947 : parmi ses créations on 
retiendra le Manteau. Pierrot de 
Montmartre. Exercices de style, la 
pantomimes de Bip, Parade en bleu et 
noir, le 14 juillet, le Mont de Piété, le 
Matadore, le Petit Cirque, Paris qui rit 
Paris qui pleure J 

J.-M. Du. 


□ Vente de quatre Gallé à Lyon. - 
L'hôtel des ventes de Lyon-Brot- 
tcaux accueillera le dimanche 
17 mars b vente aux enchères de 
quatre œuvres d’Emile Gallé. Parmi 
elles, un vase conique sur talon en 
verre marmoréen bien à décor de 
libellules en vol est estimé, entre 1,2 
et 1,5 million de francs. Les trois 
autres Gallé sont estimés cotre 
120 000 et 350 0(X) francs. Deux 
bustes de Tépoque romaine figurent 
ao catalogue : un Adrien estimé 
autour de 150 000 francs, un Apol- 
lon du ib siècle avant Jj-C (400 000 
francs), ainsi que des objets de déco- 
ration des XVII% XVflP et XIX' Siè- 
cles et des tableaux anciens et 
modernes. 

* 



Irina Bogatcheva (la comtesse} an sosie de Bette Davis 
et Tina Kiberg (Usa) 


THÉÂTRE 

La chambre et l’amour 

Un homme et une femme, une longue idylle 


Le crime de Woody Allen 

Le réalisateur américain est accusé 
de ruiner Hollywood et surtout d'être libre 


Directeur leditoi) de Variety, 
le journal quasi-officiel de l’in- 
dustrie du cinéma américain. 
Peter Bart prend b plume dans 
b numéro daté du 18 février de 
son hebdomadaire pour lancer 
une violente philippfque contre 
Woody Aflan. L'article s' intitule 
Où est Woody AUen quand 
Orion a besoin de lui? (1 est 
accompagné d’un dessin repré- 
sentent b petit binocbrd jetant 
au feu des paquets de dollars. 

Motif : le stuc&o qui distribue 
les films d'Aflen depuis sa créa- 
tion en 1987, Orion, connaît de 
graves difficultés financières et 
des rumeurs courant sur son 
possible rachat par Sony (te 
Monde daté 10-11 février). 
Accusant au passage le patron 
du studio, le vétéran Arthur 
Krim, de tendresse coupable 
pour le réalisateur auquel il est 
dé depuis l’époque de b pros- 
périté des Artistes associés, 
Peter Bart montre d’un doigt 
vengeur b pelé, (e galeux, le 
fossoyeur d’un fleuron d’Holly- 
wood : Woody. 

Son crime? € Bénéficier d'une 
autonomie dont aucun autre 
réalisateur américain n'a jamais 
joui de manière durable, s Péché 
capital, an effet, carie liberté 
artistique que Hollywood a tou- 
jours refusée à ses cinéastes. 
Après avoir négligemment 
traîné dans te boue quelques- 
uns des plus beaux films de 
l’auteur d'Alice, b pamphlétaire 
procède à un calcul pour le 
moins discutable : les films de 
Woody AUen auraient su total 
coûté plus de 100 mOtions de 


dollars (ce qui, pour onze titres, 
représente une très faible 
moyenne comparée aux stan- 
dards de production américains) 
et rapporté, aux Etats-Unis, 
quelque K) millions. 

On laisse ainsi croire que le 
cinéaste new-yorkais aurait bit 
perdre quarante mitions de dol- 
lars à ses producteurs, alors 
que Hollywood tire aujourd’hui 
plus de revenus de l'exportation 
que de l'exploitation nationale 
de ses titres (a fortiori avec un 
« produit culturel international » 
comme Allen), sans parler des 
droits secondaires, télé et 
vidéo. Il est piquant que cet arti- 
cle soit publié au moment où 
Alice triomphe- en France, 
marche très bien en halle et 
démarre en fanfare en Belgique. 

Peter Bart ne dit pas un mot 
des graves échecs connus 
récemment par Orion avec quel- 
ques-uns de ses «gros» films 
commerciaux ; les «bas» d'un 
business qui connaît aussi des 
«hauts» (en ce moment. Danse 
avec les loups, ). La violence de 
son attaque contre un des très 
rares réduits de liberté artisti- 
que au sein de l’industrie du 
cinéma est inquiétante. Elle est 
aussi significative de la panique 
qui s'empare des pontes d'Hol- 
lywood devant l'arrivée des 
capitaux japonais, panique qui 
alimente les rumeurs bs plus 
fofles (rachat de Paramount par 
Pioneer) comme bs plus crédi- 
bles (entrée de Toshiba dans 
Tîme-Wamer). Quand on perd 
son sang-froid, b premier bouc 
émissaire venu fart l'affaire. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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EXPOSITIONS 


AGENDA 

JEUDI 28 FÉVRIER 


CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

Place Georges-Pompidou {42-77- 
12-331. T.l.j. sf mm. de 12 h à 22 b. 
sam., dim. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

JUAN GRIS, DESSINS 
( 1915 - 1921 ) 

5dle d'art graphique, 

4 étage. Jusqu'au 1 avril 
1991. 

BERTRAND LAVI6R. Galeries 
contemporaines - rez-de-chaussée. Jus- 
qu’au 14 avril 1991. 

LA REVUE FIG. Petit foyer. Jusqu'au 
3 mars 1991. 

ALBERTO SCHOMMER. Portraits 
(1969-1989). Galerie de la 8PI 2 
étage. Jusqu'au 11 mars 1991. 

WILLIAM WEGMAN. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 14 avril 
1991. . 

Musée d’Orsay 


Quai Anatole-France, place Henri-de- 
Montherlant (40-49-48-14). Mer., veo., 
sam., mar. de 10 h à 18 h. Jeu. de 10 h 
à 21 h 45, dim. de 9 h à 18 h. Fermé le 
lundi. 

GEORGE N. BARNARD : PHOTO- 
GRAPHIES DE LA GUERRE DE 
SÉCESSION. Exposition-dossier. 
Espace photographies arts graphiques t 
et 2. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu’au 26 mai 1991. 

DE MANET A MATISSE, SEPT 
ANS D'ENRICHISSEMENTS AU 
MUSÉE D'ORSAY. Entrée : 27 F (biUet 
d'accès au musée). Jusqu’au 10 mars 
1991. 

DESSINS DE CARPEAUX. Rez-de- 
chaussée. Entrée : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 23 Juin 1991. 

PHOTOGRAMMES DES FRÈRES 
LUMIÈRE. Espace naissance du ciné- 
matographe. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 24 jiin 1991. 

REN| PIOT (1866-19341 DÉCORS 
DE THEARE. DECORS MONUMEN- 
TAUX. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (blDet d'accès du musée). Jus- 
qu'au 26 mai 1991. 

LE TEMPS DES SYNAGOGUES EN 
FRANCE (1791-1914). Exposition- 
dossier. 6*. 4». 3' étages - pavillon 
Amont. Entrée :27 F (bitfet d’accès du 
musée]. Jusqu'au 27 mai 1991. 

Palais du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des Tuile- 
ries (40-20-51-51). T.l.j. sr mar. de 9 h 
à 17 h 15. Visites-conférences à partir 
du 1 mars les mer. et sam. à 15 h 30. 

JOOS VAN CLEVE. Pavillon de Flore. 
Entrée : 30 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSEE DU LOU- 
VRE (1 760-1 830). Galerie et saUe Mot- 
lien. Entrée : 30 F (prix d’entrée du 
musée). Jusqu’au 30 juin 1991. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

1 1 , av. du Président-Wilson (47-23- 
81-27). T.I.). af lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 

L'ART EN BELGIQUE - FLANDRE 
ET WALLONIE AU XX- SIÈCLE. Un 
point de vue. Entrée :15 F. Jusqu’au 
10 mars 1991. 

PANAMARENKO. Entrée : 28 F. 
Jusqu'au 10 mars 1991. 

Grand Palais 

Av. W.-Churchai, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

DÉCOUVERTES 91. Nef (42-25- 
99-00). T.l.j. de 12 h à 19 h 30. sam., 
dim. de 10 h à 19 h 30. Nocturne le 7 
mars jusqu'à 23 h. Entrée : 45 F. Du 
2 mars 1991 au 10 mars 1991. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. sf mar. 
et mer. de 12 h à 19 h. Entrée :12 F. 
Jusqu'au I S août 1991. 

SALON DE MAI. T.l.j. de 1 1 h à 
19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au tO mars 
1981. 

MUSÉES 

1840 : LE DERNIER VOYAGE DE 
NAPOLEON. 150» anniversaire du 
retour des cendres. Hôwl national des 
InvaMes, église du Dôme, place Vauban 
(45-55-92-30). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 27 F. Jusqu'au 17 mais 1991. 

L'ARBRE ET LES NAÏFS. Musée 
d'art naïf Max-Foumy - halle Saint- 
Pierre, 2, rue Ronsard (42-58-74-12). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 18 h. Entrée : 
22 F. Jusqu'au 11 mars 1991. 

CINQ GRANDS GRAVEURS 
CONTEMPORAINS. Debré, Guira- 
mand, Hasagawa, Trémais, Weis 
buch. Hôtel de la Monnaie, 11, quai 
Conti (40-46-56-66). T.l.j. sf lun. de 
13 h à 18 h. Jusqu'au 8 mars 1991. 

LES DESSOUS DE LA VILLE- Paris 
souterrain. Pavillon de l'Arsenal. 


21, boutevard Mortand (42-76-33-97). 

I T.l.j. sriun.de 10 h 30 à 18 h 30, dim. 

de 11 h à 19 h. Jusqu'au 31 mars 
j 1991. 

JAN DIBBETS. Centre national de la 
photographia. Palais de Tokyo, 13. av. 

I du Président-Wilson (47-23-36-53). 

| T.lj. sf mar. de 10 h à 17 h. Fermeture 
dimanche et lundi de Pâques ainsi que le 
| 1 mai. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 20 mai 1991. 

(SABEL FORMOSA. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert, 6. rue des 
Petits-Champs et 2. rue Vrvienne (47- 
03-8 1-26). T.l.j. sf dim. et jours fériés 
de 12 h à 18 h 30. Jusqu'au 23 mars 

1991. * 

RICHARD MEITNER. VERRE 
CONTEMPORAIN. Musée des ans 
décoratifs, galerie d'actualités, 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). Tj.j. sf mar. 
de 10 h à 18 h. Entrée : 10 F (ou com- 
pris dans le prix d'entrée du musée). 
Jusqu'au 26 mai 1991. 

LE MONDE DE PROUST. PHOTO- 
GRAPHIES DE PAUL NADAR. Caisse 
nationale des monuments historiques. 
orangerie de l'hôtel de Sully - 62. rue 
Saint-Antoine (42-74-22-22). T.l.j. sf le 
1 mai de 1 1 h à 19 h. Entrée : 18 F. 
Jusqu'au 13 ma) 1991. 

MYTHOLOGIE ET RELIGION 
POPULAIRES CHINOISES. Musée 
Kwok On. 41. rue des Francs-Bourgeois 
(42-72-99-42). T.l.j. sauf sam., dm. de 
10 h à 1 7 h 30. Entrés : 10 F. Jusqu'au 
15 mars 1991. 

MÉMOIRES D'EGYPTE. Bibliothè- 
que nationale, 1, rue Vtvienne (47-03- 
8t-10). T.l.j. de 10 h à 20 h. Nocturne 
les jeu., ven., sam. jusqu'à 23 h. 
Entrée : 35 F. Jusqu’au 17 mers 1991. < 
LA NUIT DES TEMPS. Musée de 
l'homme, psleis de Chaillot, place du 
Trocadéro (45-53-70-60). T.l.j. sf mar. 
et jours fériés de S h 45 à 17 h 15. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 31 décembre 

1992. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. 
Musée de l'homme, palais de Chaillot, 
place du Trocadéro (45-53-70-60). 
T.l.j. sf mar. at fêtes de 9 h 45 è 

17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
19 ma 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 

9 h 46 à 17 h. Fermeture exception- 
nelle le dimanche 3 1 mai et le lundi I 
avril ainsi que le mercredi 1 mai. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 20 mai 1991. 

LES PEINTURES AU FEUTRE DE 
CLAUDE AVEUNE. Musée Bourdelle, 
16, rue Antoine-Bourdelle (45-48- 
67-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 

10 h è 17 h 40. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE AU BAU- 
HAUS. Palais de Tokyo. 13. ev. du Pré- 
sidem-Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Encrée : 25 F. 
Jusqu'au 13 mai 1991. 

PICASSO VU PAR LES PHOTO- 
GRAPHES. Musée Picasso, hôtel S M - 
5. me de Tborigny (42-71-25-21). T.l.j. 
sf mar. da 9 h 15 è 17 h 15. mar. jus- 
qu’à 22 h. Entrée : 25 F, dim. : 13 F. 
Jusqu'au 8 avril 1991. 

RECONSTRUCTIONS ET MODER- 
NISATION. La France après les 
ruines 1918... 1945... Archives natio- 
nales, hôtel de Rohan, 87, rue Vieilte- 
du-Temple (40-27-60-00). T.l.j. sf lun. 
de 12 h à 18 h. Jusqu'au 5 mai 1991. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard, 25, rue de l'Yvette 
(46-47-63-46). Mer. et sam. da 14 h è 
19 h. Fermé les quinze derniers jours de 
chaque trimestre (15 au 31 mas, 15 au 
30 juin). Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 
septembre 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Chaillot. plaça du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. sf mar. et fêtes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre 1991. 

IGNACIO ZULOAGA (1870-1945). 
Pavillon des Arts, 101, rus Rambuteau 
(42-33-82-50). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

CENTRES CULTURELS 

LES AMOUREUX A L'IMAGE. 
Bibliothèque Fomey. hôtel de Sens. 

1, rue du Rguiec (42-78-14-60). T.l.j. sf 
dim. et lun. de 13 h 30 è 20 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 23 mars 1991. 

ANGE ET DAMNATION. Chapelle 
Saint-Loû» de la Salpétrière. 47, bd de 
l'Hôpital (45-70-27-27). TJ.j. da 1 1 h à 

18 h. Ou 2 mars 1991 au 25 mars 
1991. 

EMILE BERNARD (1868-1941). 
Fondation Mona Bismarck. 34, av. de 
New York (47-23-38-88). T.l.j. sf dm. 
de 10 h à 19 h. Jusqu'au 16 mars 
1991. 

MARiO BOTTA. Centre culturel 
suisse. 38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-38-38). T.l.j. sf lun. et mar. de 
13 h è 19 h. Jusqu'au 7 avril 1991. 


FORMIDABLE! 


£*C OU 


Mau UH. ROUGE- 

£ \ Le prestigieux Cabaret de Paris. 

MONTMARTRE - PLACE BLANCHE - Téi. : (1)46.06.00.19 


GISÈLE CHWAT. Centra d’animation 
et de loisirs Vateyre. 24, rue Roche- 
chouart (48-78-20-12). T.l.j. sf dm. de 

14 h à 19 h 30. Du 4 mars 1991 au 

15 mars 1991. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper, 50. av. Victor-Hugo (45- 
00-01-50). T.l.j. de 11 b à 19 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 28 avril 1991. 

DESSEIN D'APRÈS POUSSIN. 
Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, chapelle des Petits-Augustins - 14, 
nie Bonaparte (42-60-34-57). T.l.j. sf 
mar. de 13 h à 19 h. Entrée : 19 F. Jus- 
qu'au 5 mars 1991. 

DISPARATORIO. Centre culturel du 
Mexique, 28. bd Raspafl (45-49-16-26). 
T.l.j. sf dim. de TO h à T8 h, sam. de 
14 h à 19 h. Jusqu'au 16 mars 1991. 
ENTRE TERRE ET CIEL Hôpital 
1 Ephémère, 2. 4 rua Carpeaux (46-27- 
82-82). T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. 
Jusqu'au 24 mars 1991. 

MANUEL FELGUÉREZ. Maison da 
F Amérique latine, 217, bd Saint-Ger- 
main (42-22-97-60]. T.l.j. sf sam. et 
dm. de 10 h à 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 22 mars 1991. 

FÈS, VILLE DES PHOTOGRAPHES. 
Institut du monde arabe, 1 , rue des Fos- 
sés-Saint-Bernard (40-51-38-38). T.l.j. 
sf lun. de 13 h à 20 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 24 mars 1991. 

. JOSÉ MIGUEL G. CASANOVA. U 
plénitude de l'instant. Centre culturel 
du Mexique, 28, bd Raspail (45-49- 
16-281. T.l.j. sf dim. de 10 h à 18 h, 
sam.de 14 h à 19 h. Jusqu'au 16 mais 
1991. 

RAOUL HAUSMANN A IBI2A. 
1933-1936. Ecole nationale supérieure 
des Beaux-Ans. 1 1 . quai Malaquais 
(42-60-34-57). T.l.j. $f mar. de 13 h è 

19 h. Jusqu'au 5 mars 1991. 
GUYLLEMETTE HAUSSEY-LE- 

PLAT. Espace Japon. 9, rue de la Fon- 
taine-au-Roi (47-00-77-47). TJ.j. ef 
dim. et lun. de 12 h 30 à 20 h, sam. ds 

12 h 30 à 18 h. Du 2 mars 1991 au 

16 mars 1991. 

KIUMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL Institut du monde arabe, 
1 , rue des Fossés-Seint-Semard (40- 
51-38-38). T.l.j. sf km. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 15 F. Du 5 mars 1991 au 
26 juin 1991. 

RACHID K0RAICH1. Salomé. Insti- 
tut du monde arabe, salle d'actualité. 
1, rue des Fossés-Sami-Bemard (40- 
51-38-38). T.l.j. sf hin. da 13 h à 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

ZBYSLAW MAREK MACIE- 
JEWSKI. Institut polonais. 31, rue 
Jean-Goujon (42-25-10-57). T.Lj. sf 
dim. de 1 1 h à 18 h, mer. de 11 h à 

20 h, sam. da 15 h è 18 h. Jusqu'au 

13 mars 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. Le 
Louvre des Antiquaires. 2. place du 
Paiais-Royal (42-97-27-00). Tj.j. sf km. 
et fêtes de 1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURO MARTINI. Hôtel de Ville, 
salle Saint-Jean, me Lobau, porche côté 
Seine. TJ.j. s» lun. da 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

BRUNO MAS KAREL Centra cultural 
yougoslave, 123. rue Saint-Martin (42- 
72-50-50). T.l.j. sf dim. de 1 1 h à 18 h. 
un samedi sur deux de 14 h à 18 h. 
Jusqu’au 13 mars 1991. 

MATIÈRES ET ACTES PHOTO- 
GRAPHIQUES. Espaça photographique 
de Paris, Nouveau Forum des Halles, 
place Carrée - 4 à 8. Grande Galerie 
(40-26-87-12). T.l.j. sf lun. de 13 h è 
18 h, sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 
7 F. Du 5 mars 1991 au 17 mars 199!. 

LE NOUVEAU MUSÉE DE GRONIN- 
GUE : Entra T art. l’architecture et le 
design. Institut néerlandais, 121. rue 
de Ulte (47-05-85-99). TJ.j. sf lun. de 
13 h à 19 h. Visites commentées : 
samedi 9 mars et dmanche 24 mars à 
16 h. Jusqu'au 31 mars 1991. 

OBJECTIF ARCHITECTES. 1 7 ren- 
contras autour du monde. Maison da 
l'architecture. 7, rue de Chaillot (40-70- 
01-65). T.l.j. sf sam., dkn. et lun. de 
13 h à 18 h. sam. de 1 1 h à 17 h. Jus- 
qu'au 16 mars 1991. 

PORTRAITS DE PHOTOGRAPHES 
DE MICHEL AU ER. Société française 
de photographie. 9, rue Monta lemben 
(42-22-37-17). T.lj. sf dim. de 14 h à 
18 h. Du 5 mars 1991 au 31 mars 
1991. 

HERB ROSENBERG. UNESCO, salles 
des Actes. 125 avenue de Suffren (45- 
68-10-00). T.f.j. sf dim. de 10 h à 
18 h 30. Du 5 mars 1991 au 15 mars 
1991. 

PAUL SIMON ( 1892-1979 ). Elé- 
phants. lions, singes... sculptures et 
gouaches. Fondation Dosne-Thiers. 
27. place Sam-Georges (48-78-14-33). 
T.l.j. de 10 h à 18 h. Conférences les 5. 
12 et 26 mars à 19 h. Inscriptions au 
39.50.75.14. (25 F comprenant l'expo- 
sition). Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 avril 
1991. 

DOMINIQUE WADE. Troféos. 
Hôpital Ephémère, 2. rue Carpeaux (46- 
27-82-82). T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. 
Jusqu'au 21 mars 1991. 


MONTPARNASSE 

8 DERNIÈRES 






"C'esf un bonheur, 
un plaisir de théâtre/' 

NOUVEL OBSERVATEUR 

LOCATION 

43 . 22 . 77.74 

90 F -140 F -190 F et prix etudiants 

sî: m' ; 


VLADIMIR YANKILEVSKY. Paris 
! Art Centar. 36, rue Feiguièra (43-22- 
39-47). T.l.j, sf cfim., lun. at fours fériés 
; de 14 h à 19 h. Jusqu'au 30 mars 
! 1991. 

GALERIES 

UES ARCHITECTES PLASTICIENS. 
Sadock & Uzran Galerie, 11, rue de 
, Thorigny (44-59-83-00). Jusqu'au 
6 avril 1991 

AYMERY. Art Service Galerie, 
115, rue Samt-Martln (42-74-19-10). 
Du 28 février 1991 au 25 mars 1991. 

PATRICK BAILLY-MAITRE- 
GRAND. Lés diglphales. Galerie 
Michèle Chomotte, 24. rue Beaubourg 
(42*78-05-62). Jusqu'au 16 mars 
1991. 

VINCENT BARRÉ. Galerie Bernard 
Jordan. 52-54, rue du Temple (42-72- 
39-84). Jusqu'au 14 mars 1991. 

PAUL BENJAMINS. GÉRARD 
THALMANN. Galerie Pascal Gabon, 
80, rue Quincampoix (48-04-94-84). Du 

2 mars 1991 au 10 mars 1991. 

GIANNI BERT1NI. Galerie Façade, 
30, rue Beaubourg (48-87-02-20). Jus- 
qu'au 30 mars 1991. 

CHRISTIAN BOLTANSKJ. Galerie 
Ghislaine Hussenot, 5 bis, nie des Hau- 
drietteg (48-67-60-81). Jusqu'au 
20 mars 1991. 

PHILIPPE BORDERIEUX. Galerie 
Van Mette, 14, rue du Parc/te (40-27- 
05-66). Du 2 mars 1991 au 30 mars 
1991. 

CHRISTIAN BOUILLE. GÉRARD 
GUYOMARD. Galerie du Centre, 5. rue 
Plerre-au-Urd (42-77-37-92). Jusqu'au 
16 mare 1991. 

PIERRE-YVES CLOUIN. Galerie 
Diane Manière. 11. rue Pastourelle (42- 

77- 042 61. Jusqu'au 27 mars 1991. , 

ROBERT COMBAS. Galerie Beau- ( 

bourg, 23, rue du Renard (42-71- 
20-50). Jusqu'au 30 mars 1991. t 
Gâterie Yvon Lambert. 108, n» Vieil te- 
du-Temple (42-71-09-33). Jusqu'au 
13 mars 1991. 

CONDÉ. Galerie suisse da Paris. 
17. rue Saint-Sulpice (46-33-76-58). 
Jusqu'au 23 mars 7991. 

PATRICK CORILLON. Galerie des 
Archivas, 46. rue des Archives (42-78- 

05- 77). Du 2 mars 1991 eu 13 avril 
1991. 

CARA COSTEA. Galerie d'Art de la 
place Beauvau, 94, Faubourg Saint-Ho- 
noré (42-65-66-98). Du 5 mars 1991 
au 30 mars 1991. 

GREN VILLE DAVEY. Galerie Crou- 
sel-Robein Borna, 40, rue Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 22 mars 
1991. 

MARINO DI TEANA. Galerie Artcu- 
rial. 9. av. Matignon (42-99-16-16). Du 
5 mars 1991 au 11 avril 1991. 

JIM DINE. Galerie Beaubourg. 3. rue 
Pierre-au-Lard (48-04-34-4 O). Jusqu'au 
30 mare 1991. 

EUGÈNE DODEJGNE. Galerie Albert 
Lœb, 12, rue des Beaux-Ans (46-33- 

06- 87). Du 5 mars 1991 au 6 avril 
1991. 

DOKOUPIL Galerie Sarata Saouma. 
16, rue des Coutures -Sarnt-Genrafe (42- 

78- 40-44). Du 2 mars T991 au 27 avril 
1991. 

DROLES DE LIVRES. 10 ans - 10 
artistes. Galerie Caroline Cotre. 14. rua 
Guénégaud (43-54-57-67). Jusqu'au 
30 mare 1991. 

MARCEL DUCHAMP. Multiples et 
éditions. Galerie Thorigny, 13, rue de 
Thorigny (48-87-60-65). Jusqu'au 

3 m8rs 1991. 

DUCLOU. Galerie Régine Des chênes. 

6. rue Saint- Anastase (42-78-21-25). 
Du 2 mare 1991 au 13 avril 1991. 

DO-KI. Galerie Lsncry, 33, nie de 
Miromesnil (42-66-06-42). Du 5 mare 
1991 au 8 avril 1991. 

CHRISTIAN FLOQUET. Galerie Gil- 
bert Brownstone et Cie, 15, rue Saint- 
Güfcs (42-78-43-21). Jusqu'au 12 mars 
1991. 

JO AN FONTCUBERTA. Galerie 
Zabriskie, 37. rue Quincampoix (42-72- 
35-47). Du 2 mars 1991 au 11 avril 
1991. 

CORINNE FORGET. Galerie Christine 
Marquer de Vssselot. 18, rue Chariot 
(42-76-00-31) Jusqu'au 13 mars 
1991. 

JEAN-LOUIS GARNELL Galerie Gio- 
vanna Mcneffi. 17, me des Trois-Bomes 
(40-21-89-69). Jusqu'au 9 mars 1991. 

GÊRARO GAStOROWSKL Galerie 
Maeght, hôtel Le Rebours - 12. nie 
Saint-Merri (42-78-43-44). Jusqu'au 
15 avril 1991. 

DENIS GODEFROY. Galerie Fran- 
çoise Pallue). 91, rue Quincampoix (42- 
71-84-15). Jusqu'au 15 mare 1991. 

MARC RA GOMEZ. Galerie du Haut- 
Pavé. 3. quai de MontebeUo (43-54- 
58-79). Jusqu'au 16 mars 1991. 

ETIENNE GROS. Galerie Art Plan. 
26. rue de Poitou (40-29-04-78). Du 
28 février 1991 au 18 mars 1991. 

HERVÉ GUIBERT. Galerie Agathe 
Gaillard, 3, rua du Pont-Louis -Philippe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 16 mars 
1991. 

GUTHERZ. Galerie Jean PeyroUe, 
14. rue de Sévigné (42-77-74-59). Jus- 
qu'au 16 mars 1991. 

HERVÉ ET RICHARD 01 ROSA. 
Trais façons de voir les choses», les 
lieux. Galerie Intersection 11-20, 
38. rue des Amandiers (43-66-84-91). 
Du 5 mars 1991 au 15 juin 1991. 

JELTOV. NARAHA. Galerie Denise 
René. 196, bd Saim -Germain (42-22- 
77-57). Jusqu’au 16 mars 1991. 

BERNARD JOISTEN. Galerie Syi- 
vana Lorenz, 13, rue Chapon (48-04- 
53-02). Du 2 mare 1991 au 6 avril 
1991. 

JOL KERMARREC. Galerie de 
France, 52, rua de fa Verrerie (42-74- 
38-00). Jusqu’au 30 mars 1991. 

DENTS LANZENBERG. Gâterie Isa- 
befle Bongard. A, rue de Rivoli (42-78- 
13-44), Jusqu'au 6 avril 1991. 


LUCIE LAPORTE. Galerie Clivages. 
5, rue Sairtt-Anastsse (42-72-40-02). 
Du 2 mars 1991 au 10 mare 1991. 

MARTIN LARTIGUE. Galerie Hor- 
loge, 23, rue Beaubourg - passage des 
Ménétriers (42-77-27-81). Du 4 mare 
1991 au 13 avril 1991. 

OLIVIER LEROI. Galerie V*fef - Saint 
Phalle, 10, rue du Trésor (42-76- 
06-05). Jusqu'au 22 mars 1991. I 
Galerie Vidal - Seên Phalle. 10. rue du 
Trésor (42-76-06-05). Jusqu'au 
22 mars 1991. . 

ALEJANDRQ MARCO S. Gaierfa 
Lefor-Openo, 29, rue Mazarine (46-33- 
87-24). Du 5 mars 1991 au 10 avril 
1991. 

RALPH-EUGÈNE MEATYARD. 
Comptoir de te photographie, cour du 
Bel- Air - 56. me du Faubourg-S aint-An- 
toine (43-44-1 1-36). Jusqu'au 23 mars 
1991. 

SILVJO MERUNO. Galerie Aline 
Vidal, 70, rue Bonaparte (43-26- 
08-68). Jusqu’au 6 avril 1991. 

DESMOND MORRIS. Œuvres sur- 
réalistes. Galerie Michèle Heyraud. 
79, rue Quincampoix (48-87-02-06). 
Jusqu'au 23 mars 1991. 

MILOSLAV MOUCHA. Galerie 
lamaignère Saint-Germain. 43, rue de 
Saimonge (48-04-59-44). Jusqu'au 
30 mare 1991. 

10REN MU N K. Galerie Krfcf, 50, me 
Mazarine (43-29-32-37). Jusqu'au 
12 mare 1991. 

MARC NEWSON. Gâterie V», 4-6-8. 
cour du Commerce Saint-André (42-86- 
85-18). Du 1 mars T991 au 16 mars 
1991. 

PASQUALOTTO. Galerie Une Davi- 
dov, 2 10, boulevard Saint-Germain (45- 
48-99-87). Jusqu’au 12 mars 1991. 

BEN PATTERSON. Gâterie J. et J. 
Donguy, 57, nie de te Roquette (47-00- 
10-84). Jusqu’au 16 mare 1991, : 

HIRSCH PERLMAN. Galerie Claire 
Bumis, 16, rue da Lappa (43-55- 
36-90). Du 2 mars 1991 au 30 mars 1 
1991. 

JEAN PONS. Galerie Alain Oucfin, 
47. nia Quincampoix (42-71 -83-65). Du 
2 mars 1991 au 29 mars 1991. 1 

MARIO REIS. Galerie Praz-DefavaS- 
lada, 10, rue Safnt-Sabin (43-38- ) 
52-60). Jusqu'au 6 avril 1991. 1 

SYLVIE REYMOND-LÉPINE. BILL 
CATU, LUC PERENOM. Vous 
conviant an Lisbonne dévastée. Gale- 
rie Catherine Ehgner, 26, rue da C ba- 
ronne (40-21-87-65). Du 1 mars 1991 
au 2 mars 1991. 

MAURICE ROCHER. Galerie PIbtto- 
Marie Viroux. 21. nie Saint -Sabln (43- 
55^07-76). Du 5 mare 1991 au 20 avril 
1991. 

SALON DÉCOUVERTES. Galerie 
Vidal - Saint Phalle, 10, me du Trésor 
(42-76-06-05). Ou 2 mars 1991 au 
10 mars 19810: • 

. SALZMANN. Gâterie Etienne (te Cau- 
sant, 25. rua de Seine (43-26-54-48). 
Ou 2 mars 1991 au 30 mare 1991. 

GÉRARD SCHLÛSSER. Gâterie loft 
Jean-François Roudüon. 3 bis. nia des 
Beaux-Arts (46-33-18-90). Jusqu’au 
10 mare 1991. 

DANIEL SENISE. Galerie Michel 
Vidal, 56, rue du Faubourg-Saint-An- 
tdne (43-42-22-71). Jusqu’au 16 mars 
1991. 

ARMAND SIMON (1906-1381). 
Dessinateur surréaliste. Galerie du 
Dragon. 19, me du Dragon (45-48- 
24-191. Jusqu'au 7 avril 1991. 

ADR1ANA SIMOTOVA. GaJerte da 
France. 50-52. rue de te Verrerie (42- 
74-38-00). Jusqu'au 16 mers 1991. 

ELAfNE STURTEVANT- Gâterie 
Thaddaeus Ropac, 7. rua Debelteyme 
(42-72-99 -00). Du 2 mare 1991 au 
30 mare 1991. 

CLAUDINE SURET-CANALE. Gale- 
rie Arts Tournelle, 3, quai da ta Tour- 
nelle (43-25-75-67). Du 5 mars 1991 
au 7 avril 1991. 

MONIQUE TELLO. Galerie Use et 
Henri da Menthon, 4, ma du Perche (42- 
72-62-08). Du 5 mare 1991 au 30 mars 
1991. 

RICHARD TEXIER. Galerie Bernard 
Davignon, 76. rue Vieille-du- Temple 
(48-04-52-50). Du 2 mars 1991 au 
10 mars 1991. 

TOURLONIAS. Galerie la Pochade. 
11. me Guénégaud (43-54-89-03). Du 
28 février 1991 au 30 mars 1981. 


PARIS EN VISITES 


DOMINIQUE WADE. Azulejoa. 
Gâterie Uibiet QAL 48, nie de Turama, 
2 étage, esçajiar B (42-74-56-36). Jus- 
qu'au 21 mas 1991. 

WALCZAK. Galerie Dmochowslci, 
43, rue Quincampoix (42-77-77-73). 
Jusqu'au 6 avril 1991. / : .7 

HUGH WEISS. Galerie du Centre, 

6. rue Pi orra- au -Lard (42-77-3 7 -Ô 2). 
Jusqu'au 30 mare 1981. 

PIERRE WEISS. Galerie: Claudine 
papillon. 59. rua de Turenne (40-29- 
98-80). Du 28 février 1991 au 6 avril 
1991. 

CHRISTOPHER WILLIAMS. Gâterie 
CroiiseFRobelin Bama, 40, rue Quin- 
campoix (42-77-38-87). Jusqu'au 
22 mare 1991. 

GÉRARD ZLOTYXAMIEN. Galerie 
Jeén-Mare Patres, 9, rue Saint-Anas- 
tasa (42-72-22-04). Du 6 mare 1991 au 
6 avril 1991. 

PÉRIPHÉRIE 

BOULOGNE. Italie, points de vue, 
1912-1925. Espace départemental 
Albert Kahn. 14, rue du Port at 1, rue 
des Abondances (46-04-52-80). TXj. 
sf lun. de 1 1 h à 18 h. Entrée- 10 F. 
Jusqu'au 15 mai 1991. ■ 

CLAMART. Arp. Musée et jardin de 
sculptures auprès du bois de Mou- 
don. Fondation Jean Arp, 21-23, rua. 
dés Châtaigniers (45-34-22-63). Ven.,, 
sam., <Bfn. de 14 h è 18 Ir et sur ren- 
dez-vous. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
30 mare 1992. 

CRÉTEIL. Tony Soy'fté. La peinture 
en fusion. Maison des arts de Crète#, 
place Sa Ivadw -A/tend a (49-80-90-50). 
TJ.j. sf lun. da 12 h à 19 h. dim. de 
14 h 30 è 19 h. Jusqu'au 31" mars 
7991. 

LA DÉFENSE. Ah ce et les autres.' 
Grande Arche, toit. 1, parvis de ta 
Défense (49-07-227-57). T.l.j. de 9 h à 
17 h, sam., dim. et jours fériés de 10 h 
è 19 h. Jusqu'au 23 mais 1991. 

HERBLAY. Michel Paysant. Gâterie 
d'an contemporain du centre Saint-Vin- 
cent, 40, rua du Général-de-6aufle (39- 
78-93-83). T.l.j.. sf dim. et km. de 16 h 
è 19 h. Jusqu'au 24 mare 1991. 

1VRY. Questions de sens. 8 
artistes danois. Centra d’art contem- 
porain. 93. av. Georgea-Gosnat (46-70- 
15-71). Jusqu'au 31 mars 1991. 

MONTREUIL Métamorphose du. 
corps dans la BD. Maison populaire. 

9 -bis, rue Dombasie (42-87-08-68). 
T.I.J. sf dim. dé 14 h è 21 h/ùm. de 

14 h à 16 b. Du 4 -mars 199V ag-. 
30 mare 1991. 

NOiSY-LE-GRANQ. Les Réyes 
bleus de Garlonri. Espace Michel 
Simon, 36. rue de ta' République (45-92- 
27-75). T.Lj. de 10 h è 12 h et de 14 h 
à 19 h. Du 5 mars 1991 au 30' mars 
1991. : 

PONTOISE. Jacques-- Lagrange. 
Minée Tavet-Detacoir, 4. nréLeriiercier. 
(30-38-02-40). T.l.j. sf mar. et jours 
fériés de 10 h è 12 h et de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 30 mars 1891. - 

RUEJÏ.-MALMA1SON. Annette Bot- 
tier. Jacques Bertfer, Ut* Sansori. 
Cancre culturel Edmond Rostand, 20, bd 
Edmond-Rostand (47-51-85-45). T.l.j. 
sf c&n. de 9 h à 20 h 30. sam. de . 10 h 
à 1 2 h et de 1 4 h è 16 h 30. Du 4 mare 
1991 -8U 27 mare 1991. 

SAINT-DENIS. Paul. Max et las 
autres... Le s ur r éa l i sme dans las col- 
lections du musé» de Saint-Denis. 
Musée d'art et d'histoire, 22 bis, rue 
Gabriei-Péri (42-43-05-10). T.l.j. sf 
mar.de 10 h à 17 h 30. dim. de14hè 
T8 h 30. Visite commentée sur rendez- 
vous. Entrée : 15 F. Jusqu'au 27 mai 
1991. 

SUCY-EN-BRIE. Edgar Pillet. 
Château de Sucy. Orangerie (45-90- 
25-12 J. T JJ. sf mar. de 14 h è 18 h. Du 
2 mars 1991 au 17 mare 1991. 

VILLECRESNES. Bernard Dunand. 
Centre culturel Le Fief, 49. me du Lieu- 
tenant-Oagomo (45-99-09-09). TJj. de 

15 h à 18 h. Jusqu'au 24 mars 1991. 
LE VÉSlNET. Colette Masson. Cos- 

tiou, My Anh. Centre des arts et loisirs 
du Vésinet, 59. bd Carnot (39-76- 
32-75). TJ.j. de 14 h à 19 h. Du 5 mare 
1991 au 29 mare 1991. 


VENDRED1 1~ MARS 


■ Exposition : De Manet è 
Ma tisse », 10 h 30, parvis du musée 
d'Orsay, à l'éléphant (M— Cszes). 

« Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque », 14 h 30, som- 
met du funiculaire, au fanion Paris 
Autrefois. 

k De ta place des Victoires su 
Patois Royal », 14 h 30, 99, rue Fléau- 
mur (Paris pittoresque et insolite). 

« L'Opéra da ta Bastille, sa saUe, 
son plateau, son quartier », 14 h 30. 
au pied de l'escalier (P.-Y. Jastet). 

< L'Opéra Garnier ». 14 h 30, hall 
d’entrée (M.-C. Las ruer). 

« L’hôtel de Ca monda, ou te bon- 
heur de vivre au XVIII* siècle », 
14 h 30. 63, me de Monceau (Arts et 
caetera). 

« La sculpture de Rodin et Camille 
Claudel au musée Rodin ». 14 h 30. 
entrée (M. Pohyer). 

* L’arche de ta Défense et son 
quartier, aboutissement de ta voie 
triomphale », 14 h 30. hall du RER, 
sortie L (Connaissance de Paris). 

< L'abbaye Saint-Denis et les tom- 
feau.* »■. 14 h 30. devant l'entrée 
(C. Merle). 

« Hôtels et jardins du Marais. Place 

S®? 14 h 30 ' sortiB "**0 

Saint-Paul (Résurrection du Passé). 

* La quartier de l'Yvette, avec 
visite de l atelier du sculpteur Bou- 

K d xc sp tï ia,e . ment ouvert ». 
14 n 45. métro Jasmin (V. de Lan- 
(pacte]. 


« L'Opéra Garnier », 1.5 h, en haut 
des marches, à gauche (Tourisme 
cultural). 

« Grandes corporations et petits 
métiers à CJuny. De l’origine de r es- 
prit coamagnoaakjue au dépôt das 
statuts des corporations. Etude sur 
tes outils oubliés », 15 h. 6. place 
Paid-Painlevé 0. Hauller). 

« La Sorbonne. Histoire de l'univer- 
sité et du Quartier latin. Le grand 
amphithéâtre, exceptionnellement 
ouvert La saUe des autorités », 15 h, 
48, rue Saint-Jacques (Connaissance 
d Ka et d aütaure). 

« Danièle Fauve! », 19 h. Musée 
national d'Art moderne (Centre 
Georges-Pompidou). 

CONFÉRENCES 

14, rue Bonaparte (amphi. 3). 
18 h 30 : < Le spécifique contexte de 
J a** polonais ». avec Jân Swidzinski 
(Ecole nationale supérieure des 
Beaux-arts). 

Salnt-Ûuan._C6REC, 8; me GodEfiot 
20 h : « L'autisme aujourd’hui », par 
te professeur Gary Mesibov, codirec- 
teur du programme- de traitement 
social da l'autisme en CaroRne-du- 
Nord. Etats-Unis (Centre européen de 
recherche, d'études et de confé- 
rences). 

1 1 bis, rue Keppter, 20 h 15 La 
grande peur du monde moderne ». 
entrée gratuite (Loge unie des 'Théo- 
soohesï. 
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AGENDA 



Le cabinet de M. Hervé Bourges 
président d’Antenne 2 et de FR 3 


MOTS CROISÉS 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


PROBLÈME N* 5467 


Au cabinet de M. Hervé Bourges, 
président d’ Antenne 2 et de FR 3, 
M. Didier Sapaut, ancien directeur 
délégué à la SOF1RAD, est nommé 
secrétaire général. M Alain Le Diber- 
der, qui était conseiller technique au 
cabinet de M. Jack Lang, est nommé 
conseiller pour les programmes, les 
études et la production. Les questions 
économiques et le développement 
seront le domaine de MM. Michel 
Gazeau, ancien directeur financier de 
FR 3, et Jacques Rousseau, responsa- 
ble des affaires internationales à la 
présidence d 1 A 2/FR 3 depuis 1989. 

M. Bernard Montanier, qui était 
depuis 1988 conseiller technique 
chargé des questions de presse écrite 
auprès de M“ Catherine Tosco, 
devient conseiller pour les relations 
extérieures (Parlement, affaires régio- 
nales, presse écrite). 

M. Maxime Lefebvre, ancien délé- 

EN BREF 

□ M. Maxwell rend ses parts de 
Central TV. - Comme il l'avait 
annoncé il y a quelques mois, 
M. Robert Maxwell a vendu la par- 
ticipation de 20 % qu’il détenait 
dans le capital de la télévision pri- 
vée britannique Central TV. Un 
groupe d’investisseurs institution- 
nels a racheté les actions pour 
246 millions de francs. Cette ces- 
sion, comme celle des actions de 
TF 1, doit permettre au magnat de 
la presse britannique de réduire 
son endettement et de recentrer 
son groupe sur la presse écrite et 
l’édition. 

□ La Société générale va diminuer 
sa participa don dans Canal J. - La 
Société générale a annoncé, mer- 
credi 27 février, qu’elle allait dimi- 
nuer sa participation dans la 
chaîne Canal J de 5 % à 4,35 %. 
Déjà actionnaire à 5,10 % de 
Canal Plus, la banque s’était en 
effet récemment placée en infrac- 
tion avec La loi sur l’audiovisuel en 
portant à 6 % sa participation dans 
TF I {le Monde du 28 février). La 
loi interdit à une même personne 
physique ou morale de détenir plus 
de S % du capital dans plus de 
deux chaînes hertziennes natio- 
nales. 

a La Commission de Bruxelles 
approuve le plan de recapitalisatioa de 
b SFP. - La Commission euro- 
péenne a donné son aval, mercredi 


gué général aux ressources humaines 
de la SFP, est confirmé comme 
conseiller pour les relations sociales. 
M* Monique Sauvage, directrice de 
la communication de FR 3, et 
M. Martin Even, producteur délégué 
de la Monégasque des ondes, devien- 
nent conseillers pour le projet d’entre- 
prise et la commun icaiion interne, 
tandis que M. Alain Gouzon est 
chargé de mission pour les relations 
publiques. M. Michel Souchon, 
ancien directeur du service des études 
de TF 1, puis (T A2 de 1984 i 1989, 
est nommé consultant auprès du pré- 
sident Bourges pour les études d’au- 
dience. Quant à M. Carlo Frecocro, 
ancien directeur des programmes de 
la Cinq, un moment pressenti pour 
prendre la direction d’amenne, il 
trouve un poste de consultant auprès 
de M. Bourges. 


27 février, an plan de recapitalisatkHi 
adoptée Tan dernier par le gouverne- 
ment fiançais en faveur de a Société 
française de production. L’Etat avait 
«effacé* 940 minions de francs de 
pertes cumulées depuis 1983 {le 
Monde do 13 juület 1990) et avancé à 
l’entreprise 171 millions de francs 
pour l’aider à couvrir ses besoins 
financiers. Dans un communiqué, 
l'exécutif communautaire précise que 
cette recapitalisation s’est accompa- 
gnée d’une * profonde restructuration 
(...) qui a transformé les perspectives 
financières de la SFP», en lui permet- 
tant d’espérer renouer avec les béné- 
fices sans mettre en péril ses concur- 
rents privés, compte tenu de 
l'expansion du marche. 


a Un dossier spécial Mikadoc-le 
Monde. - Médias et conversations 
font que les enfants ne peuvent igno- 
rer b guerre. Mais peu d’adultes 
prennent le temps de leur en expli- 
quer les enjeux. Le magazine Mika- 
doc, en collaboration avec la rédac- 
tion du Monde, a conçu à l'intention 
des 9-13 ans un dossier dé seize 
pages, sur le thème «Pourquoi b 
guerre?», qui paraît dans le numéro 
de mars. Cette synthèse ne se 
contente pas des derniers évène- 
ments : elfe explique l’histoire de b 
région, sa géographie et les aspira- 
tions de ses peuples, trace le portrait 
de personnalités marquantes, le tout 
abondamment illustré et rédigé en 
termes simples. 


Au sommaire du « Monde de l'éducation » de mars 

Les profs sont-ils contrôlés ? 



SK, -2 La système d'inspec- 
tion de l'Education nationale a 
été récemment réformé. En par- 
ticulier l'inspection générale, en 
principe dégagée de l'activité 
de notation des enseignants, 
travaille désarmais I évaluer fa 
système - en vue, bien 
entendu, de contribuer è son 
évolution. 

La nécessité d’une notation 
de ces acteurs privilégiés que 
sont les instituteurs et les pro- 
fesseurs n'a pas pour autant 
disparu - ni. d'ailleurs, n'est 
sérieusement remise en ques- 
tion par les principaux intéres- 
sés, même s’ils la vivant géné- 
ralement mat. Pourtant, ni les 
inspecteurs de l’Education 
nationale (ex-IDEN) pour les 
enseignants du primaire, ni les 
inspecteurs pédagogiques 
régionaux (/PfiJ pour leurs collè- 
gues du secondaire, ne parvien- 
nent. en général, à accomplir 
leur tâche de façon idéale ou 
simplement rationnelle r la pré- 
sence des inspecteurs est très 
inégale, en effet, selon les 
villes, ou, pour le secondaire, 
selon les matières. Et la fré- 
quence de leurs visites dans Tes 
établissements s'en ressent, 
ont constaté Catherine Bédarida 
et Christine Garin, auteurs de 
l'enquête du Monde de l'éduca- 
tion de mars : «Les profs sont- 
ils contrôlés ?». 

Une question intéressa plus 
spécialement les parents : quels 


remèdes lorsqu'un enseignant 
est gravement insuffisant 7 Le 
constat est que les inspecteurs 
et les chefs d'établissement se 
renvoient mutuellement la baUe. 
arguant fréquemment de la 
puissance syndicale. Dès lors, 
pour limité qu’ü soit, b seul vrai . 
contrôle s’exerçant sur les 
enseignants est la regard de 
leurs élèves, de leurs collègues 
et des famille a. 

Egalement au sommaire du 
Monde de r éducation de mars : 

- Actualité. «Nos enfants 
face è b guerre b ; analyses, 
reportage, interview ; 

- Politique éducative. Les 
atouts de b région Nord-Pas- 
de-Calais b en matière de forma- 
tion ; et «Travailler en dasse de 
seconde avec des objectifs de 
référence b ; 

- Société. « Les jeunes, 
l'amour et le sida b ; 

- Etranger. Revue de b 
presse américaine, anglaise et 
aDemande ; 

- Evaluation. Le palmarès 
1990 des classes prépara- 
toires ; 

- Et nos rubriques : Ecole 
au quotidien, Livras, Revues. 
Parents/enfants («Jouer 
ensemble pour se compren- 
dra b). Recherches en éduca- 
tion, Musiques, etc. 
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HORIZONTALEMENT 

I. Oh l'on porte dB l'intérêt è des 
choses qui seront dans (e vent. - 

II. Sont capables de faire un malheur. 
- IH. De la terre ou de l’eau. Homme 
de combats. - IV. Fait pousser. Sujet 
de philosophie. - V. Prénom d'une 
star. Conjonction. - VI. Qui sont 
donc les moiteurs. - VII. Interjection. 
Le vert y domine. - VIII. Bien Incapa- 
ble de créer la surprise. - IX. Va sous 
b douche. Qui n en offre pas pour 
tous (es godts. - X. Se montre très 
clair. Entre rapidement dans le vif du 
sujet. - XI. Ve dans le quartier. 
Arrêter de balancer. 


FOIRES ET SALONS 


MARS 

Du 2 au 6 mars : Bordeaux 
(Gironde), EXP’HOTEL, salon 
régional de l’équipement de 
l'hôtellerie. 

Du 2 au 10 mars : Alençon 
(Orne), ORNEXPO, foire-exposi- 
tion. 

Du 9 au 18 mars : Nevers (Niè- 
vre), foire-exposition. 

Du 9 au 18 mars : Nice (Alpes- 
Maritimes), Foire internationale. 

Du 9 au 18 mars : Nke (Alpes- 
Maritimes), Salon méditerranéen 
de b construction, du logement et 
de l’équipement. 

Du 10 au 13 mars : Grenoble 
(Isère), SIG, Salon professionnel 
international des articles et de 1a 
mode des sports d'hiver. 

Du 10 au 13 mars : Nantes 
(Loire-Atlantique), SERBOTEL, 
Salon régional de f équipement, 
de b restauration, de b boulange- 
rie et de l’hôtellerie (1). 

Du 13 au 18 mars : Lille 
(Nord), EQUIPNOR, Salon des 
métiers de bouche, du commerce, 
de rhôteUerie et des équipements 
collectifs. 

Du 14 au 16 mars : Marseille 
(Bouches-du-Rhône), Journées 
médecine-Marseille Méditerra- 
née. 

Du 14 au 18 mars : Lyon 
(Rhône), EUROBOIS, Biennale 
de la machine à bois et du maté- 
riau bois. 

Du 15 au 18 mars ; Annecy 
(Haute-Savoie), Salon des vins et 
des arts culinaires. 
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VERTICALEMENT 

1. Soulage parfois celui qui éprouve 
un mal de chien. - 2. Va à la bouche. 
Abri du Sud. - 3. Fait réagir. Avait 
des cornes. - 4. Moyen de communi- 
cation. - S. Préposition. Peut nous 
faire de l’ombre. - 6. Tourne quand 
on le sollicite. Fit quelque chose qui 
laissa des marques. Donne du pois- 
son. - 7. Est plutât sombre. Paquets 
d'os. - 8. FSit des écarts. Guetta une 
approche. - 9. Fait prendre de la 
graine. 


Solution du problème n* 5466 
HorizontaJament 

I. Dermesre. - II. Uriage. Ma. - 

III. Césure. Pi. - IV. As. Reste. - 
V. Tic. Ase. - VI. Spires. - VU. Egé- 
rie. - VIII. Vlan. Egal. - IX. Aéro- 
drome. - X. Emir. An. - XI. Ers. 
Tanné. 


Verticalement 

1. Ducais. Vase. - 2. Eréslpèie. - 
3. Ris. Cigares. - 4. Maur. Renom. - 
5. Egrener. Dit. - 6. Sées. Sierra. - 
7. Ta. Ego. — 8. Empesé. Aman. - 


GUY BROUTY 


Du 15 au 18 mars : Orléans 
(Loiret), Salon des antiquités. 

Du 15 au 25 mars : Mulhouse 
(Haut-Rhin), Salon régional de 
['automobile. 

Du 16 au 19 mars : Paris* Salon 
international des industries de b 
fourrure. 

Du 16 au 20 mars : Montpellier 


l’hôtellerie. 

Du 19 au 22 mars : Rouen 
(Seine-Maritime), RTTH, Rencon- 
tres industrielles, techniques et 
humaines. 

Du 21 au 25 mars : Pan (Pyré- 
nées-Atlantiques), Salon bâtiment 
habitat 

Du 22 au 24 mars : Grenoble 
(Isère), S AD, Salon de l'agricul- 
ture dauphinoise (1). 

Du 22 au 25 mars : Besançon 
(Doubs), Salon régional de l’auto- 
mobile, de b moto et de la cara- 
vane. 

Du 22 au 25 mars : Fougères 
(IUe-et-Vibine), foire-exposition. 

Du 22 au 25 mars : Metz 
(Moselle), EVASION 91, Salon 
au tourisme et des loisirs. 

Du 25 au 28 mars : Grenoble 
(Isère), H*0, Salon européen des 
technologies pour b maîtrise et b 
gestion de Peau, 

MARS-AVRIL 

Du 30 mats au 7 avril : Paris (H&- 
de-France), Salon de b maquette, 
du modèle réduit et des jeux de 
réflexion. 
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Voici les hanteurs d'enneige- 
ment au mardi 26 février. Elles noms 
sont comnutaiqnéei pu Ski France, 
l’Associatioa des maires des stations 
françaises de sports fhàer (61, bon- 
ïewîri UanssHura, 75®08 Paris), qui 
diffuse aussi ces reæsegneMisâs sur 

répondeur téléphonique au 
(lf 42-66-64-28 ou par Minitel: 
36-15 code CO RUS. 

Les chiffres indiquent, en centimè- 
tres, b hauteur de neige en bas, pois 
en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 60-240 ; Les Camu-d’A- 
rachcs : 80-130; Chamonix : 70-265: 

La Chape! Ic-<r Abondance ; 40-80; 

Chfltcl ; 60-190: U Clusaz : 70-250; 
Combtoux : 40-150; Les Contamincs- 
Montjoïe : 50-150; Floinc ; 60-212; 
Les Gets : 50-150 ; Le Crand- 
Bornond : 50-145; Les Houchcs : 
20-100; Mcgôvc : 60-150: Morillon : 
30-130; Moraine : 20-130; Praz-do- 
Lys-Sommand : ne; Praz-sur-Ariy : 
70-155; Saint-Ccrvaîs : 40-140; 
Samoéns 30-170; Tholton-Lcs 
Mémiscs : ne 

SAVOIE 

Les Arcs : i 10-295 ; Aréch es -Beau- 
fort ; 50-225 ; Aussoïs : 4080 ; Bonne- 
val -sur- Arc: 100-240; Bcssans : ne; Le 
Corbicr : ne; Courchevel : ne; Cresl- 
Voland-Cohcnnoz : ne; Flumct : ne; 
Les Mcnums : 35-170; MéribcT: ne; 
La Norme : 40-120; Notrc-Dame-de- 
Bclîccombc : 80-150; Pciscy-Nan- 
croix-Vallandiy : 90-210; La Plagnc 


300(5) nacrera» ramai «ai 
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ÉTRANGES : par voie 
aérienne tarif sur demande. 
Pour vous abonner. 
ittnqv ce hatteri n 
accompagné de votre règlement 
i F adresse ci-dessus 


Lans-cn-Vcreors : 50-1 15; Méaudrc ; 
40-90; Sa int-Pierre-dc-Chart reuse : 
20-90; Les Scpt-Laox : 40-90 : Villard- 
dc-Lans : 60-130. 

ALPES DU SUD 

Auron : 40-140; Beuil-Les-Launcs ; 
80-105; Briançon 60-110; 
Isola -2000 : 1 10-140; Montgenévrc ; 
ne: Orriéres-Mcrlcttc : 60-160; Les 
Oms : 100-200; Pra-Loup : 60; 120; 
Pny-Saînt- Vincent : 100-200 ; R isoul- 
1850 120-190 ; Le 

Sauzo-Supcr-Sauzc : ne; Scirc-Chcva- 


Saint-FrançoxB-Lonaebamp : 120-260; - 
Les Saisies : 50-160; Tigncs : 
148-250; La Toussuirc ne; 
Val-Ccnis : 50-135; Valfréjus : 
40-100: Val-d'lsôrc ; 130-170: Vnl- 
loirc ; 60-140; Valmdnicr : 75-150; 
Val mord : 60-200 ; Val-Thorens : ne. 

ISÈRE 

Alpc-d'Hucz : 135-280; Alpc-du- 
Grand-Scrrc : 100-130; Auris-cn-Oi- 
sans : 90-150; Autraos : 80-120; 
Cham rousse : 30-120; Le CoUct-d’Al- 
Icvard : 50-110; Les Dcux-Alpcs : 
80-240; Grcssc-cn-Vcrcors : 40-100; 


□ Le marxisme après le tournant 
de 1989. - Le marxisme à l'Est et â 
l’Ouest a évolué depuis dix ans. 
Qu’en reste-t-il aujourd'hui, qu’il 
s’agisse du communisme et du 
marxisme. Le R. P. Calvez et 
H. Carrère d’Encausse traiteront 
ces thèmes les 2 et 3 mais au cen- 
tre culturel « Les Fontaines ». 

te- Renseignements et Inscrip- 
tions : Los Fontaines-sessions, 
BP 219. 60631 Chantilly cédex. 
Tél. : (16) 44-57-24-60. 


gnu S : 70-120; VaJUJ Allos-La roux : 
90-130; Vars : ne. 

PYRÉNÉES 

Ax-lcs-Thcrmes : 0-70; Barègcs ; 
40-140; Cautcrcts-Lys : 110-250; 
Font-Romcu : 30-85; Gourcttc ; 
50-225; Luz-Ardidon : 80-90; U 
Mongie : 80-100; Pcyragudcs : 40-80; 
Piau-Engaly : 40-80 ; Samt-Lary-Sou- 
lan : ne; Superbagnferes : 40-90. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 20-105; Bcssc-Su- 
pcr-Bcssc : 15-55; Supcr-Lioran ; 
70-90. 

JURA 

Métabicf : 15-45; Mÿoux-Lcicx-La 
Faucille ; 60-80; Les Rousses : ne 

VOSGES 

Le Bonhomme : 30-50 ; La Brcssc- 
Hohnccfc ; 40-70; Gérardmcr : 60-80; 
Saint-Ma u ricc-sur-Mosel le : ne; Vcn- 
tron : 10-40. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour Ica stations étrangères, on peut 
s'adresser & l'office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l'Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38; Andorre : 26, avenue de 
l'Opéra, 75001 Paris, tél. : 
42-61-50-55; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. ; 
47-42-78-57; Italie : 23. nie de 1a 
Paix, 75002 Paris, ta : 42-66-66-68 ; 
Suisse : Il bis, rue Scribe, 75009 
Paris. réL : 47-42-45-45. 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 1« mars 
Pluie au Sud. Nuages au Nord 


SITUATION LE 28 FEVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



Samedi 2 mare : nombreux nuages 
sur le Sud-Est, soleil allteura. - Sur le 
pourtour méditerranéen et la Corsa, le 
ciel sera souvent gris et quelques 
gouttes de pluie sont à craindre en par- 
ticulier sur la Corse. Le vent d'est souf- 
flera assez fort entra la Conte et ta Pro- 
vence. 

Partout ailleurs, après la (fissipetion 
(parfois difficile sur l'Est) des brumes ou 
brouillards, la temps sera bien enso- 
leillé. Toutefois, en fin de journée, sur le 
littoral atlantique, le dd se volera et te 


vent s'orientera au sud en se renfor- 
çant. 

Les températures matinales s'étage- 
ront entre - 3 degrés et 0 degré sur 
l'Est et le Nord, de t à 2 degrés dans 
l'intérieur, et de 2 à S degrés sur 
l'Ouest et le pourtour méditerranéen. 

Les températures l’après-midi seront 
comprises entra S et 9 degrés sur le 
Nord-Est et le Nord, outra 12 et 
14 degrés sur l'Ouest et !e pourtour 
méditerranéen et 9 et 12 degrés ail- 
leurs. 


PRÉVISIONS POUR LE 2 MARS 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minima 

Valeurs «trimes relevées entre 
le 27-02-1991 è 6 heures TU et le 2B-02-91 à 6 heures TU 


imps ooaer 
le 28-02-91 
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AGENDA 


TU s temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
(Dominent établi arec k nippon technique spécial de h Météorologie nationale.) 

■ P-, »* 


RADIOTÉLÉVISION 


<. 


Les pi 
► signa 


. . ... semaine dans notre . . 

9 le Monde radhKâlévision a ; □ FBm à éviter ; a On peut voir ; aa Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou 



TF 1 


21.00 Téléfilm : Tango bar. 

22.30 Magazine : Ex Chris. 
Spécial Hervé Guibert. 

23.30 Au trot. 

23.35 Journal, Météo et Bourse. 
0.00 Série : Intrigues. 

0.20 Série : Mésaventures. 

A 2 


20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

La France défigurée; Armes chimiques : 
leurs conséquences : Qui a armé Saddam 
Hussein ?; Enfant-miroir. 

22.05 Cinéma : Cher papa. ■ 

Rm franco-itafien de Dino RJ» (1979). 
Avec Vinorio Gassman. Julien Guiomar, 
Aurore dément. 

23.55 Journal et Météo. 

0.20 Spécial Golfe. 

0.50 Sport : Basket-ball. 

Coupe d’Europe des clubs champions : 
Umoges-Pessaro. 

FR 3 

20.35 Cinéma : 

Le cerveau d'acier.- ■ 

F3m américain de Joseph 
Avec Eric Braeden, Suson 
Pincent 

22.15 Journal et Météo. 

22.35 Magazine : Ce soir ou jamais. 

Carole Bouquet rencontre Mchèle E 

0.10 Musique: Carnet da notes. 

La mémoire en chantant : Ignace, par Fer- 
nande!. 

CANAL PLUS 

20.30 Cinéma : Le bal du gouverneur. ■■ 


nt (1S7Q). 
Gordon 


Baraach. 


TF 1 


13.35 Feuflleton : Les feux de l'amour. 
14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 

15.25 Série : Tribunal. 

15.55 Série : A coeurs perdus. 

16.50 Club Dorothée. 

17.35 Série: Chips. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuflleton. : Santa- Barbara. 

19.20 Jeu : La roue da la fortune. 

19.55 Divertissement : 

Pas folles, les bêtes I 

20.00 Journal. Météo. 

Trafic faifos et Tapis vert. 

20.55 Variétés : Tous à la Une. 

22.55 ► Magazine : 52' sur la Une. 

Les labyrinthes de l’embauche, de Denis 
Vinoemf et Demi Bertrand. 

23.55 Série : Crimes passionnels. 

0.50 Au trot. 

0.55 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


Feuflleton : Générations. 

Série : Les enquêtes 
du commissaire Maigret. 

Feuflleton : Félicien Grevèche 
(damier épisode). 

Eve raconte. 

George Sand (dernière partie). 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyver. 

Journal et Météo. 

Divertissement :• 

Profession comique. 

Ah, les femmes I Spécial Jean Lefebvre. 
Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. Histoires extra- 
ordinaires. Invités -. MRca Nfcol (la Lof (Ai 
Sylvie Germain (/'Enfant 


13.45 

14.30 

16.10 

17.05 

17.25 

17.55 

19.00 

20.00 

20.50 

22.10 


François Gaspard (Un aime en 
Provence eu XV- sïècte), Alvaro Mutis (Un 
bel mon), Georges Walter {Edgar Alan 
Poe). 

23.30 Journal et Météo. 

23.55 Spécial Golfe. 

0.25 Cinéma: 

L'opinion pubique. ■■■ 

Rm américaëi de Chartes Chopin (1923). 
Avec Edna Purviance, Cari MSter, Adolphe 
Manjou (muât). 

2L30 Magnétosport 

Un mois de apon dans le monde (120 min). 

FR 3 


13.35 Série : Chère détectives. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 

Invitée : Isabele Rouaix, sage-femme. 

15.05 Magazine : Musicales (nxfiffj. 

16.05 Magazine: Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Amuse 3. 

18.10 Magazine : C'est pas juste. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
19.00 Le 19-20 de l'i n formation. 

De 19-12 è 19.30. le Journal de la région. 

20.05 Divertissement : La classe. 

20.35 ► Magazine : Thalassa. 

Lite de Lundy, de Corinne Gknwadd et 
Didier Ports!. 

21.35 Feuilleton: 

Les survivants du GoHath. 

(2- épisode). 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Traverses. 

La Lettonie antre mémoire et ouM, docu- 
i n a ntflk a da Françoise Prébois. T. Dieu 
sauve la Lettonie. 

23-45 Magazine : Mille Bravo. 

0.40 Musique : Carnet de notes. 

La mémoire en chantant : Le doux cabouiot. 
par Mark Cubes. 

CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : L'amour 

est une grande aventure. ■ 


Jeudi 28 février 


FHm français de Marie-France Pisfer (1989). 
Avec Knatfri Scott-Thomas, Didier Fla- 
mand, Jacques Sereys. 

22.05 Flash d'infor mati ons. 

22.10 Spart : Boxa. 

Champio nn at d’Europe des poids supsr- 
rrtoyans. Joe Freder (USAJ-Moham med AH 

23.40 Cinéma : 

Colore. ■ 

F8m américain de Dennis Hooper (1988). 
Avec Sean Penn, Robert DuvaR, Marie 
Conchita Alonso (v.o J 
1.40 Cinéma : 

La gamberga. ■■ 

Film français de Norbert Carbonnaux 
(1961). Avec Jean-Pierre Cassai, Françoise 
Doriéec. Michel Serrai*. 

LA 5 


20.45 Téléfilm : 

Marflyn, une vie inachevée. 
D'aprô& le Bvre de Norman Maüer. 

22.45 Spécial Golfe. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Corsaires et flibustiers. 

0.35 Feuilleton : Les Thtbauft 

M 6 


20.35 Cinéma : 

Diva. ■ 

Fftm français de Jean-Jacques Beinafcc 
(1980). Avec WHheimenia Wtggïns Fernan- 
dez, Frédéric André!, Rtchsvd Bohringer. 

22.35 Cinéma : 

Aux portes de l'au-delà. ■ 

Rm américain de Stuart Gordon (1986). 
Avec Jeffrey Combe, Barbara Crampton, 
Ted Crampton. 

0.05 Six minutes d'inform a tions. 


Vendredi 1 er mars 


Film américain de BMu Edwards (1988). 
Avec John Rîttar, Vincent . Gardénia, 
Alyson Reed 

15.15 Jeu: V.O. 

15.55 Cinéma : 

Jonathan Livingston, le goéland. ■■ 
Rm américain deHaB Bordait (1975). Avec 
les voix de James Francisais, Juüat Mills. 

17.30 Magazine : Rapide. 

18.00 Canaille peluche. 

En dafr jusqu’à 20.30 - 

18.30 Dessins animés : Ça caitoon. , 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part affleure. 

20.30 Tétôfflm : 

Le vol KAL 007 ne répond plus. 

21.50 Magazine : Mag max. 

22.40 Flash d' i nfo r mati ons . 

22.45 Surprises. 

23.00 Cinéma: 

Ciy freedom. ■ 

Fflm a m éricain de Richard Attenborough 
(1987). Avec Denzel Washington, 
Kevin Kfine. Josette Smon. 

1.30 Cinéma : 

Piranha 2, 

les tueurs volants. □ 

LA 5 


0.1 0 Magazine : Dazfirao. 
0.15 Sexycfip. 

2.00 Rediffusions, . 

LA SEPT 


•o 


20.30 Ici bat la vie (La Rbeüulle). 

21.00 Opéra : Les Lombards. 

De Verdi. Per l'Orchestre et les chœurs de. 
la Scak de MBain. 

23.15 Documentaire : 

Histoire des passions françaises. . . 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dra ma ti qu e. 

La maison dans b ruefa, d'après Marie 
Meosna. 

21.30 Proffls perdus. Jacques Lacan (2* partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Portrait da Barre PhKps. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Rock en RDA. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Spécial Golfe. 

20.00 Journal. 

20.33 DnSIe d'histoires. 

20.45 Téléfilm : 

Autoroute pour la mort. 
22J20 Série : L'inspecteur Derrick. 
23.25 Série: Bergerac 
(et è 0.10). 

0.00 Journal de minuit. 

M 6 


17.30 Hit hit hit hourra I 

17.35 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Supercopter. 

19.00 Série : La petite maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'inf orm a tions . 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Météo 6. 

20.35 Téléfilm : Sale affaire. 
22J20 Série : Equalizer. 

23.15 Magazine : La B* dimension. 
23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


16.00 Documentaire : La Renaissance. 

De Roland Oerbois. 

17.00 Téléfilm: Homard. 

17.55 Série: Quand passent les sorcières. 


(20.30 Concert (en direct du ThéAtre des 
Champs-Ôysées) : Optfc Hght, de Fètdman; 
A haunted landscape, de Crumb; Robert 
Browning overtura, d'Ivea, par l'Orchestre 
national de France, <flr. David Robertson! 

23.07 Poussières d’étoâss. Les expression- 
rësmes. Œuvres de J. Strauss, Schoenberg, 
Stravinsky, Chostakovitch, Hndamlth et 
Weffl, Berg. 


18.25 Documentaire: Enfance. 

18.55 Docûmantrere: Harlem années 30. 

De Maruiy Pinson. 

19.45 Danse-: Gustave, la Tour EHfeL 
Chorégraphie de. Régine. Chopinot. , 

19.55 Le dessous des cartes. ~ 

20.00 Docurnoritalni: La Retm toaa nca. 
2t.00 Téiéfflm : En pWrw^r»^ère. : . 

21.55 Série : Quand passentJas . sorcières. 

22.15 Court métrage : Interr u ption vdon- 
tairo. 

22.30 Documentaire : Enfance. 

23.00 Danse : Wafzatv ' 

Chorégraphie de Pina Bauach. - 

FRANCE-CULTURE 


i 


20.00 Musique : Le rythme et la raison. - 
George Qrumb, une figure emblé ma tique de 
la musique américaine. 

20.30 Radio-archives. Henri Mondor. 

21.30 Musique : Black and blua. 

Le swing è Paria. 

2240 Les nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

0.05 Du Jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Rock en RDA 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (en direct de Sarrabrûck) : Ouver- 
ture, scherzo et finale en mi bémol majeur 
op. 62; de Schumann ; Concerto pour trom- 
pette et orchestra, de Maxwell Davies; 
Symhonfe de chambre n* 2 op. 38, de 
Schoenberg, par l'Orchestre radkheympho- 
nîque de Sarrebrucfc, cfir. Mario Venzago; 
sol. : Hakan Hanfenberger, trompette. 

23.07 Poussières d'étoiles. Poissons d'or: 
œuvres de Tong; Actualité: Meuricto 
Kagal, invité de la huitième édition des 
Aspects de la musique contemporaine h 
Caen; Poissons d'or du passé : K prigio- 
niero, de Dallapiccola. 


if 


Du lundi su vendredi, è 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

. «ZAPPINGE» 

Una émission de QUSERT DENOYAN 
avec AANCK COJEAN 
at la collaboration du «Monde». 


Audience TV du 27 février 1991 

AudSonen in st a nt anée. ftanc» arriéra f point -202 OOO foynrs 
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BILLET 

La France 
soulagée 

Le ralentissement de la 
croissance économique en 
France posa de graves 
problâmes politiques au 
gouvernement en général, b 
M. Rocard en particulier. 

Depuis l'automne 1980, les 
impôts, qu'il s'agisse de (a TVA 
ou plus encore de l'impôt sur les 
sociétés, rentrent moins bien 
dans les caisses de l'Etat. 
L’ampleur du phénomène est 
telle qu'une vingtaine de 
milliards de francs risquent de 
faire défaut en fin d’année par 
rapport aux prévisions inscrites 
dans le budget de 1991. 

La raison de ce tarissement est 
daire : la consommation des 
ménages stagne, ce qui raréfie 
les rentrées de TVA ; les 
résultats des entreprises sont 
moins bons que ces dernières 
années, les bénéfices souvent 
laminés. Beaucoup de firmes 
parmi les plus grandes affichent 
môme des pertes. L'impôt sur 
les bénéfices, qui avait tant 
rapporté depuis 1987, risque de 
s’effondrer. 

- Parallèlement aux difficultés 
nées des impôts, les dépenses 
publiques dérapent. L’encre du 
budget de 1 99 1 est â peine 
séchée, et, déjà, des milliards 
s'ajoutent aux charges prévues 
pour cette année. Ce sont les 
dépenses entraînées par 
l'Europe qui se gonflent et 
risquent de dépasser de 4 è 
5 milliards de francs une 
addition pourtant déjà 
impressionnante qui représente 
7 1 milliards pour 1991. Ce sont 
les charges du RMI (revenu 
minimum d'insertion), 
l’indemnisation des contrats 
d’exportation impayés que l'Etat 
assure, le coût de la guerre du 
Golfe... On en passa. 

La gouvernement se trouve dans 
(‘inconfortable position d'avoir à 
prendre des mesures qui lui 
coûteront très cher 
politiquement. Ou bien 
d’importantes économies seront 
faites sur les dépenses 
dépassant largement les 
1 2 milliards annoncés, et tous 
les ministres vont se révolter 
contre M. Rocard, comme ils 
avaient commencé è le faire 
en juillet dernier lorsque des 
efforts de réduction, pourtant 
minimes, leur avalent été 
demandés. Révolte qui pourrait 
avoir des conséquences 
d’autant plus graves que de 
véritables économies 
impliqueraient que soient 
suspendues, pendant un temps, 
les coûteuses revalorisations de 
traitements accordées è 
certaines catégories de la 
fonction publique, aux 
enseignants notamment. 

Ou bien M. Rocard contourne 
l'obstacle, augmente quelques 
prélèvements fiscaux (les taxes 
sur l'essence et la redevance 
télévision) et laissa un peu 
remonter le déficit. L’habileté 
politique serait là, en attendant 
la reprise économique que 
devrait entraîner la fin de la 
guerre du Golfe. Mais la marge 
est étroite, l'ampleur de la 
relance incertaine et les 
jugements portés sur le franc 
par les milieux financiers 
internationaux souvent sans 
appel. 

Al. V. 


Un entretien avec le ministre des transports 

« Les compagnies aériennes françaises doivent entretenir une concurrence saine et réelle » 

nous déclare M. Louis Besson 


Pour la première fois sur une 
large échelle, le gouvernement 
français organise, à partir du 
1* mars, une concurrence fran- 
co-française dans le transport 
aérien. Il s'y était engagé, le 
30 octobre 1990, en échange de 
l’acceptation par Bruxelles du 
rapprochement des compagnies 
Air France. UTA et Air Inter. 
M. Louis Besson, ministre de 
l’équipement du logement des 
transports et de la mer. explique 
dans l'entretien d-dessous com- 
ment ont été choisis les futurs 
compétiteurs du groupe Air 
Franc». 

« Quels ont été les buts pour- 
suivis à roccasion de ces affec- 
tations de lignes? 

- L’accord du 30 octobre 1990 
prévoit qu'au moins une compa- 
gnie extérieure au groupe Air 
France sera désignée, à partir du 
1“ mais 1991, sur les lignes domes- 
tiques entre Paris et Ajaccio, Bas- 
tia, Nice et Strasbourg ainsi que 
sur quinze lignes internationales de 
dus de cent quarante mille passa- 
gers par an. Il s'agit d'une étape 
qui s'inscrit dans Te processus de 
libéralisation lancé il y un peu plus 
de deux ans et qui annonce la 
liberté tarifaire pour le l" janvier 
1993. Nous avons essayé de respec- 
ter L’esprit de l’accord, c’est-à-dire 
de créer une concurrence saine et 
réelle. 

- Selon quels critères ? 

- Il s’agissait de ne pas perturber 
gravement les activités existantes 
et de Taire en sorte que la concur- 
rence demeure raisonnable, fl 
n'était donc pas question de dési- 
gner plus d v un compétiteur au 
‘groupe Air France pour que ce soit 
viable. Le reste était affaire de soli- 
dité des compagnies et nous avons 
vérifié lenr professionalisme. En 
l’absence d'éléments financiers 
précis et à la demande de la com- 
pagnie, nous avons préféré surseoir 
a "attribution des lignes d'Ajaccio 
et de Bastia. 

» Parce' que plusieurs compa- 

S ies demandaient les m&mes 
_ne$, les rapporteurs du Conseil 
supérieur de l’aviation marchande 
(CSAM) ont fait un effort de ratio- 
nalisation. Us ont pensé à affecter. 


par exemple, TAT, qui est plus 
familière de ut clientèle d’affaires, 
sur les lignes d’Europe du Nord et 
les compagnies Minerve et Air 
Liberté, habituées aux touristes, 
sur les lignes d’Europe dn Sud. Le 
CSAM a trouvé, le 26 février, que 
la démarche pertinente des rappor- 
teurs créait néanmoins des distor- 
sions trop fartes entre les clientèles 
et entre les compagnies. J’ai suivi 
le Conseil dans son souci de réé- 
quilibrage et c’est 8insi que TAT 
reçoit la ligne de Milan et qu’Eura- 
lair obtient Madrid et EAS Lis- 
bonne. 

Une offre 
dirersiSée 

- Est-ce que le consommateur 
profitant de cette concurrence ? 

- Il y aura une offre diversifiée, 
mais ce n’est pas le prix qui fera la 
différence puisque; & ma surprise, 
les transporteurs ont déclaré qu’ils 
aligneraient leurs tarifs sur ceux 
d'Air France et d'Air Inter et qne 
la concurrence porterait sur fa qua- 
lité du service. Un petit déjeuner 
en vol n’est pas négligeable. Je les 
comprends. Cette prudence crédi- 
bilise leur démarche. 

- Pourquoi n'avez-vous pas 
retenu les lignes de Roissy-Nice 
et de Orly-Londres ? 

- U ne semble pas possible, dans 
le contexte actuel, de désigner 


AVIS AP PUBLIC 

enquête publique 

portant coqjaf nteummi sur : 

- projrt d* plan (Tcnnioag«nMnI U* um O» la LA.C. dn cantiv vflta - arma* 
<2b 

- L'<raquflto pcèaiaM» & ta décfcxrorton tfmfltta poango» a— opfeattant, ocgnM- 
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simultanément deux compagnies 
sur la même ligne au départ. 

- Pourquoi avez-vous obligé 
les compagnies à partir plutôt 
de l'aéroport de Roissy alors 
qu’elles le trouvent coûteux et 
éloigné ? 

- L’avenir appartient & l’aéro- 
port de Roissy-Charles de Gaulle. 
Orly approche de la saturation et le 
couvre-feu qui lui est imposé ne 
saurait être modifié. Alors que 
Roissy pourra passer sans difficul- 
tés de 22 millions de passagers par 
an à 39 millions d’ici à 1996. L’ar- 
rivée du RER et du TGV au cœur 
des aérogares de Roissy-Charies de 
Gaulle en 1994 en fera une plate- 
forme intermodale remarquable en 
Europe. Enfin, pour les dessertes 
internationales, l’octroi de droits 
de trafic au départ d’Orly risque- 
rait de déclencher des demandes 
réciproques des transporteurs 


étrangers qui seraient délicates à 
satisfaire. 

- Certaines compagnies s'es- 
timent maltraitées. Qu'en pen- 
sez-vous ? 

- Nous n’en sommes qu’à la pre- 
mière phase. Je rappelle que, le 
i<r juillet prochain, quinze autres 
lignes internationales seront attri- 
buées ainsi que dix lignes qu’UTA 
et Air France détenaient en cumul ; 
le 1" janvier 1992, dix autres 
lignes internationales et, le 1 er mars 
1992, les lignes domestiques entre 
Paris et Bordeaux, Marseille, 
Montpellier et Toulouse. Si des 
rééquilibrages s’avèrent souhaita- 
bles, ils pourront intervenir à ces 
occasions. 

» D’autre part, nous avons 
affecté dix-sept lignes aériennes 
internationales au départ de la pro- 
vince fermées par Air France 
en décembre dernier. Dans ce cas, 
il ne s’agit pas d’une conséquence 


de l’accord du 30 octobre 1990, 
mais d’une logique d’aménagement 
du territoire. 

- Pourquoi Air Outre-Mer et 
TEA ne reçoivent-ils aucune 
ligne? 

- Air Outre-Mer n’exploite que 
des lignes long-courrier et les 
demandes dans ce secteur seront 
examinées plus tard. La première 
étape s’est concentrée sur la des- 
serte de l’Europe et de la France, à 
l’exception de Paris-MontréaL 
Quant à TEA France, elle ne nous 
a pas encore fourni d’éléments 
financiers suffisamment déraillés. 

Le monopole 
a’estpas «stimulant» 

- Compte tenu de la crise due 
à la guerre du Golfe et de la 
raréfaction de la demande, les 
nouveaux compétiteurs pour - 


mnt-ils ne pas exploiter immé- 
diatement murs droits de trafic ? 

- Ils auront un délai qui, pour 
l’instant, est fixé â six mois. De 
toutes façons, si ces transporteurs 
veulent demander d’autres lignes, 
ils auront intérêt à avoir fait leurs 
preuves. 

- Pensez-vous que cette 
concurrence aidera Atr France à 
ne plus compter sur un mono- 
pole ? 

- Par principe, je ne suis pas 
pour le monopole. Celui-ci n’est 
pas stimulant. Mais notre 
démarche doit être responsable. La 
France est, désormais» dotée d’un 
grand groupe aérien. Air France, 
capable de rivaliser convenable- 
ment avec Britisb Airways et Luf- 
thansa. Ü faut éviter un affronte- 
ment franco-français qui serait à 
très courte vue et faire en sorte 
qu’Air France soit suffisamment 
solide lorsqu’il lui faudra affronter 
la liberté tarifaire, le 1 er janvier 
1993. Mais il n’est plus possible de 
vivre replié sur son pré carré. 
L’instauration de cette nouvelle 
concurrence est L’occasion de tour- 
ner vraiment cette page. 

» S’il avait fallu passer sans 
transition à la liberté absolue, nous 
aurions pu nous faire du souci, 
mais le processus très réfléchi qae 
nous avons adopté est garant de 
l’avenir. 

» Les deux milliards de francs 
de fonds propres que nous appor- 
terons à Air France, dans le cadre 
d’un contrat triennal du groupe qui 
sera négocié avant l’été 1991, l’ai- 
deront à se préparer également & 
cette concurrence, puisque la com- 
pagnie nationale investira 25 mil- 
liards de francs d’ici A 1993. 
M. Karel Van Miert, commissaire 
européen aux transports, a bien 
voulu exprimer sa compréhension 
à l’égard de cet effort 

- Air Franco, qui est dispen- 
sée de demander des autorisa- 
tions au CSAM. pourrait-elle 
être symboliquement replacée 
dans le droit commun, ce qui 
serait le preuve qu'elle ne jouit 
plue d'un traitement privilégié? 

- Je n’ai pas d’objection à ce 
qu’Air France défende ses dossiers 
devant le Conseil supérieur de 
l’aviation marchande». 

Propos recueillis par 
ALAIN FAUJAS 


Minerve et TAT, grands bénéficiâtes 


C’est un exercice cfifficie auquel 
s'est fivrô ML Louis Besson, minis- 
tre de réqtipement, chargé d'orga- 
niser l’amorce de concurrence 
aérienne franco-française exigée 
par Bruxelles et acceptée par Air 
France pour prix de sa mainmise 
sur UTA et Air Inter. D'un côté, le 
but de l'attribution de droits de tra- 
fic réguliers è des compagnies 
n’appartenant pas au groupe Air 
France doit aboutir A la naissance 
d’une réeBe concurrence è laquelle 
-les afles françaises n’ont pas été 
habituées. Europe oblige. De l'au- 
tre, a était exclu que le ministre en 
charge des transports mette en 
péri la compagnie nationale. 

Le souci de concurrence a donc 
conduit à privilégier parmi las neuf 
candidats (TAT, Minerva, Air 
Liberté, Air littoral, Euralair, EAS, 
Air Outre-Mer, Corse Air, TEA- 
France) les transporteurs ayant les 
reins solides en termes d'assise 
financière et de flotte et ayant éla- 
boré un projet de réseau cohérent. 
De même, I a été décidé de Hrnàtar, 
sur chaque ligna, h un seul le nom- 


bre des concurrents du groupe Air 
France afin de ne pas les épuiser 
dans une compétition stérfle. 

En revanche, le désir de protéger 
les intérêts nationaux a conduit è 
privflégier la desserte de l'aéroport 
de Roissy et à refuser le dossier du 
redoutable compétiteur beige TEA. 

Les principaux bénéficiaires de b 
libéralisation sont, sans conteste, 
les deux groupes les plus solides, 
TAT (six fignesj et IWnerve-Afr 
Liberté (dnq lignes), celui-ci bénéfi- 
ciant des Saisons las plus renta- 
bles. 

EAS reçoit Orly-Lisbonne; Air 
Liberté : Roissy-Rome, Roissy- 
Montréal ; Minerve : Orly-Barce- 
lone, Orly-Nice, Nice-Londres; Air 
Littoral : Roissy-Dublin, Roissy- 
Manchester, Roissy-Amsterdam ; - 
Euralair : Orty-Madrîd ; TAT : Rols- 

sy-Milan, Roissy-Munich, Roissy- 
Stockholm, Roissy -Francfort, Rois- 
sy-Londres, Roissy-Copenhague. 
Cette liste de seize lignes sera 
peut-être complétée par l'octroi de 
b desserte d'Ajaccio et de Bastia è 
Corse Air si celle-ci rassure les 


autorités sur b viabilité de ses pro- 
jets. Paris-Strasbourg n'intéressa 
aucun transporteur. 

Le ministre a, d’autre part, 
annoncé b liste des transporteurs 
auxquels étaient affectées dix-sept 
■liaisons régulières internationales 
moins importantes (dans ce cas, 
sans concurrence) non exploitées 
ou abandonnées par Air France, le 
15 novembre dernier, pour cause 
de faible rentabOté. 

Air Littoral reçoit des droits entre 
Marseille et Lisbonne, Madrid et 
B amenas, entre Montpellier et 
Bruxelles, Madrid, entre Roissy et 
Florence, Newcastle, Belfast, entre 
Nice et Dubfin, Manchester, entre 
Bordeaux et Lisbonne, Porto, entre 
Toulouse et Porto; Britteir entre 
Nantes et Milan, Düsseldorf, et 
entre Toulouse et Bruxelles; TAT 
entre Nice et Athènes. Cas droits 
de trafic, qui app araî tront un peu 
■ comme des lots de consolation, 
aideront tes transporteurs à étoffer 
leur service, smon à faire des béné- 
fices. 

Al. F. 


Dans les secteurs public et privé 


Les négociations salariales pour 1991 
s’engagent dans un climat d’incertitude 

tisseraient de la crois- Air France vient d’illustrer avec Sans aller jusqu’à prendre des viendra dans un contexi 
p« imnlications de In éclat que les retombées de la crise décisions aussi tranchées, de nom- profession s'attend au 


Le ralentissement de la crois- 
sance et les implications de la 
guerre du Golfe brouillent les 
cartes du jeu salarial. Alors que 
les partenaires sociaux engagent 
les premières discussions pour 
1991, les incertitudes sur la 
conjoncture économique favori- 
sent l'attentisme ou conduisent 
è renforcer la rigueur, comme 
dans le transport aérien ou dans 
les banques. 

Même s’il ne devait être que de 
courte durée, l’essoufflement de 
l’économie française, confirmé par 
le recul de 0,4 % du PIB au qua- 
trième trimestre 1990, conduit les 
employeurs - publics comme privés 
- à aborder les échéances salariales 
avec prudence. Alors que, Tan passé, 
fes rémunérations ont. sdon les der- 
nières évaluations, progressé de 
quelque 5 % dans le secteur privé, b 
tendance parait être à la décéléra- 
tion. 

Sdon la diversité des situations 
économiques, les entreprises eboisis- 
,sent trois types de réaction; le 
«coup de frein», l'attentisme pru- 
dent ou tout simplement le maintien 
des grandes tendances antérieures. 


Air France vient d’illustrer avec 
éclat que les retombées de la crise 
du Golfe peuvent concerner très 
concrètement le personnel de cer- 
taines entreprises. La chute du trafic 
aérien a conduit (a compagnie natio- 
nale à placer en chômage paitid son 
personnel, dont le temps de travail 
et les rémunérations seront réduits 
de 6 %, mais aussi à ne pas revalori- 
ser les salaires en 1991. Air Inter a 
imposé un gel des rémunérations. 

De même, l’Association française 
des banques (250 000 salariés) n’en- 
tend pas revaloriser cette année la 
valeur du point bancaire, compte 
tenu des mauvais résultats de b plu- 
part des établissements de crédit. 
Une décision qui ne concerne pas 
les avancements liés à l’ancienneté 
ou à b technicité. 

Tenir le cap 

Certes, rien n'interdit au person- 
nel des banques et des compagnies 
aériennes d’espérer que leurs 
employeurs, k b faveur d’un réveil 
de l’activité économique, modifie- 
ront leur position dans les prochains 
mois. En attendant, ces derniers 
paraissent bien déterminés A tenir b 
cap malgré les appels à b mobilisa- 
tion lancés par les syndicats. 


AVIS AU PUBLIC 

ENQUÊTE PUBLIQUE PRÉALABLE AU DÉCLASSEMENT 
ET A L'ALIENATION PARTIELS DE LA VOIE COMMUNALE 
Allée des Tamaris 

Par arrêté n* 66 du 8 février 1991. M. le député a nuire de b comm un e de 
La Saule a ordonné l'ouverture d'une enquête publique portant le projet sus- 
visé dam tas Tonnes prescrites par le décret n» 76-790 du 20 août 1975. 

Ladite enquête sera ouverte le lundi 25 février 1991 & b mairie de La Bande, 
où les pitres du pnqjct seront déposées pendant 15 jours consécutifs, du 
25 février au 11 mao 1991 indus, de 9 b k 12 h et da 14 h à 17 h, les samedis 
2 et 9 de 9 h A 12 h. dimanches et jours fériés exceptés. 

Toute personne physique ou monta pourra don a n d er commuiûcttion de 
farxèté o* 66 du député, maire de la commune de La Basle, 7, avenue des 
Eve». B. P. 172 44504 LA BAULE CEDEX. 


Sans aller jusqu’à prendre des 
décimons aussi tranchées, de nom- 
breuses autres entreprises s’interro- 
gent et reconnaissent qu’elles se 
trouvent «dans le brouillard». 
Confrontées à un ralentissement des 
ventes aggravé depuis quelques mois 
par un attentisme perceptible chez 
les consommateurs, les construc- 
teurs automobiles comptent sur un 
prochain rattrapage des achats diffé- 
rés. 

Les salariés de Renault verront 
cette année leur prime d’intéresse- 
ment (quelque 4 500 francs au mini- 
mum l’an passé) réduite d’une 
bonne moitié à b suite des modestes 
résultats 1990 de b société. Les dîs- 
cusskus sala ria les, qui Couvriront le 
12 mars prochain, seront se r rées. 
Peugeot, qui ne desL décidé que très 
récemment & conclure des accords 
salariaux, estime pour sa part que 
P environnement actuel rend aléa- 
toire b recherche d’un compromis 
sur Tensembte de Tannée. Une négo- 
ciation ne portant d’abord que sur te 
seul premier semestre - comme ce 
fut 1e cas Tan passé - est envisagée. 

«On ne peut parier de modifica- 
tion radicale des pratiques salariales, 
mais il semble qu'il y ait davantage 
de dispersion dents les augmentations 
prétues, chacun prenant en compte 
.sa propre situation», souligne 
M. Pierre Guillen, vice-président 
délégué _ général -de l’Union des 
industries métallurgiques et 
minières (UIMM). L’ancien prési- 
dent de la commission sociale du 
CNPF observe également que les 
firmes sont^plus nombreuses à ne 
s’engager, que pour une partie de 
l’année «car les perspectives conjonc- 
turelles sont opaques». 

Cependant treize accords sala- 
riaux ont déjà été coudas ri«n« b 
métallurgie contre oeuf â la même 
époque en 1990. Dans le bâtiment, 
b mise en place au 1° mai de l 1 im- 
portante révision de la grille des 
salaires - qui revalorise jusqu’à 7 % 
'certains barèmes minimaux - inter- 


viendra dans un contexte délicat La 
profession s'attend au mieux à un 
maintien de l’activité et considère 
que «les salaires devraient moins 
augmenter cette année»-. 

Pourtant certaines entreprises ne 
paraissent - an moins dans l'immé- 
diat -guère perturbées. A F UAP, ou 
table sur une croissance de l’ensem- 
ble des rémunérations de Tondre de 
4 %, à peine inférieure à celle de 
1990. Il est vrai que les augmenta- 
tions générales ne représentent pas 
tout. «Une partie croissante du per- 
sonnel, plus jeune et davantage 
diplômée, se sent d’abord concernée 
par les mesures individuelles», rap- 
pelle M. Jean-Pierre Namio, direc- 
teur des ressources humaines. 

Chez Essilor, il n’est pas question 
de revoir l’accord salariai 1991 
conclu dis décembre dernier qui 
prévoit 2,5 % sous forme de revalo- 
risation générale pour une progres- 
sion de 4 % à 4,5 % de l’ensemble 
des salaires. «Nous commençons à 
ressentir la baisse fie la consomma- 
tion sur Ut marché américain, mais 
la situation actuelle ne nous Incite 
pas à en faire moins sur le plan sala- 
rial», commente M. Jean-Claude 
Weîsbecfcer, directeur (tes ressources 
humaines. 

Enfin, b politique salariale du 
secteur public teste plus que jamais 
placée sous te signe de b «rigueur». 


Dans les eotepnses publiques, l’ap- 
plication de la lettre de cadrage tut 
premier ministre (hausse de 2^5 % 
eu niveau avec -une « prime à la 
signature» de 0,3 % si un accord a 
été signé en 1990) crée des remous à 
b SNECMA et à L’Aérospatiale, où 
les syndicats FO, CGC et CFTC 
or ganis eront un arrêt de travail le 
5 mars. Quant aux fonctionnaires, U 
devront attendre (a fin du mois 
de mais pour que s’engagent des 
pourparlers. D’ici là, tes derniers 
pointages budgétaires auront eu rai- 
son de l'attentisme ambiant 

JEAN-MICHB. NORMAND . 






20 Le Monde • Vendredi 1" mars 1991 • 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




trésor ^^pubflc 

pins de 4 000 guichets 4 votre service 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


13« CHAMBRE CORRECTIONNELLE 
DE LA COUR D'APPEL DE PARIS 


Dam son arrêt du 12 juin 1989, la cour d’appel de Paris, qui a confirmé le 
jugement du tribunal correctionnel dn 31 octobre 1988. a condamné la société 
SELFOR, 5, rue Réaumur - 75003 Paris, et son représentant légal Monsieur 
Dominique LAVAL pour avoir importé une montre sous la marque DO MI qui 
est la copie servile du modèle PANTHÈRE commercialisé par la société 
CARTIER à : 

- 20 000 F de dommages et intérêts et au paiement de 3 500 F sur le 
fondement de l'article 475.1 ; 

- au paiement de la présente publication. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE. 

Par jugement (contradictoire) du 
4 juillet 1990, la 31* chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour PUBLICITÉ MEN- 
SONGÈRE OU DE NATURE À 
INDUIRE EN ERREUR, 

- pour avoir, à Paris, le 17 août 
1988. courant mai 1990 : effectué une 
publicité comportant des allégations, 
indications ou présentations fausses 
ou de nature à induire en erreur sur la 
nature, les prix et les conditions de 
vente des services qui font l'objet de la 
publicité, procédés de la prestation de 

.service, portée des engagements pris 
par l’annonceur, identité et qualité du 
prestataire, en diffusant des souscrip- 
tions d’a bonne ment au profit de la 
SA. TELETELEX qui comportaient 
des mentions de nature à induire en 
erreur et notamment : l’appellation 
FM TELECOMMUNICATIONS prêle 
à confusion avec le service FRANCE 
TELECOM, l’identité de l'annonceur 
et sa qualité d’éditeur privé n’appa- 
raissent pus clairement, la présenta- 
tion laisse croire qu'il s'agit de la fac- 
ture d'un abonnement déjà souscrit, le 
prix et les conditions de vente de 
l'abonnement ne sont pas clairement 
exposés; 

- à la peine de 2 ans d’emprisonne- 
ment avec sursis, mise à l’épreuve 
pour une durée de 3 ans, et une 
amende de 3 millions de francs; 

- M. GO VILLON Roger, Loris, 
Albert, né le 1“ juin 1925 à CERDON 
(01). PDG de la SA. TELETELEX, 
demeurant lieu-dit «La Merlatière» 
Lancie. 69220 BELLEV1LLE-SUR- 
SAÔNE. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le Monde, le 
Figaro, l’Union de Reims, le Bulletin 
du consommateur de Paris. 

Pour extrait conforme délivré par le 
Greffier À M. le Procureur de la Répu- 
blique, SUT S» réquisition, N’Y 
‘AYANT APP BU 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 
CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUDE FISCALE 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 26 juillet 1990, la I2 1 chambre 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour fraude fiscale - omis- 
sion de passation d’écritures, à la 
peine de 15 mob d’emprisonnement 
dont 12 mob avec sursis, M. CAM- 
BOURNAC Michel, né le 
6 novembre 1939 4 PARIS (12*), 
59, nie du Val-d’Osne, (94410) 
SAJ NT-M AURICE. 

Le tribunal a. en outre, ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait au Journal offi- 
ciel dans Libération et le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 4 M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUDE FISCALE 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 2 juillet 1990, la U* chambre 
du tribunal correctionnel de Parb a 
condamné pour fraude fiscale - omis- 
sion de passation d’écritures, i la 
peine de 15 mob d'emprisonne ment 
dont 13 mots avec sursis, M LOYSEL 
Tanguy, Marie, Maurice, né le 12 sep- 
tembre 1944 4 RENNES (35), méde- 
cin-gynécologue, demeurant cher sa 
mère, impasse des Carmélites & 
RENNES (35). 

Le tribunal a, en outre, ordonné ara 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait au Journal offi- 
ciel. dans le Monde, et le Figaro. 

Pour extraiL conforme délivré par le 
greffier 4 M. le Procureur de la Répu- 
blique, sur sa réquisition. N’Y 
AYANT APPEL. 


CONJONCTURE 


Le conseil d'administration de CODETOUR, SICOM1 du groupe ISM SA, réuni 
sous la présidence de M. Henri CUCHET, a examiné et arrêté les comptes de 
l’exercice 1990. 

Les engagements nouveaux de la société se sont élevés, au 31 décembre 1990. 4 
(a somme de 87 millions de francs, dont 30 millions de francs en location simple 
et 57 millions de francs en crédit-baiL Compte tcnn de la levée d’option anticipée 
de deux contrats de crédit-bail, les engagements bruts totaux s’établissent 4 
724 millions de francs, en augmentation de plus de 12% sur le montant de 
l'exercice précédent. 

Les recettes de l'exercice s’élèvent à 93,5 millions de francs, dont 70% provien- 
nent de l’activité de crédit-bail, et les amortissements totaux de 31,5 millions de 
francs, sont en augmentation de 37%. Le résultat net s'établit 4 17,6 millions de 
francs, en progression de 12% sur celui de l'exercice 1989. 

Compte tenu de ('importance du patrimoine loué en location simple et suscepti- 
ble d’être cédé avec une forte plus-value dans le cadre de contrats de crédit-bail, 
l’intérêt de la société est de conserver son statnt de SfCOMl pendant les cinq ans 4 
venir, conformément 4 l’option ouverte par la loi. Le conseil d’administration a 
:donc décidé d’exercer ladite option. 

Il sera proposé 4 l’assemblée générale la mise en distribution d’un dividende de 
26 francs par action, en augmentation de plus de 10 % par rapport à celui de 
l’année précédente. Cette assemblée se tiendra, le 30 mai 1991, au nouveau siège 
de 1a société: Grand Ecran, place d’Italie, 75013 PARIS. 


ComptaVolor 


SICAV MONÉTAIRE DE CAPITALISATION 


GESTION CDC TRESOR 

ruiAu or ia eus» ou uu*ut» u consignai ions 


DIVISION DE LA VALEUR DE L’ACTION 

A compter du I er mars 1991, afin de rendre l'action 
COMPTAVALOR encore plus accessible, la valeur de ceUe-cî 
sera divisée par deux; simultanément, le nombre 
d'actions sera doublé. L'échange d'une action ancienne 
contre deux actions nouvelles se fera automatiquement 
Cette opération n'affectera en aucune manière la valeur 
du portefeuille de chaque porteur et n'aura aucune 
incidence fiscale. En revanche, elle lui apporte un nouvel 
avantage: grâce à une valeur unitaire de l'action 
COMPTAVALOR plus faible, elle permettra à chacun 
d'effectuer une gestion optimale de ses liquidités. 

Pour vos disponibilités à court terme, COMPTAVALOR 
constitue un produit sûr (capital investi essentiellement 
en titres émis ou garantis par l'Etat), rentable 
(performance de -1-9,80% sur 1990), et disponible 
(souscription quotidienne à cours connu). 

COMPTAVALOR: UNE VALEUR 
SUR LAQUELLE VOUS POUVEZ COMPTER 
A TOUT MOMENT 


Selon un sondage des chambres de commerce et d’industrie 


Aucune reprise de l’activité n’est prévue 


Les chefs d'entreprise outre- 
Rhin ont de nombreuses raisons 
d'ëtre Inquiets en 1991 : la 
guerre dans le Golfe, le ralentis- 
sement de (a conjoncture dais la 
plupart des pays industrialisés, 
la chute du dollar et du yen par 
rapport au mark et, dernière- 
ment, la décision d'augmenter 
les impôts à partir du 1- juillet en 
Allemagne, avec l'inflation sup- 
plémentaire qui risque d'en 
découler. 

FRANCFORT 

correspondance 

Dans ces conditions, le tradition- 
nel sondage de printemps de la 
Fédération allemande des cham- 
bres de commerce et d'industrie 
(DIHT) qui a été réalisé anprès de 
1 7 000 entreprises dans toute l'Al- 
lemagne, y compris dans les cinq 
nouveaux Lânder, et dont les résul- 


tats ont été présentés mardi 
26 février à Bonn, apparaît comme 
beaucoup moins optimiste. 

Cela est particulièrement vrai en 
ce qui concerne les exportations : 
l’Europe reste en 1991 la princi- 
pale cible des entreprises alle- 
mandes mais, avec la récession qui 
s’instaure dans des pays comme la 
Grande-Bretagne on les Etats Scan- 
dinaves. après les Etats-Unis, elle 
cesse désormais de jouer un rôle 
moteur dans la croissance. 

Signe de confiance in ébranlée 
toutefois des chefs d’eutreprise 
dans le dynamisme de la demande 
intérieure : 36 % d’entre eux affir- 
ment vouloir investir davantage en 
1991 {contre 41 % en 1990), ce qui 
devrait avoir un effet favorable sur 
la croissance. Les raisons invo- 
quées? Les besoins énormes des 
nouveaux Lânder en biens d’équi- 
pement, mais aussi la perspective 
du grand marché européen de 
1993, avec la nécessité, pour les 
entreprises allemandes, si elles 


Selon un rapport de l’OCDE 


L’URSS est entrée ta me profonde récession 


L'Union soviétique est entrée 
dans une profonde récession qui 
pourrait être aggravée en 1991 par 
les tensions croissantes dans ses 
échanges financiers avec l'étranger, 
estime l’Organisation de coopéra- 
tion et de développement économi- 
ques (OCDE) dans un rapport 
rendu public le 28 février. 

La dette extérieure nette soviéti- 
que a plus que doublé depuis la fin 
de 1 986 pour dépasser 43 milliards 
de dollars (plus de 215 milliards de 
francs) au milieu des années 1990. 
L’URSS est confrontée à un pro- 
blème fondamental qui est rtt(- 
fondremeni virtuel du contrôle des 
autorités centrales sur les paie- 


AFFAIRES 


ments internationaux a qui ont 
sérieusement dérapé au cours des 
deux années écoulées, ajoute 
l'OCDE. 

L’OCDE précise que, selon les 
statistiques officielles, la produc- 
tion de l’URSS aurait chuté de 4 % 
à S % en 1990 et pourrait encore 
reculer dans les mêmes proportions 
en 1991. Selon le rapport, les 
investissements devraient avoir 
régressé de plus de 20 % l’an der- 
nier, alors que ta consommation 
des ménages a augmenté 4 un 
rythme estimé 4 environ 3 %. «Ces 
chiffres pourraient très largement 
sous-évcùuer l’étendue réelle de la 
récession ». souligne l’OCDE. - 
(AFP.) 


veulent rester compétitives, de 
réduire leurs coûts ou d’investir 
plus dans la protection de l’envi- 
ronnement. 

Le handicap 

des taux d'intérêt 

Antre fait notable de ce son- 
dage : le niveau très élevé actuelle- 
ment des taux d’intérêt en Alle- 
magne est cité, pour la première 
fois, comme un handicap éventuel 
pour davantage d’investissements 
par des entreprises qui s’estimaient 
jusqu’alors suffisamment bien 
dotées en capital propre pour ne 
pas être obligées de recourir 4 
l'emprunt 

Plusieurs grandes banques, 
parmi lesquelles la Deutsche Bank 
et la Westdeutsche Landesbank ont 
récemment révisé d'un demi-point'\ 
à la baisse leurs prévisions de 
croissance du PNB ouest-allemand 
dans la perspective de nouvelles 
augmentations d'impôts en 1991. 

Pour sa pan, le président du, 
DIHT, M. Franz Schoser, prévoit 
- une croissance soutenue 4 l’Ouest 
encore cette année, avec 3 % <T aug- 
mentation dn PNB ouest-allemand 
(celle-ci avait été de 4,5 %‘ en 
1990, oe qui a constitué un record) 
et 2 % pour l’Allemagne unifiée. 

Conséquence sur le marché de 
l'emploi : le recours systématique, 
dans les mois qui viennent, à^les 
recrues en provenance des nou- 
veaux Lânder, en raison d’un man- 
que chronique de main-d'œuvre 
qualifiée à l’Ouest. A terme, de 
nouveaux transferts de populations 
sont donc 4 prévoir en direction de 
l’anrieone RFA, ce qui devrait per- 
mettre de détendre la situation à 
l’Est, où le chômage ne cesse d’aug- 
menter ainsi que le travail tempo- 
raire. 

Hormis -quelques secteurs indus- 
triels en pointe, comme les - 
machines-outils. l’éJectroterimique, 
le bâtiment ou bien les services ou 
le commerce, aucune reprise de 
l’activité. n'est prévue avant la 


La multinationale va « clarifier et rendre plus efficace » son organisation 

Le groupe Philips annonce 
12 milliards de francs de pertes 


Conformément aux prévisions 
les plus sombres, Philips a enre- 
gistré en 1990 une perte nette 
de 4,24 milliards de florins 
(12,72 milliards de francs) 
a-t-on appris jeudi 28 février à 
Eindhoven à l'ouverture de la 
conférence de presse annuelle 
de la multinationale néerlan- 
daise. 

EINDHOVEN 

de notre envoyé spécial 

La veille, la direction de Philips 
avait annoncé son intention de 
h simplifiera ses structures juridi- 
ques afin de u clarifier et rendre 
plus efficace » son organisation. Le 
changement le plus visible concer- 
nera le nom de la société mère du 
groupe qui ne s’appellera plus, 
comme c’était le cas depuis 1912, 
Fabrique d'ampoules à filaments 
Philips, mais qui sera dénommée, 
dans un style moins suranné, Phi- 
lips Electronics. Une appellation 
qui pourrait montrer ta volonté du 
groupe de mettre l’accent sur 
l’électronique grand public. 

L’ancienne société de tète de la 
multinationale n’était pas cotée en 
Bourse et ses actions étaient déte- 


nues, à 0,1 %, par un petit groupe 
de personnes privées (dont les des- 
cendants des fondateurs) et 4 
99,9 9b par la société de porte- 
feuille N.V. Bezit. Cest cette der- 
nière, cotée en Bourse, qui sera 
promue société mère, ce changer 
ment impliquant que ses action- 
naires pourront, à l’avenir, exercer 
directement leur droit 4 la parole 
jusqu’ici «filtré» par les représen- 
tants statutaires de N. V. Bezit 

Simplification 

Les actionnaires désigneront 
notamment les membres du conseil 
de surveillance, en accord toutefois 
avec l’assemblée des propriétaires 
des actions de priorité, qui consti- 
tue la parade de Philips contre une 
éventuelle OPA hostile et qui, bien 
sûr, subsiste. Le nombre de sièges 
du conseil sera ramené de 13 à 10, 
trois membres étant atteints par La 
limite d’âge. Les dix titulaires 
actuels subsistant resteront en 
fonctions, dont M. François-Xa- 
vier Ortoli et M. Gîllenhamar, 
ancien PDG de Volvo. Le prési- 
dent du conseil sera, comme 
actuellement, M. Wisse Dekker. 

Les actionnaires auront égale- 
ment leur mot 4 dire quant 4 la 
nomination des cinq membres du 


Michelin rompt ses accords 
avec son partenaire en Corée du Sud 


La société Michelin a annoncé, 
le mercredi 27 février. la rupture 
de sa collaboration industrielle et 
commerciale avec le coréen Wqo- 
sung. Les deux firmes possédaient 
une filiale commune à 50/50, 
Michelin Korea Tire, qui produi- 
sait 3,5 millions de pneumatiques, 
La participation de Michelin sera 

reprise par Woosung. 

Cette décision intervient à la 
suite de «t divergences de vue sur la 


siratégie à développer dans cette 
filiale a, précise le communiqué de 
Michelin. Il semble que les diver- 
gences portaient sur la qualité des 
produits. Le numéro un mondial 
du pneu, qui avait signé cet accord 
à un moment où les droits de 
douane en Corée avoisinaient les 
40 %, souligne qu’il poursuivra son 
activité commerciale dans ce pays 
où la production automobile ne 
cesse d’augmenter. 


conseil d’administration, qui 
seront proposés par le conseil de 
surveillance et les propriétaires des 
actions de priorité. M. Jan Titmncr 
en sera le président, alois qu’il 
n’était jusqu’4 présent «que» pré- 
sident du comité de management 
du groupe. Cette dernière instance 
n’en continuera pas moins d’exer- 
cer, dans sa composition actuelle et 
en constituant toujours la cellule 
de direction opérationnelle du 
groupe. 

Selon Philips, ces changements 
de structures signifient que «le 
processus de décision à haut niveau 
traversera moins de couches admi- 
nistratives». La simplification et la 
mise en ligne des structures supé- 
rieures du groupe s’inscrivent en 
tout cas dans la volonté affichée 
par ML Ttmmer de « débureaucrati- 
ser» Philips et d’en faire une mul- 
tinationale plus souple et plus 
alerte. 

Alors que la Commission de 
Bruxelles commençait les discus- 
sions devant aboutir aii choix d’un 
standard de télévision européen 
(voir l'article d’André Dessot en 
page 21), les dirigeants de la Com- 
pagnie française Philips (CFP) ont 
plaidé avec une véhémence renou- 
velée pour l'adoption de la norme 
D2 MAC Paquets. * C’est une 
phase absolument nécessaire pour 
aboutir à la télévision à haute défi- 
nition (TV-HD) a, a déclaré 
M. Pier re Steenbrink, président de 
la CFP. 

Quant aux programmes, les 
rachats récents de majors et de stu- 
dios américains par des groupes 
japonais permettront à ces derniers 
a alimenter «le robinet 4 images». 
Mais Philips n’a pas dit son der- 
nier mot : sa stratégie en matière 
as, «soft» passera par Polygram 
qu elle détient à 80% et dont le 
président, M. Alain Lévy, a i’mten- 
tion, en accord avec M. Jan Tim- 
mer, de faire une entreprise multi- 
culturelle {le Afonde du 22 janvier) 
produisant aussi bien des disques 
que des films ou des cassettes 
vidéo pnéenrcgistrées. 

CHRISTIAN CHARTIER 


deuxième partie de l’année, à l’Est 
«A la condition, toutefois, selon 
M. Schoser, que de substantiels pro- 
grès soient accomplis d’ici là pour 
régler toutes les questions en sus- 
pens : aussi bien, le . démantèlement 
des combinats que la privatisation 
des anciennes entreprises d'Ètat, tes 
questions de propriété, ou la mise 
en place d’infrastructures adap- 
tées...» 

Selon les informations cbmmmu- 
q uées par les DIHT régionales, les 
PME ouest-demandes qui se sont 
installées & l’Est ont en effet été lés 
pins à même de créer des emplois,, 
particuliérement dans les services. 
Dans tous Jes antres cas, c’est la 
dépendance commerciale vis-à-vis 
des anciens pays membres du 
COMECON qui est décisive pour 
le maintien ou non de TaictivîtiL 

Ch. HOLZBAUER-MADtSON 


Les propositions allemandes 
pour l’union économique et moné- 
taire (UEM) (le Afonde du 
'28 février) «ne sont pas conformes 
aux conclusions du conseil euro- 
péen de Rome, qui a notamment 
prévu la création de ta nouvelle ins- 
titution monétaire au début de la 
'deuxième phase de VU EM »■ et 
(s'écartent de l’esprit de ce que le 
chancelier Kohl avait accepté lors 
du sommet européen de Rome 
en octobre dernier, a déclaré un 
porte-parole de M. Jacques Defdrs, 
le président de la Commission 
•européenne, mercredi 27 février. 

Au ministère des finances à 
Bonn, dn jnge de reproche « Incom- 
prèhcnsibte» et «inhabituel», dans' • 
la mesure où il n’a pas été exprimé 
aux cours des discussions intergou- 
vemementales. ; • 


La Sovac a distribué 
davantage dé crédits 
en 1990 

La Sovac, filiale du groupe 
■ Lazard spécialisée dans le crédit 
aux particuliers et aux entreprises, 
a vu ses encours de crédit progres- 
ser de 14 % en 1990: Malgré le 
ralentissement très net de la 
consommation et l'attentisme qui a 
caractérisé les agents économiques 
& la suite de la crise du Golfe, ce 
chiffre apparaît comme positif. 

Au bilan, le résultat net conso- 
lidé s’établit (part des actionnaires 
minoritaires incluse) 4 454 mil- 
lions de francs, en baisse de 8 % 
par rapport à l’année précédente. 
La Sovac a néanmoins décidé 
d’augmenter de 5 % la rémunéra- 
tion de ses actionnaires. Pour l’an- 
née en cours, M. André Wormser a 
estimé que la crise du Golfe n’a eu 
pour effet que de différer les 
■dépenses des particuliers, notam- 
ment en matière automobile. 

SOCIAL 

Rbône'Ponlenc 
va supprimer 
1023 emplois 
dans la chimie 

En comité central d’entreprise, le 
27 février, la direction de Rhône- 
Poulenc a présenté son plan pour 
la suppression de 1 023 emplois, 
en France, dans le département 
chimie du groupe. Cinq sites sont 
visés : le siège social de Courbe- 
voie (Hauts-de-Seine) avec 172 
£S5Î° ,S * Ies de Sairit-Fons 
(300) et de Belle Etoile Sàint-Fons 
(339) dans le Rhône, de Mefledans 
les Deux-Sèvres (143) et de Cham- 
pagnier dans l’Isère (69>. Aucun 
licenciement «sec» n’est prévu, la 
réduction d’effectifs devant -être 
obtenue par des mesures d’âge — 
retraites et préretraites ; -.par des 
mutations à l'intérieur du groupe 
et des allocations de formation en 
vue d’un reclassement (AFR). 

Tous les syndicats ont demandé 
la nomination d’un expert poux 
vérifier si ce plan était justifié. Le 
prochain comité central d'entre- 
prise est fixé au 27 mars, mais l’ex- 
■ pertise suspend toute décision. . 
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ÉCONOMIE 


La bataille de la télévision dn futur 

La Commission européenne devait auditionner ; jeudi 28 février, 
des représentants de l’industrie électronique grand public pour déterminer 
s’il convient d’obliger les diffuseurs à utiliser la norme D2 MAC Paquets 


A l’heure où l’Europe de la vidéo 
commence à enfiler les habits du 
futur avec la mise sur le marché 
par Thomson Consumer Electro- 
nics (groupe Thomson) du premier 
appareil de_ télévision compatible 
haute définition équipé d’un nou- 
veau tube au format cinéma de 
16/9 (le Monde du 13 février), les 
critiques soudain fusent pour 
dénoncer l’obsolescence de la 
technologie peaufinée par les trois 
grands (Thomson, Philips, Nokia). 
En particulier, les experts du Cen- 
tre d’analyse et de prévision (CAP) 
du ministère des affaires étrangères 
n'y vont pas de main morte : ils 
préconisent l’abandon pur et sim- 
ple de la norme européenne au 
profit d’une solution ... améri- 
caine. L’afTairc est à ce point 
sérieuse que la Commission de 
Bruxelles doit entendre jeudi 
28 février les représentants de l’in- 
dustrie électronique et des grandes 
chaînes de télévision européennes 
pour décider s'il convient d’obliger 
encore les diffuseurs à employer la 
norme D2 MAC Paquets (standard 
intermédiaire devant conduire en 
1995 à la haute déilnition) pour la 
transmission des émissions de télé- 
vision en direct par satellites. Elle 
est aussi piquante quand on sait 
tout l'intérêt porté par l’Etat fran- 
çais au projet de TVHD euro- 
péenne, qu'il finance, en outre, de 
ses deniers. 

Pourquoi tant de bruit? Depuis 
quelques semaines déjà, la presse 
américaine s'était fait l'écho de la 
mise au point par la General Ins- 
truments d'un procédé de compres- 
sion, qualifié de révolutionnaire, 
rendant capable la numérisation 
des images vidéo. De là A conclure 
que la norme européenne, en par- 
tie analogique (système dans lequel 
le signal électrique est proportion- 
nel ou analogue au signal vidéo à 
traiter), était périmée, il n’y avait 
qu'un pas que beaucoup n’ont pas 
hésité à sauter. Pour comprendre 
l'enjeu, il faut en effet bien savoir 
que la numérisation, c’est-à-dire le 
codage binaire des' signaux électri- 
ques, constitue un progrès décisif 
vers la qualité, puisqu’elle élimine 
tous les parasites (technique du 
tout ou rien). 

Malheureusement, au stade 
actuel des connaissances, personne 
ne sait encore enregistrer ni trans- 
mettre des images numérisées. 
Pour une raison essentielle : le 
débit des informations fournies est 
si énorme (plus de 1 milliard par 
seconde) qu il faudrait utiliser des 
plages de fréquence d’une largeur 
telle que celles-ci ne pourraient pas 
s'insérer dans l'espace hertzien 
déjà complètement saturé. 

Les progrès 

de General Instruments 

Le progrès introduit par la Gene- 
ral Instruments américaine serait-il 
déterminant? Les informations lar- 
gement diffusées à cet égard l'affir- 
ment. ajoutant que la firme améri- 
caine serait parvenue à atteindre 
un taux de compression de 100, 
qui éliminerait complètement 
l écueil de la bande passante. Mais 
autant que l'on sache, son procédé, 
appelé Digitipher, a seulement été 
testé sur le standard de télévision 
américain NTSC de 525 lignes. 
D’après les spécialistes, aucune 
simulation n’aurait encore été faite 
en TVHD (I0S0 lignes), qui exige 
infiniment plus de détails. Le Digi- 
cipher n’est ensuite toujours 
qu'une curiosité de laboratoire. Et 
tes experts sont formels : entre le 
laboratoire et la sortie commer- 
ciale. dix années s’écoulent. Dix 
autres années sont encore néces- 
saires pour arriver au plein déve- 
loppement. C'est ce qui s’est passé 
pour la couleur. Le même phéno- 
mène se répète pour la TVHD dont 
les premiers balbutiements remon- 
tent à 1980. Alors pourquoi d’en- 
trée de jeu ce tir de barrage contre 
le procédé européen de haute défi- 
nition? 

M. Paul Quilès, ministre des 
postes, des télécommunications et 
dè l’espace, minimise le fameux 
rapport décriant la norme D 2 
MAC Paquets (le Monde du 
14 février). « Les attitudes pessi- 
mistes passent pour être plus intelli- 
gentes», a-t-il déclaré lors de la 
présentation de !'« Espace Image 
France Telecom ». Et d’ajouter : 

« J’affirme que nous avons la meil- 
leure approche vers la TVHD. flous 
avons réussi, tout est prêt. Il nous 
faut donc sortir du syndrome de 
T échec.» 

La vraie question est de savoir à 
qui profitera cette campagne 
actuelle de dénigrement. Pas aux 
fabricants, trop liés entre eux par 
les accords signés et par les intérêts 
en jeu colossaux. Entre 1995 et 
2010, le renouvellement du parc 
mondial des téléviseurs, composé 
actuellement de quelque 720 mil- 


lions d’appareils, représentera à lui 
seul un marché d’an poids estimé 
entre 250 et 500 milliards de dol- 
lars et d’au moins 20 milliards de 
dollars pour la première fois dès 
2003. En outre, quand on sait que 
la filière image (TV bien sûr mais 
aussi magnétoscopes, vidéo-dis- 
ques, caméscopes) représente les 
deux tiers de l’activité électronique 
grand public... 

Faut-il soupçonner les Alle- 
mands? Nos voisins germaniques 
n’ont jamais été très chauds pour 
soutenir le projet de .télévision 
européenne et auraient, de loin, 
préféré développer leur propre pro- 
cédé dit PAL Pins. Leurs intérêts 
divergent dans la mesure où tous 
leurs fabricants sont passés en 
mains étrangères. Mais de là à leur 
prêter d’aussi mauvaises inten- 
tions ? D’autant que leurs marques, 
tout en ayant changé de pavillon, 
demeurent. 

Le jeu des opérateurs 
de satellites 

Les Japonais? On les soupçonne 
de vouloir dis 1992 commerciali- 
ser des matériels vidéo à leur stan- 
dard de TVHD (MUSE), qui fonc- 
tionneraient avec des télévisions 
compatibles HD MAC En fait, les 
firmes nippones sont trop bien 


implantées en Europe (25 % du 
marché de l’électronique grand 
public) pour scier la branche sur 
Laquelle elles sont assises. Beau- 
coup cherchent du reste & se faire 
licencier MAC 

Les Américains? La FCC (Fédé- 
ral Communications Commission), 
organisme fédéral notamment 
chargé d’attribuer et de contrôler 
l’utilisation des fréquences radio et 
TV aux Etats-Unis; ne donnera son 
feu vert en 1993 qu'à un projet de 
TVHD compatible NTSC, sans 
doute entièrement numérisé et 
capable de trouver sa place sur la 
plage, là-bas aussi très encombrée, 
des fréquences. Les candidatures 
sont nombreuses. Associés au sein 
du consortium ATRC (Advanced 
Télévision Research Consortium), 
Thomson et Philips ont déposé 
leur projet. Mais de grandes 
chaînes de télévision et des distri- 
buteurs par câble déjà traînent les 
pieds et, sans doute pour préparer 
la TV du vingt et unième siècle, 
semblent vouloir privilégier le pro- 
cédé General Instruments. 

Quel est alors le jeu des opéra- 
teurs de satellites? Ils ont tout 
intérêt à dénigrer la technologie 
européenne afin d’en retarder le 
plus longtemps possible l’avène- 
ment pour ne pas perdre leur qua- 
si-monopole mais aussi pour 


n’avoir pas trop vite, au prix fort, 
à changer leur fusil d’épaule, ce qui 
réduirait d’autant tes bénéfices des 
images tombées du ciel. D’après 
Philips, le lobby de SES Astra pro- 
PAL est de ceux-là, qn’il accuse 
ouvertement d’entretenir une cam- 
pagne de désinformation au moyen 
d’arguments fallacieux. La firme 
d'Eindhoven demandé ' sans 
ambages à la Commission de 
Bruxelles de rendre rapidement la 
norme MAC obligatoire. 

Quoi qu’il en soit, tant chez 
Thomson que chez Philips, on 
garde la tête froide. «Nous avons 
cinq ans d’avance sur les Japonais 
et les Américains », souligne 
M. Bernard lsautier, le patron de 
la branche électronique grand 
public du groupe français. Comme 
de toute façon, la TVHD ne venu 
pas le jour avant l’an 2000 et sauf 
à tirer on trait sur dix ans de déve- 
loppement industriel, une 'décision 
qui serait désastreuse pour les 
industriels, le temps a des chances 
de jouer en faveur de la technolo- 
gie européenne. Tous les experts 
sont formels : lé tout numérique 
sera pour le vingt et unième siècle. 
D’ici là, des alliances peuvent se 
nouer. ' La norme e ur opéenne n'est- 
elle pas évolutive? La guerre de la 
TVHD n'est pas finie. 

ANDRÉ DESSOT 
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OUI AUX SICAV 
DU CREDIT LYONNAIS 

OBLILION 

L'Assemblée Générale Ordinaire du 10 janvier 1991 
a approuvé les comptes de l'exercice 1989-1990 et la 
tapitaSsation du résultat 

Tout au long de (exercice, la politique de gestion a été 
caractérisée par: 

- une attitude défensive justifiée par le manque de vÊabtfté 
quant à (évolution des taux cfintérèt et dans certains 
pays, (absence de prône de risque pour les investissements 
obûga tares longs; 

- la primauté accordée au franc français par rapport aux 
autres devises. 

La valeix liquidative dVBUUON qui était de F 1.109^2 le 
28 septembre 1990 s'établit à F 1.153,77 le 31 janvier 1991, 
soit une progression de 4%. 

OBUUON: un placement à moyen et long ternie 
d’obligations françaises et étrangères. 

Renseignez-vous dans votre agence du CREDIT LYONNAIS 
REJOIGNEZ CEUX QUI NOUS FONT CONFIANCE DEPUIS 
LONGTEMPS. 


W CREDIT LYONNAIS 
m LE POUVOIR DE DIRE OUI. 




PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 45-55-91-82, poste 4330 
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m SODEXHO 

Message du Président 

à l’Assemblée Générale des Actionnaires du 26 février 1991 


L’EXERCICE 1989-1990 

Le fat le plus marquant de Tannée 1990 est révolution des rapports de Sodexho avec la Compagnie 
Internationale des Wagons-Lits. 

Les grandes Egnesdes nouveaux accords entre nosdeuxgroupes ont été présentées dans le rapport du conseil 
d'administration. 

Je siis heureux, ai^ourrfhui de vous annoncer; qulls ont été signés le 21 février 
La chiffra d’affaires consolidé du groupe s’élève à 7700000000 francs, soft à taux de change constants, une 
progression de 4,4%. Cette fafote croissance s’explique essentiellement par une réduction volontaire de notre 
chiffre d’affaires aux LLSA et au Canada qui nous a permis d’améliorer la rentabilité de cette zona Hors 
Amérique du Nord, le chiffre d’affaires a progressé de 95% à taux de change constants. 
Lerésultatd’exptoilatian atteint 230000 OOOfrancs» soitune augmentation de plusde 19%. Le résullatnetconso- 
Bdé, part du groupe, est de 151 500 000 francs, soit une croissance de 17,5% et, à taux de change constants 
de 22%. 

La situation finaidère du groupe est benne : rendettement à plus cPI an a diminué et représente moins de deux 
ans ^autofinancement; nos liquidités en fin cf exercice s’élèvent à 1380000000 francs; le rendement des 
capitaux propres est proche de 20 %. 

LES PERSPECTIVES D’AVENIR 
L’exercice en cours se présente favorablement 

• Si les activités de lotsbe. notamment le tourisme fluvial et portuaire et la restauration commerciale sont péna- 
lisés par les événements actuels, la conjoncture internationale n'affectera pas notre progression dans son 
ensemble 

• Le dôcrolsement des partidpatibnsfinandôres avec la Compagnie Internationale des Wagons-Lite entraînera 
une déconsofidation, qui pèsera sur le résultat consoldé, part du groupe, pour environ, lOmflfionsde FF 

• Cela dit, sur la base des informations oonnues à ce jour, je confirme nos estimations d’octobre dernier: une 
croissance pour r exercice se terminant au 31 août 1991.de 10% du chiffre d’affaires consolidé et d'au moins 
15% des résultats, part du groupa 

Au-delà de Pexerdce en cours, et à moyen terme, les perspectives sont bonnes. 

Depuis sa création en I960, notre groupe a connu une expansion rapide qui lui a permis de se hisser parmi les 
premiers mondiaux dans ses principales activités: n° 4 mondial dais la restauration collective, rf Zmorxtial 
dans rémission de chèques de services, n° 1 mondial dans la gestion des bases-vte. 

Certes, l’association avec Eurest aurait permis aux deux groupes de progresser plus rapidement, mais les 
opportunités de croissance restent pour Sodexho très nombreuses. 

1 Nos marchés sont porteurs et peu sensibles à la con/oncture économique. 

• Nos cfients sont les entreprises, les administrations, les écoles, les collèges, les universités, les hôpitaux, les 
cfinfque* les résidences pour personnes âgées. 

• Notre gamme de services est toujoiffs plus large. Il y a 10 ans, à partir de notre métier de basa la restauration, 
nous avons progressivement offert de nouv eaux services ; ingénierie, gestion hôtelière, nettoyage, mainte- 
nance technique, survenance médicale, animation des loisirs, sécurité, boutiques, entretien des espaces 
verts-; il y a 5 ans, nous avons adopté le môme processus dans tes établissements de santé. 

De même, à partir dés chèques-restaurants, nous développons fos chèques-cadeaux, aflmentatkxi, essence 
Notre service devient de plus en plus complet 

• Notre réseau international se renforce: nous opérons dans plus de 35 pays sur les cinq continents et envisa- 
geons de nouvelles implantations. 

En combinant te développement des dion té les, des gammes de services, des zones géographiques notre 
potentiel de croissance est considérâbte. — . 

2 Mars pour tmmkmwr ce ptmnUN en véritable croissance de notre chiffre d'affaires et de nos résultats, nous 
etvans choisi trois axes majeurs : 

• Encourager [Innovation permanente. 

En 1988, nmovation est devenue une direction à part entière. Coiffant 1989, nous avons tenu notre premier 
FonsnMondUrtonnnovatianiai^oud'hui se développent dans nos fifiaies» des comportements plus créatife. 
Notre deuxième Forum aura lieu cette année sur le thème : Tes offres innovantes? 

• Promouvoir la quafitô. 

Lancéefl y a3 ans, la démarche qualité totale se développe aujourd'hui en France dans les filiales Entreprises et 
Santé, à un rythme de crpisiôre et commence à porter ses fruits 

Notre objectif est, qu’à 3 ans, toutes les unités du groupe aient démarré un programme de qualité totale. 

• Développer nos ressources humaines. 

S’a est vrai, que nous auons déjà, dans ce domaine, un certain nombre de rôaBsations à notre actff, les progrès à 
faire restent très importants, à tous les niveaux: 

Si nous sommes capables de mener é bien tous ces plans tfacijons. alors nous pourrons dans les trois 

prochaines années, rèalteer une croissance annuelle moyenne de 15% dû résultat consofidà. 

Au nom des dirigeants de notre groupe, Je tiens a remeraer! 

• d'une part tesactionnaires pour laconliance quSs nous têmoigient puisque sur JesSOQQO bons de sousop- 
tion d'actions qui venaient à échéance au 31/12/90, tous ont été souscrits é [exception de 20; 

• d'autre part, les 36000 femmes et hommes qui, chaque jour de par le monde assurent le succès de Sodexho. 

Pierre BELLON 


Principaux chiffres consolidés* 


(en millions de francs) 

1989/90 

Variation 
sur 1988/89 

Chiffre d'affaires ' 

7697 

- 4,6% 

Résultat courant avant Impôts 

243 

+ 175% 

Impôts 

85 

+ 385% 

Résultat consoldô ** 

177 

+ 12,1 % 

Résultat net part du Groupe 

1515 

+ 175% 

Capac ité d'autofinancement 

277 

+ 145% 

’euidcechn au 31 aoOt tS90 




-avant amotSroafiwnt des écarta tfacqifaMon et krtàrftts liera 

Chiffre d’affaires 

1.988/87 ‘ 5727000000 F 

1987/88 7104000000 F 

1988/89 8 067000000 F 

1989/90 7697000000 F 


Répartition du chiffre (f affaires Répartition du chiffre cf affaires 

par activité" par zone géographique 



Résultats part du groupe 

1986/87 96000000 F 1988/89 129000000 F 

1987/88 112000000 F 1989/90 151500000 F 

Effectifs 

35 732 salariés 

3610 exploitations gérées: 

1 770 restaurants d’entreprises et d’a dmi nistr ati ons 
683 restaurants scolaires et universitaires 
782 hôpitaux, dmiques, résidences du 3* âge 
21 6 bases-vte 

159 exploitations diverses : restaurants pübtics, mess pour r armée, 
clubs, centres de formation, prisons 

Dividende 

Le (fividende par action a été fixé à 13 F{1950 F avoir fiscal compris) et 
sera mte en paiemerrt à compter du 5 mars 1991. Le montant distribué 
s’élève à .59,6 mifflons de francs et représente 39% du résultat net 
consotidé part du groupa 


Mk SODEXHO 

Là où vivent les hommes. 


Le i^portanrajelpnitd&e^aïuswsirnpla demande en âcrtvara&SODBCHO: 
ap.67 - 78185 Sœtt^Juenfln-errVvetiriea Cedex 
Wwmation financière sur le groupe Sodexho 35-16 CUFF 
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■ DROUOT RICHELIEU 

I II 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ J Tél.: 48 00 20 20 -télex: DROUOT 642 260 
1 WfÆ Informations téléphoniques permanentes 

DROUOT en français et anglais au: 48 00 20 17 

Te » i > u Compagnie des commissaires prtaours de Paris 

Sauf Indications particulières, les expositions auront 0 eu 
la veUte des ventes, de 1 1 h à 18 h. * Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P., sa, rue La Boétie, 75008 PARIS. 45 63 12 05. 

LUNDI 4 MARS 

S. 3 - 14 H 15 Bijoux, argenterie. - M* R0GE0N. 

S. 4 - Livres. - M*' LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, ! 
TAILLEUR. 

S. 7 - Tableaux, mobilier, objets d’art. Bijoux, argenterie. ARCOLE 
(M“ OGER, DUMONT). 

5. 10 - Estampes anciennes et modernes. - M° PESCHETEAU-BADIN. 
FERRÏEN. 

S. U - Livres illustrés. Estampes et tableaux modernes. Côlons. - 
BINOCHE, GODEAU. 

S. 13 - Atdier. - MILLON, ROBERT. 

MARDI 5 MARS 

5. 8 - 17 H Textiles d’orient. - M« BOISGIRARD, M« Kevorldan, 

expert. (Expo le 5-3 de II h A 16 h). 

MERCREDI 6 MARS 

6. I - 14 H 15 Dessins et tableaux modernes. - M** ADER, PICARD, 

TAJAN. MM. Pachti et de Louven court, M. Picard, experts. 
(Catalogue : poste 469). 

S. 3 - Bijoux, objets de vitrine, argenterie ancienne et moderne. - 
M“ COUTURIER, DE NICOLAY, cabinet G. de Fommervault, 

S. 4 - Miniatures napoléoniennes. Instruments scientifiques. Antiqui- 
tés de marine. Militari*. - M- CHAMBELLAND, OLAFFERI, 
VEYRAC, DOUTREBENTE TéL : 45-22-30-13. 

S. 5 - Tableaux, mobilier, objets d'art. - M" LENQRMAND, DAYEN. 

S. 9 - 14 H 1 5 Littérature du XVI* siècle à nos jours. - M- ADER, 
PICARD, TAJAN, MM. Guérin et Courvoïsier, experts. Exposi- 
tion : Librairie GIRAUD-BADTN, 22, rue Guynemer, 75006 
Paris. Tél. : 4 5-48-3 0-58- Fax : 42-84-05-87 jusqu’au lundi 
4 mars 9 b-13 b et 14 b-18 h. (Catalogue : veuillez contacter 1e 
poste 469). 

S. 10 - Gravures anciennes. Art d'Extrême-Orient. - M- MrLLON, 
ROBERT. 

S. 13 - Tableaux, meubles, objets d’art - M» BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

JEUDI 7 MARS 

S. 9 - 14 H 15 Suite de la vente du 6 mars. - M» ADER, PICARD, 
TAJAN. 

VENDREDI 8 MARS 

S. i et 7 - 14 H 30 Objets d'art et de tris bel ameublement des XVIII* 
et XIX'. - M- ADER, PICARD, TAJAN, M. Dilléc, expert 
(Catalogue : veuillez contacter le poste 469). 

S. 2 - Faïences et porcelaines anciennes. - M m PESCHETEAU- 
BADIN, FERRLEN. 

S. 4 - Estampes, tableaux du XIX* et anciens. Sièges et meubles 
anciens et de style. - M» AUD AP, GODEAU. SOLANET. 

S. 6 - Meubles. - M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 

S. 10 - Gravures, tableaux anciens, meubles et objets d'art des XVni* et 
XIX*. Tapis. Tapisseries. - M- COUTURIER, DE NICOLAY. 

S. 11 - Meubles et objets d’art. - M- MILLON, ROBERT. 

S. 14 - Tableaux, bijoux, mobilier de style et objets de vitrine. PARIS 
AUCTION. (M* CARDIN ET-KALC1Q. 

S. 15 - - Tableaux, mobilier, objets d'art ARCOLE (M a OGER, 

DUMONT). 


CARNET DU Me 


H] 



fl VJ DROUOT VÉHICULES II 

niffinr 3 ° r RUE DES f|| -lettes 

V « hTcuV / 93300 AUBERVILLIERS 

VENTE AUX ENCHÈRES 
SAMEDI 2 MARS, à 10 h 

VOITURES EXCEPTIONNELLES 90/91 
FERRARI Spider 348 - 328, CABRIO. 500 et 300 SL-ZL, 
25 MERCEDES DIESEL 190 - 200 - 250 - 300, 4-5-6 cyl. D Turbo 
Ford - Opel - VoLsk. - Volvo. 

M* ARTUS, commissaire-priseur, 47-70-87-29 et 36.15 IVP 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favait (75002), 42-61-8007. 

ARTUS A Ass, 15. nie de la Grange-Batelière (75009), 47-7087-29. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, me Drouot (73009), 47-7067-68. 
BINOCHE, GODEAU, 5, rue U Boétie (75008), 47-42-78-01. 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-7081-36. 

BOSCHER, STUDER. FROMENTIN, 3, me d 1 Am boise (75002), 42-6087-87. 
COUTURIER, DE NICOLAY, 10 rue de l’Université (75007), 49-27-02-14. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, (anciennement RHEIMS- 
LAURIN), 12, me Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LENORMAND, DAYEN. 12, rue HîppdyteTxbas (75009), 4281-5091. 
MILLON. ROBERT, 19, me de b Grange-Batelière (75009), 48409944. 
OGER, DUMONT, 22, me Drouot (75009), 42-46-96-95. 

PARIS-AUCTXON : de CAGNY, CARDINET-KALCK, DEURBERGUE, HOE- 
BANX-COUTURIER, 23, me Le Pelletier (75009), 42-4743-99. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de b Grange-Batelière (75009), 
47-7088-38. 

ROGEON, 16. rue Milton (75009), 48-788146. 



MARDI 5 MARS - 19 H (Tokyo) 

BEL ENSEMBLE DE VERRERIES 
LITHOGRAPHIES PAR ICART 
M* 1 MILLON, ROBERT, commissaires-priseurs. 
Cabinet d’expertise CAMARD. TéL : 42-46-35-74. 


BENNETON 

Graveur- Hêraldlste 

PapiCT-â- lettre - Cartes de visite - Faire-part de mariage 
Chevalières gravées 

75. bd Malesberbes - Paris 8 - téL : a) 43.87.57 .39 
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Naissances 

- Carole BARJON et Robert SEBBAC 
sont heureux d’annoncer b naissance de 

Camille, 

le !3 février 1991. 

10, rue Joseph-Bara, 

75006 Paria. 

- G0a et Emmanuel MOSES 

ont b joie d’annoncer la naissance de 


le 15 février 1991. 

43, rue Dcbmbrc, 
75014 Paris. 


Décès 

- Claude et Patrick O’BYRNE, 
scs parents. 

Eléonore, Raphaël et Iris, 
ses soeurs et sou frère. 

Toute sa famille 
et ses nombreux amis, 
ont l’immense chagrin d’annoncer la 
mort de 

Sébastien, 
le 24 février 1991. 

M“ O’Byme, 

M. et M** Cran dbcsançon. 
scs grands-parents, 

Chantal et Henry O’Byme. 
leurs enfants et leun petits-enfants, 
Elizabeth et Gabriel O’Byrne, 
leurs enfants et leurs petits-enfants, 
Marie Piiar et Jacques Bisseuil, 
loir fille et leur petit-fils, 

Chris O’Byme 
et ses entente, 

Marie-Laure et Gérald O’Byrae 
et leurs entente, 

Anne et Michel O’Byme 
et leurs enfante. 

Jeanne O’Byme, 

ses enfante et Patrick Hutdiînson, 

. Gertrude O’Byrne, 
sa fille, 

Bertrand Mougin 
et leur fils, 

Annick et Philippe Willaume, 
leurs enfants et leurs petite-enfante. 

Catherine et Daniel Graffin 
et leurs enfants, 

Catherine et Jean Grandbesancon 
et leurs enfants, 

Yves Grandbesançon 
et ses enfants, 

Odile. 

ses entente et Vincent Duc, 

ses oncles et tantes, cousins et cousines. 

Son enterrement aura lieu au château 
de Saint-Géry. le vendredi 1** mars 
1991, à 14 heures. 

Une messe sera dite A son intention A 
Paris, le jeudi 7 mais, A 8 heures, en la 
chapelle des Franciscains. 7, rue Marie- 
Rose, Paris- 1 4* , métra Alésia. 

Château de Saint-Géry, 

81800 Rabastens. 

1 1, rue Antoine-Bon rdcüe, 

75015 Paris. 

151, rue de Bellevtlte, 

75019 Paris. 


- M~ Marcelle 
de Valleton de Boissière, 

M. Jacques Dessangc, 

MM. Cyril et Benjamin Dessangc, 

M. et M"* Jérôme Brierre, 

M. Christophe Brierre, 
ont b douleur de teire part du décès de 

M" Jacques DESSANGE, 

leur fille, épouse, mère, sœur, belle- 
sœur et tante, 

survenu, le 15 février 1991, A Saint-Do- 
mingue (République de Saint-Domin- 
gue). 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée et suivie de l*inhumation A 
Soucsmcs (Loir-et-Cher), dans l'inti- 
mité familiale, le 25 février. 


- Eugène Dmouquet, 
son époux. 

Ses enfante, Luc, Lise, 

Et son petit-fils, Christophe, 
ont b douleur de teire part du décès de 

M- Eugène DUTOUQUET, 

née Ereestine Bonqnegneau. 

Les funérailles civiles ont eu lieu le 
mercredi 20 février 1991, dans la plus 
stricte intimité. 

3. me Jules-Ferry, 

59490 Somain. 


- Régine et Henry Callamand, 
Sophie, Jacques, Julien et Perrine 
Savary, 

Delphine, Jacques. Vincent et Laure 
Dupont, 

Virginie. Bernard, Bertrand et 
Camille Bccquart, 

ses enfants, petits-enfants et anière-pe- 
Lite-enfonu, 

Et toute b famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Michel GODDET, 
ancien âève de l’Ecole polytechnique, 
chevalier de b Légion d’honneur, 

survenu le 26 lévrier 1991. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 2 mars, A 10 heures, en la 
cathédrale de Grasse (Alpes-Mari- 
times). 

Cet avis rient Heu de faire-part. 

2, rue des Gâte-Ccps. 

92210 Sahu-Cloud. 


- L'Ecole supérieure d’informati- 
que, électronique, automatique 
(ES1EA) . 

Et son conseil d’administration 
ont la très grande tristesse de teire pan 
de la disparition brutale de leur prési- 
dent. 

M. Amanry 

MÊME de LACOTTE. 

Les obsèques ont eu lieu A Salvizinet 
(Loire), le mercredi 27 février 1991. 


9, nie Vdsate, 

75005 Paris. 

- M-* Jean Herbert*, 

Ses enfants, 

Charmaine, Anne-Catherine, Jeanne 
Et leurs familles, 

ont b tristesse de faire pan du décès de 

M. Jean HEJRJBERTS, 

survenu le 22 février 1991, dans sa 
quatre-vingt-sixième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 
27 lévrier, dans l'intimité familiale. 

- M~ Albert Renault, 
née Marie-Joséphine Viannay, 

M. et M“ Jo3 Renault 
et leurs enfants, Violaine. Emmanuel, 
Alexis, Marie-Gaglte, Clarisse, 

M. et Mrs Jay Coier-Wilhiams 
et leurs enfants, Sébastien, Nicolas, 
Albertîne. 

M. et M— Olivier Renault 
et leurs enfants, Charles- Edouard, 
Alexandre, 

M. et M“ Jean de DainvîUe 
ci leurs enfants, Etienne, Caroline, 
Chartes. Antoine, 

M"* François Nizery, 

M 11 Geneviève Renault, 
ont la tristesse de faire part du décès 
dans sa qualre-vingt-quatrième année 
de 

M. Albert RENAULT, 
ingénieur civil des Mines, 
ingénieur général honoraire 
de la SNCF, 

croix de guerre 1939-1945. 
médaille des Evadés,. 

leur mari, père, grand-père et frère. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 1 e * mars 1991, à 10 h 30, en 
l’église Notre-Damc-de-Grâcc de Passy. 
10, rue de l'Annonciation, Paris- 16 e . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

■ 15. rue de Siam, 

75016 Paris. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

.50 F la ligne H.T. 


- Le conseil d'administration de la 
SNCF fait part du décès de 

M. Albert RENAULT, 
ingénieur civil des Mires, 
ingénieur général honoraire 
de b SNCF, 

officier de la Légion d’honneur. 

survenu dans sa quatre-vingt-quatrième 
année 

Les obsèques siéront célébrées le ven- 
dredi 1** mars 1991. A 10 h 30, en 
l'église Notre- Dam e-dc-Gr5ce de Passy, 
10, rue de fArujondalion. Paris- 16*. . 

- . M“ François de Thé, 

-Le professeur Guy de Thé, 

Hugues et Florence de Thé, 

- Béatrice et Sylvain Arnaud, . 

Canne de Thé, 

font part du retour à Dieu de 

M" Guy de THÉ, 
née Colette de Moq)ouy, 

le 27 février 1991, A Paris, 

La cérémonie religieuse aura. lieu le 
vendredi 1 er mars, à 16 h 15, A Puyri- 
card, Aix-en-Provence (Bouches-du- 
Rhône). 

Une messe sera célébrée A Paris le 
lundi 4 mars, à 18 h 30. A Saint-Lauû- 
cnrl’lle. 

Ni (leurs ni couronnes. Dons aux 
Petits Fibres des pauvres. Accompagne- 
ment A domicile, 64, avenue Parmen- , 
lier. 7501 1 Parte. 

14, rué Le Regmtticr, - 1 

. 75004 Paris. ; 

- Elisabeth, Daniel -Georges, Henri, 1 
Claude, Evelyne, Monique et Lucette, 
scs enfants, 

Philippe, Christine, Gilles, Mireille, | 
Patrick, Laurence, Quentin, Guillaume, , 
Véronique, Caroline, Jérôme, Karen, 
Elodïe, Joaquîm, Nathan, Jean-Marie; 
Clémence; Jean-Luc, William 
et Jérémy, 
scs petits-enfante 
et arrière-petits-enfants. 

Les familles Valcntino, Taskin, 
Robbe, Lombard, Lelièvre, Caillori, 
Monfrct, Tacite et Phesor, 
ont la douleur de teire part du décès de 

M- Marie VALENTINO, ' 

née Cachedon, 

survenu A Paris, le 26 février 1991, 
dans sa quatre-vingt-deuxième année. . 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée. le vendredi 1“ mars, A 14 b I S. en 
l’église Saint-Germain de Charonne, 

4, place Saint-Biaise, Paris-20*. 

- L’inhumation aura lieu au cimetière 
du Père-Lachaise. . 

84, rue Vitre ve, 

75020 Parte. 


jTe 3Tlot»)e 

L'IMMOBILIER 


Anniversaires 


- Il y a quatre ans, te 1** mais 1987. 

Pierre BEMMAOR, 
nom quittait. 

Sa famille demande & tous ceux: qui 
l'ont connu de lui accorder une p e nsé e. 

- Nîmes.' ■ 

Il y a neuf ans, . 

Mngali G AUTIER 
dispa raissait en montagne. 

Lé 22 octobre 1986, son père, 

• Jacques GAUTIER, . 
la rejoignait. ' 

Leur souvenir noos accompagne. - -- 

- Il y a un an, ta mort emportait 

Jean-Louis GUYOT, 
avocat généra] délégué 
• •• A la Cour de cassation. 

Sa. famille, ses amis, ontpahr hri use' 
pensée émue. 

B y a neuf ans, 

Nathalie STARKMAN, : \ 
élire du lycée CamiBe-Sée. 

nous quittait. 

Une pensée est demandée. A tous 
ceux qui font connue et aimée. 


CARNET DU MONDE 

R wuA yutiwpt» : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rafariqKS __ „ 92 F 

Abonnés et actfosarirea .80F 
CommrakaL dtaues _ 95 F 
Thèses étudiants 50F 


Pompes Funftbrès , 
Marbrerie 

ÇÂHEN&& 

m . 

MINITEL per le 11 


I REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 11 pavillo ~ 


( 6* arrdt ) 

DUROC SOLEIL 

hn. phare do t. B- 6t. ne. 
Supni» 7 F. TV*» Man dà- 
trtbué. 185 m* env. + wiv. 
« cave. Vendu per pptalre 
90 ene délirant conserver 
droit d'habitation aa vio 
durant. 8 760 OOO F. 

S/ RV UNIQUEMENT 
SERGE KAYSBI 43-29-00-80 

Ç a* arrdt ) 

Prop. vand STUDIO 27 m* 
dans immeuble classé. 

Rua La 8o6tfa (8-). 

1 F., s. de bnm. khehenstw. 
Bon état. Agence s'abstenir. 
Ubraau t/4/91. 

Pria: 1 lOOOOOF. 

T. 48-63-49- 13 (de 19 h A 20 h) 


FEUX-FAURE 

Récent atand. B P. baie.. 2 
bna, 3* ét. Parle. 3 800 OOO. 
PROGEDIM. 46-76-89-07 



MARNE-LA-VALLEE 


F4. 85 m* + boa fermé. 
100 m du RER, ptoiénité 
«me et commerces^ loggia 
aur allée forestière en zone 
prfunm. Prix : 720000 P. 
T«L : 80-17-16-44 ap. 1» h. 


S4 . 

^ Val-de-Marne ^ 

THAÏS, a mn RER 
2 P., ouïs., bains, 46 m*. 
Expos, plein sud/jard. nrb. 
Caima. Asc. Cave. Parking. 
560 000 F. 

TA.: 84-99-87-1 1 (20 h) 

PONTOISE. Dana' réski., 
part, vend beau 4 pièces. 
s6.. 3 rtibrea. a. da bna* 
cabinet doucha, cuis., cal P ar. 
w.a. nba rangta. gd balcon. 
Calma, vandurâ. 10 min. RER 
at SNCF. Paria-Nord et 
Saint- Lazare. 
820000 F. 

T4L 30-32-90-20 apt- 19h30. 


appartements 

achats 

m 


locations 
non meublées 
demandes 


MASTER GROUP 

rech. apparia vides, ou mw- 
blés. du studio au 7 p„ 
POUR CADRES ETplRI- 
GEANT5 DE SOOÉTfcS. 
47. r. VANEAU. Paris- 7*. 
42-22-24-88. 42-22-98-70 


FOSSES 95 

30 mn Parla - 16 mn Roissy 
Proche RER. PAV. F6/F8 
■Cuis. 6trJp-, ali. Oh 32 m» 
+ ch o m tn éa. 3 chambras + 
. mez zani ne -f- draaatng, 2 a. 
de bna. 2 wc. 117 m* habit. 
+ a/sol total. 

Sur 280 m* terrain. 
Ubre da suite. 34-71-93-68 
Prix; 746 000F. 

FONTENAY-AUX-ROSES 

(921 Sir 2S3 né. «qour. 3 «M m* 
sesoi total Ms dacqubiL rtoiat 
1 900000 F. 48-80-48-49. 



bureaux 


Locations 

VOTRE S^GE SOCIAL 

UQMICiUATM 

Constitution de sodé*** et 
ts services. 43-66- 1 7-60 

A PARTIR OE 60 F HT/mois 
Voua ADRESSE COMMERCIALE 
PARIS 1-, B*. 8", 12-, 16*. 17*. 
LOCATION DE BUREAUX 
fNTERDOM. 43-40-31-46 


automobiles 
ventes 




Sortie AMBOSE. dract Tarn 
PAVILLON FA, récent. 110 m*. 
STiol conpL ssoé-suané. Qaraos 
Terr. 30 CdoP. snt dos. Vér. ml 
OiBtff . gn 4 - Fol mdmn kuUpaud. 

Prix: 860000 F 
TéL rapr.-aàf : (1Q 47-57-33-38. 


terrains 


A vendre lia de Mehetia 
(Tahiti}. 1,6 km 1 . E mflEons 
US S. Contacter : 1949. 
8421.283812. U.Fmaw. 


AIX-EN-PROVENCE 

Paca a la Sataia-Vietairo. 
Dana 7 ha d'un demains 
prewigtaux. proche centne- 
vBa. quelque* trie beaux 
terrains pour des demeuras 
d'exception. IMMOBILIER 
CONSEIL: 42-27-61-78 



jït 3ïïon3e 


Chaque semaine dans le Monde radio télévi- 
sion une sélection de programmes immobiliers 
en résidence principale et de loisir en vente 
ou en location. 

Renseignements : 45-55-91-82 poste 41 38 


ALFA ROMEO 90. 2 Ht.. 
Infec ti on. Annéa' 1988. Ttea 
options. 37 346 km. 

38 600 F. A débattra. 

T. 48-21-28-77, 1 part. 19 h. 


A vendra URGENT - 

BMW 3181 

Janvier 1989, .18 000 km. 
Delphine métallisé, toit 
ouvrant éleotr.. rétros 
électr» tatouage. 

But. : 64-68-48-22 
Dam. : 30-21^9-81 


A vendra URGENT 

PORSCHE CARRERA 2 

Cabriolet année mod. 90 
14000 Ion. gris métaL ■ 
Opt. : pontautabloquant, 
cUr aouple. cflmatiaaur, 
alarma. 

Prbc :415 000 F 
Tél. : 48-24-05-81 
ou 42-42-04-52 
damand. M. BASSANT - 


fier: 

l'j.-ar. -- 
dcrr.icr* mr. 
des 

vite rtt >J 


lourd è tnni?*’.-- 
peu cher. LjD-'-' 
ont eu tendjn.-.' i 
maa'hts sxueau 


vite. D'«ro i.i 
un c!ji<j.rr 
ducîton. LIj- 


situcs CSF- ;cl" : ■ 
Bar iêr: j e.ic 
\-'îx-RD\ cr. \ i? 
corirciil.* ■£• U r. 
que sufce:»» u 
9,5 , 


Busch ls: «X-: 


Alors çi;‘ u .n . 
9'îe en 


Français 


f u 
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Les brasseurs se poussent du col 

Lo bière reste lo première boisson consommée ou monde. Après l'eau... Mois le marché stagne. 
Les industriels se battent avec de nouveaux produits : les sans-alcool, les spécialités... 


C ENT milliards de litres ! 
Chaque année, le monde 
consomme un milliard 
d’hectolitres de bière! 
Boisson ancienne - on 
en trouve des traces chez les Més- 
opotamie» et les Egyptiens, - la 
bière est aussi un breuvage univer- 
sel. Le' rapport annuel du groupe 
Heineken, par exemple, numéro 
trois mondial des brasseurs, est un 
véritable tour du monde : du 
Rwanda à la Papouasie en passant 
par l’Irlande, l’Allemagne ou la 
Chine, la plupart des habitants de 
ia planète apprécient ce liquide 
doré et pétillant. 

Mais leurs goûts varient. Cer- 
tains préfèrent les brunes aux 
blondes. D’autres préfèrent la qua- 
lité à la quantité. Et nombreux 
sont ceux qui maintenant la préfè- 
rent sans alcool. Si, au niveau 
mondial, la consommation aug- 
mente, elle stagne dans certaines 
zones, ou même diminue, comme 
en France. Par ailleurs, les 
consommateurs sont à la recherche 
de produits originaux, ce qui fait le 
bonheur des fabricants de bières 
spéciales. Cette évolution du mar- 
ché combinée A des bouleverse- 
ments dans la distribution accroît 
la concurrence entre les brasseurs 
et entraîne des révisions de straté- 
gie des entreprises et une recompo- 
sition du paysage brassicole. 

Pourtant les grands producteurs 
de bière sont ratés relativement & 
l’écart des restructurations de ces 
dernières années. Il est vrai qu’une 
des caractéristiques de cette acti- 
vité est sa faible internationalisa- 
tion. Une situation due A la tradi- 
tion et A la spécificité de ce produit 
lourd à transporter et qui se vend 
peu cher. Longtemps les brasseurs 
ont eu tendance à se limiter à leurs 
marchés nationaux. Ils échangent 
ku d’informations sur leur acti- 
’ité. D'où la difficulté de réaliser 
m classement récent de leur pro- 
duction. Dans l’ancienne Républi- 
|ue fédérale d’Allemagne, une 
mnstellation de 1 200 brasseries 
‘pprovïsionnent des marchés 
itués dans leur environnement La 
lavière A elle seule en compte 750. 
.’ex-RDA en a apporté 1 50 dans la 
corbeille de la réunification. Bien 
4 ue numéro un mondial avec 
9.S m|lliards de dollars de chiffre 
l’affaires, ('américain Anheuser 
Jusch est peu connu, car ses venta 
lépassent peu le territoire des 
itats-Unîs. 

Pourtant quelques événements 
écents indiquent un changement, 
-c japonais Asahi, par exemple, 
•ui, avec 24,7 % du marché, est 
uméro deux dans son pays der- 


La France 
à la traîne 

Alors qu'un AHemand ingur- 
gita en moyenne 144 litres de 
biàre par an, un Britannique 
1 10 Stres, un Danois 126 litres, 
que les Espagnols sont passés 
de 59 litres, en 1986, h 

68.7 litres et les Portugais de 
39,5 litres A 53,1 litres, les 
Français semblent être les seuls 
Européens & bouder cette bois- 
son. De 1977 à 1988, la 
consommation est tombée en 
France de 46,2 litres à 
39,2 litres. 

Et si elle est légèrement 
remontée en 1989, c'est en 
grande partie dû à la chaleur de 
l'été, estiment les profession- 
nels. D‘ affleure, les études de la 
Française de Brasserie montrait 
qu'c un degré d'écart sur un 
mois d'hiver joue sur 1 96 des 
miras, et sur S 96 pour un mois 
d'été ». n semble que l’augmen- 
tation de la consommation pro- 
vienne des bières sans alcool 
qui ont conquis 7 % du marché. 

Circonstance aggravante : les 
Français aiment les bières étran- 
gères. Avec une production de 
21 millions d’hectolitres at un 
c hiff re d'affaires de 10 mSRards 
de francs, la Fonce se retrouve 
au treizième rang des produc- 
teurs mondiaux et au quatrième 

en Europe. Mais elle importe 

2.7 millions d'hectolitres alors 
qu'elle en exporte seulement 
830 000. Des 3 000 brasseries 
qui existaient en 1900, il n'en 
reste que 28. Trois groupai, 

BSN, le Française de Brasserie, 
filiale de Heineken et hterbrew- 
France détiennent à eux trois 
90% du marché. 


rière Kirin, envisage de construire 
une brasserie sur la côte ouest des 
Etats-Unis. U a aussi fait l’acquisi- 
tion de 20 % du capital de l’austra- 
lien Elders IXL. Ce dernier, qui 
s’appelle maintenant Foster’s Bre- 
wing Group, est par ailleurs impli- 
qué dans la grandes manœuvres 
européennes. Sa filiale Courage 
vient de signer avec le britannique 
Grand Metropolitan un accord à 
deux volets qui vient de recevoir 
l’accord de la Commission euro- 
péenne. Le premier volet porte sur 
la cession pour 2,6 milliards de 
francs par Grand Met de sa brus- 


que Guinness a récemment 
déboursé 5 milliards de francs 
pour l’acqnisition de Cruzcampo 
dont la six brasseries couvrent 
22 % du marché espagnol. L’événe- 
ment est d’autant plus remarqua- 
ble que Guinness semblait prendre 
ses distances avec la bière. 
«Guinness n’a pratiquement plus 
rien à voir avec ia société de brasse- 
rie fondée à Dublin en 1759 ». 
déclarait M. Tony Greener, direc- 
teur générai, en présentant la 
comptes du groupe au printemps 
dernier. Et il est vrai que dans la 


nente. Dans ce but, le groupe a 
décidé de centraliser la communi- 
cation de deux marqua considé- 
ré» comme stratégiques : la Hei- 
neken et la Buckler sans alcool. 
Désormais la publicités pour ces 
produits sont conçues et réalisées & 
Amsterdam pour le monde entier. 

400 brasseries avant-guerre 
28 aujourd’hui 

Mais avant de se lancer dans ces 
stratégies de développement, la 
brasseurs ont traversé une longue 



S.Pi 67**6 


séria. Par ailleurs. Grand Met et 
Elders créent une filiale commune, 
Inntrepreneur Estâtes, qui regrou- 
pera 7 000 pubs qui pendant sept 
ans seront tenus de distribuer la 
bière Courage. Mais les deux 
groupa s’engagent à ne pas déten ir 
plus de 20 % du marché local de la 
bière d’ici deux ans. 

La complexité 
britannique 

La complexité de cet accord est 
révélatrice de la situation des bras- 
seurs britauuiques confrontés 
depuis mais 1989 à l’interdiction 
que leur a faite la commission bri- 
tannique des monopoles de détenir 
plus de 2 000 pubs chacun. Une 
véritable révolution dans ce pays 
où depuis toujours la quelque 
20 000 tenanciers de pubs étaient 
dans la totale dépendance des 
grands brasseurs. Une fois la sur- 
prise passée, ceux-ci ont com- 
mencé une sorte de jeu de Mono- 
poly. Grand Met a donc choisi sa 
pubs plutôt que sa brasseries. En 
août dernier, Allied Lyons a cédé 
332 pubs. Quant A Bass, le numéro 
un britannique dont la plus grosse 
part do bénéfices provient de sa 
chaîne de pubs, Q a commencé par 
revendre en mai dernier la 
47 hôtels de Trust Housc Forte. 
Mais pour l'instant, la six grands 
brasseurs Allied Lycms, Bass, Cou- 
rage, Grand Met, Whitbread et 
Scoitish & Newcastle ne semblent 
pas avoir encore fait de choix très 
clair entre la production et la dis- 
tribution. 

A cette particularité du marché 
britannique s'ajoutent la perspec- 
tives de 1992 et l’évolution de la 
consommation dans la différents 
pays d'Europe. Il est évident par 
exemple que le subît engouement 
des Espagnols pour la bière n'est 
pas étranger au fait que le britanni- 


résaltats 1989 de cette société, la 
bière ne représente plus que 33 % 
do bénéfices. Alors que 24 % pro- 
viennent maintenant de la vente 
des spiritueux. 

Le rachat de Cruzcampo montre 
qu’une bataille at engagée entre 
les grands brasseurs européens. Le 
groupe français BSN, qui réalise 
12,4% de sa 52,9 milliards de 
francs de chiffre d’affaires dans la 
bière, détient 47 % du marché 
national avec sa marqua vedettes 
Kronenbourg, Kanterbraü et 1664, 
entre autres. Mais BSN développe 
aussi une stratégie européenne. Le 
groupe présidé par M. Antoine 
Riboud at présent en Belgique 
(Alken Macs), Espagne (Mahou), 
Italie (Peroni) et avait acquis en 
1989 le grec Henninger Hellas. 
Avec 7,8 millions de florins 
<26 milliards de francs) de chiffre 
d’affaires et un cash-flow de 
898 millions de florins (3 milliards 
de francs), le néerlandais Heineken 
a peu de trou dans son filet. 
Cependant sa volonté d’accroître la 
présence de sa produits est perma- 


pérïode plutôt douloureuse de res- 
tructurations. Quelques chiffres le 
prouvent : en France il y avait 400 
brasseries avant la seconde guerre 
mondiale : il en reste seulement 
28. Entre 1979 et 1988, la effectifs 
sont tombés de 1 1 800 A 7 504, 
conséquences d’une augmentation 
de la productivité de 40 % en dix 
ans et de nombreuses fermetures 
de brasseries. Une des plus 
récentes at celle de Mutzig qui, 
avec Drancy, dans la région pari- 
sienne, sont la deux sites fermés 
par la Française de Brasserie au 
cours des deux dernières années. 
Devenue en 1986 filiale d’Heine- 
ken, la Française de Brasserie était 
elle-même le résultat de trois 
mariages : Heineken France, Pd- 
forth et l’Union de brasseries. 
Chez BSN aussi, la restructuration 
a été longue et douloureuse : il est 
vrai qu'au fur et à mesure do 
rachats, des découverta éton- 
nantes ont été faites : dans la 
brasseries de la Meuse, par exem- 
ple, il y avait lu Caves du Roy, 
12 kilomètres creusés sous la col- 


L es dix premiers mondiaux 

(en millions cfhectolitra) 


Rang 

Société 

1987 

1 


90.1 

47.2 

2 


3 


43 

4 


30.4 

29,9 

25,8 

21 

5 


6 

TheSrrah Brcwcry fin (Frarc-f/niç) 

7 

Elders Brcwing Graup (Australie) . .. 

8 


19,8 

19,2 

18 

9 


10 

Companhia Ccrvcjaria Brahma (Brésil) 

Source 

Impact Databank. 



TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS 


RIVE DROITE 


YVONNE F. Yen. soir et sam. YieSeCnâme de Tndition Spéc. de POISSONS, Hmtrei et Gtbiea en sûoa. Foie t 
13, rae de Bassann, 16* 47-20-98-1 5 frais, confit de canari Cale 2SY300 F. Dipî&mé Chb P. Mo 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 30-14 k 30,20 h-23 h. Oorert le suifidL Toojoas au ban rapport qptàègriz, dont 
25, rae Frfdék-SfflttB (Mati.-MnL) F. (5m. fcamiiroF.M»n,fiiàs^ 


YUGARAJ 43-26-44-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tota les indiens, celui-là est de très tom 

14, rue Dauphine, 6* F. lundi le menteur et le pins authentique. » Ch ri s ti an Millau (Ganlt-Mlllau). 


line de Sèvres. Outre-Manche, lois 
de la restructuration de sà liliale 
GBW Irlande, Guinness a réduit 
la effectifs de 500 personnes en 
deux ans. 

Ces mesures s’expliquent notam- 
ment par la forte intensité capita- 
listique de ce secteur. L’habitude 
at de dire que pour réaliser 
I franc de chiffre d'affaires, il faut 
invotir 1 franc. Une chaîne d’em- 
bouteillage peut coûter plusieurs 
centaines de millions de francs (dix 
fois plus cher que pour le cognac 
par exemple !) et pour ce produit 
de grande consommation la 
dépensa de communication attei- 
gnent facilement 4 A 5 % du chiffre 
d’affaires. Après avoir fait leurs 
calculs, la industriels ont estimé 
que pour être rentable une brasse- 
rie doit produire 3 à 4 millions 
d’hectolitres. Au moment du pre- 
mier choc pétrolier, qui avait 
entraîné une augmentation du coût 
des transports, l’estimation du 
niveau de rentabilité était un 
moment redescendu à 1 million 
d’hectolitres. 

Ces analysa ne pouvaient 
conduire qu’A une concentration 
'du secteur et â une disparition des 
petits. Pourtant quelques-uns dans 
le nord et l’est de la France se sont 
trouvé des «nicha» dans les- 
quelies ils réussissent très bien. 
Tous ont A peu près ta même stra- 
tégie : ils ont opté pour la valeur 

g oûtée plutôt que pour le volume. 

t une politique commerciale 
agressive : en choisissant la publi- 
cité ét l’exportation, la brasserie 
Duyck A Jeanlain (Nord), spécia- 
liste des bières de garde, est parve- 
nue & doubler son chiffre d'affaires 
en quatre ans (40 millions de 
francs en 1989). «Le petit brasseur 
résistera à condition de faire un 
produit différent », explique 
M. Michel Debus, PDG de Fisher, 
fondée en 1821 et qui réalise un 
chiffre d'affaires de 1,1 milliard de 
francs. Cest notamment lui qui a 
eu Pidée de réhabiliter le bon vieux 
bouchon en porcelaine et il fait un 
malheur avec sa 36 15 Pêcheur, une 
bière « aphrodisiaque » qui vaut 
2 000 fnnes l’hectolitre. Aussi 
cher qu’un vin ! Plutôt porté sur 
l'exportation, M. Debus at parti 
en guerre devant la Cour de 
Luxembourg contre le « protection- 
nisme » allemand : outre -Rhin, en 
effet, on brandit la Reinheltsqebot 
(loi de pureté!) édictée an seizième 
siècle pour fane barrage à l’impor- 
tation des bières étrangères. 

Avec sa bières du Démon et du 
Désert fortement alcoolisées, et sa 
Ceha sans alcool lancée en 1970, la 
brasserie da Enfants de Garant, 
située A Douai (Nord), qui était au 
bord de la faillite en 1955, est cer- 
taine d’avoir trouvé tes bons che- 
mina du développement «Si on 
fabrique de bons produits, on 
devrait pouvoir augmenter la 
consommation par habitant », 


assure M. Patrick d’Aubreby, PDG 
de cette société. L’exemple de la 
bière sans alcool est de ce point de 
vue significatif : en quelques années, 
ce produit a conquis 7 % du marché 
avec une progression de 30 % dans 
certains cas, comme la Tourte! de 
BSN. Il n’est cependant pas évident 
que (a bière sans alcool ait conquis 
de nouveaux consommateurs A cette 
boisson. Il semble plutôt que cer- 
tains buveurs de bière ont décidé 
d’être plus raisonnables. 

Cette création de produits origi- 
naux. vendus plus chers, qui ont 
permis aux petit» entrepris» de se 
trouver da niches, correspond A une 
évolution de la consommation que 
la grands groupa observent de 
prés. Ainsi, chez Heineken on 
estime que «les mutations dans l’as- 
sortiment permettait d’intervenir sur 
les segmentations croissantes qui 
caractérisent le marché international 
et qui, selon nos prévisions, ne sont 
pas achevées». 

Outre la .produits, la distribution 
elte-même est aussi vu enjeu pour 
la brasseurs. Alors qu'en Grande- 
Bretagne, en Allemagne et en Belgi- 
que, la brasseurs sont plus ou 
moins propriétaires da débits de 
boisson, la France se caractérise par 
la présence d’un troisième interve- 
nant que sont la en trepositai res- 
grossistes. Si, pour vendre sa bière 
outre- Manche, BSN doit en passer 
par un accord avec un brasseur 
anglais, en France, BSN avec rÙFB 
et la Française de Brasserie avec 
France-Boissons se sont assuré un 
contrôle sur leur distribution en 
filialisant da entrepôts. D’autres 
sont en train de faire la même 
démarche en prenant da participa- 
tions chez da distributeurs indépen- 
dants. «r Localement certains 
entrepôts risquent de disparaître car 
Us sont trop petits. Du même coup, 
nous y perdrions une partie de notre 
réseau , constate M. Jean-Pierre Tou- 
louse, coordinateur-commercial chez 
Interbrcw France. Nous avons avec 
eux une politique de partenarial qui 
peut se traduire par des prises de par- 
ticipations ou l'intégration totale.» 

Le fait que les Français soient en 
train d'intégrer leur distribution au 
moment où tes Britanniques sont 
obligés de s’en séparer n'est pas le 
seul paradoxe de cette Europe de la 
bière. Eh réalité, il n’y a même pas 
de définition européenne de la bière. 
Une fois admis le fait que la bière 
est une boisson A base de céréales, 
tes différents pays membres ne sont 
pas capables de se mettre d'accord 
sur la composition du produit, la 
part .d'additifs qu’on peut y inclure, 
ni sur 1e doré en alcool. Quant aux 
brasseurs français, ils s’inquiètent 
da effets de la loi Evin qui va limi- 
ter leur possibilités de mire de la 
publicité. Et ils y voient un handi- 
cap supplémentaire contre leurs 
concurrents. A moins que la bière, 
sans alcool ne réconcilie tout le 
monde! 

• FRANÇOISE CHIROT 


Rina Muller, 
retour aux sources 


Rina Muller est probablement 
la seule femme au monde b diri- 
ger une brasserie qui est par afl- 
leurs une des plus anciennes de 
France. Fondée en 1740, la 
brasserie Schutzen berger avait 
sous l'Ancien Régime le statut 
de brasserie royale, c'est-à-dire 
le monopole de la fourniture de 
la bière aux troupes du roi de' 
France. 

Durant deux siècles et demi, 
trois familles seulement se sont 
succédé & la tête de cette entre- 
prise, qui est toujours restée 
indépendante des grands 
groupes. Rina Muller est uns 
descendante de la fa mi (te Wal- 
ter qui i*a reprise en 1970. 
Avec un chiffre d'affaires de 
75 millions de francs et 
110 personnes employées, la 
brasserie Schutzenberger 
occupe 3 hectares à Schilti- 
gheim, tout près de Strasbourg, 
qu’elle a quittée en 1844. 

Comme les autres petits bras- 
sais», Rina Muller s’est installée 
sur le créneau des bières de 
spécialité à haute valeur ajou- 
tée; «Notre gamme do produits 
est suffisamment large pour 
que nous soyons capables de 
fournir des bières différentes 


tout au long de formée», expli- 
que-t-elle. Pour ses deux cent 
cinquante ans, la brasserie 
Schutzenberger a créé la c cui- 
vrée », fabriquée dans des 
cuves en cuivre que possède 
encore la brasserie. Le passé 
l'aide aussi à asseoir son déve- 
loppement financier. Proprié- 
taire d’un Important patrimoine 
immobilier et de cafés qui distri- 
buent ses produits depuis tou- 
jours, la brasserie Schuteenber- 
ger dispose ainsi d'arguments 
qui plaisent aux banquiers. 

Directeur général depuis 
1980, Rina Muller dirige l’entre- 
prise aux côtés de son père, qui 
eri* est resté le président. 
Diplômée de droit et de lettres, 
eHe reconnaît que ses interlocu- 
teurs brasseurs et cafetiers, un 
mifieu plutôt masculin, ont mon- 
tré dans les premiers temps une 
phase d'observation. «Mais, de ’ 
mon côté, je n'ai pas joué ia fai- 
blesse, ni lés yeux langoureux, . 
précise-t-elle. J’essaie de faire 
les choses de façon neutre. » 
D'une certaine manière, elle a 
rendu aux femmes leur place 
dans la bière : en effet, dans 
l'Europe païenne les femmes 
brassaient et les hommes 
buvaient! 


■*1 
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AFFAIRES 


Le faux pas de Chevignon 


En s 'alliant avec la SEITA pour le lancement d'une cigarette portant son nom, le roi du blouson de cuir 
aurait-il fait sa première erreur dans une stratégie marketing jusqu'ici avisée et sans faille ? 


P OUR avoir donné au blou- 
son de cuir ses lettres de 
respectabilité et introduit, 
dans les familles bour- 
geoises, le Teddy (blouson 
fétiche des jeunes collégiens améri- 
cains, longtemps apanage, en France, 
dons sa version toile uniquement, des 
rockers de banlieue), bref pour s’être 
positionné dans le bon goût, le cher et 
le chic, Chevignon pourrait être 
conduit aujourd'hui à faire machine 
arriére. «Pas question de tirer un irait 
sur dix ans d'efforts pour une simple 
histoire de cigarettes dit-on chez 
Chevignon au lendemain de l'affaire. 
Alors que, à l'instar de Benetton, les 
leaders de la mode jeune axent désor- 
mais leur communication sur l'éthi- 
que. le roi de la mode fifties-sixlies en 
France s’est payé le luxe, l’espace 
d'une semaine, d'être mis à l'index et 
clairement accusé de détourner ta. loi 
récemment adoptée qui interdit la 
publicité indirecte pour les cigarettes 
(le Monde du 22 février). 

En dix ans, Chevignon a su impo- 
ser dans des cercles qui jusqu'ici lui 
étaient fermés le blouson de cuir et 
construire un mythe suffisamment 
attractif pour les adolescents et accep- 
table par les parents. Michel Rocard 
était, semble-t-il, l’un des rares & ne 
pas connaître cette marque avant le 
lancement de la cigarette. Cette réus- 
site, Chevignon la doit au flair de son 
fondateur, Guy Azoulay. La firme de 
prêt-à-porter est en effet une entre- 


prise où l'on a toujours pratiqué le 
management au doigt mouillé. A l'ori- 
gine de l'affaire : un produit, le blou- 
son de cuir vieillL Chineur invétéré, 
grand admirateur de l'Amérique des 
années SO, Guy Azoulay, alors âgé 
d'une vingtaine «Tannées à peine, 
décide, en 1979, de remettre à l'hon- 
neur le blouson d’aviateur des pilotes 
de l’US Air Force. Il s'installe dans 
un petit atelier, emprunte les capitaux 
nécessaires à un cousin et lance quel- 
ques modèles. Le produit s’arrache 
dis son lancement. 

Deux ans plus tard, Guy Azoulay 
ouvre son premier magasin dans le 
sixième arrondissement, au cœur de 
Saint-Germain-des Prés. Et étend sa 
collection en puisant dans tous les 
classiques de la mode des années 50. 
Principaux thèmes d’inspiration : le 
cinéma américain, les figures du GE et 
de Télève des high schoots. Décidé à 
faire de sa marque un must, une 
valeur établie, il s'efforce de vendre 
non pas des vêtements mais un style 
de vie. Tout dans les magasins 
comme dans tes publicités de la firme 
doit évoquer l'Amérique de la fin des 
années 50, celle des collèges, des 
drive-in, des caissières de last-food 
montées sur patins à roulettes, sur 
fond de standards d’Elvis Presley de 
retour du service militaire ou de 
vieux tubes de Buddy HoUy. 

La mayonnaise prend. La période 
s’y prête. En ce début (tes années 80, 
Eddy Mitchell triomphe & la télévi- 




sion avec «La dernière séance». On 
redécouvre les Tex Avery. Les bri- 
quets Zippo connaissent une seconde 
jeunesse. L'Etudiant étranger, de Phi- 
lippe Labro, fait un tabac en librairie. 


Résultat : Chevignon, dont le chif- 
fre d'affaires dépassait à peine les 
20 millions de francs en 1983, atteint 


POINT DE VUE 


La SEITA et le « markéthique » 


par Laurent Maruani 


L 'AFFAIRE de la volonté de 
mise en vente par la Seita, 
oraanisation nubliaue. d'une 


■■ organisation publique, d'une 
cigarette ayant une marque 
connue de vêtements, n'est pas 
anecdotique. Elle est exemplaire 
de la confusion qui règne entre le 
marketing et ladite loi - «sau- 
vage » - du marché. La fait nou- 
veau est, qu'à l'occasion de cette 
«affaire» la démarche se heurta à 
ta loi. Laissons au juge te soin de 
trancher le caractère autorisé ou 
pas de cette mise en circulation 
par la Seita de petites doses bien 
empaquetées de tabac au nom qui 
évoque la jeunesse et le prix 
élevé. Reste une question perma- 
nente ; soit la Seita a réfléchi aux 
conséquences de sa démarche, 
soit elle agit en «naviguant à 
vue». 

La deuxième hypothèse, quoi- 
que possible, serait navrante pour 


une firme qui dépense des 
sommes importantes de publicité 
et n'en consacrerait pas une par- 
tie è une véritable réflexion éthi- 
que et stratégique. La première 
hypothèse est celle de la décision 
mûrie. La Seita se serait donc pré- 
parée à l'affrontement médiati- 
que, institutionnel, parlementaire, 
politique et social, en misant sur 
je support et la victoire du marché 
et de ses règles. Il s'agirait alors. 
è notre avis, d'une double erreur. 

D’abord un vassal n'affronte 
pas le souverain, sauf s'il vise è le 
détrôner, ce qui. dans le cas de la 
Seita, serait baroque. En second 
lieu, une telle attitude ignorerait le 
rôle majeur que joue l'éthique en 
matière de marché et d'opinion. 

Je comprends bien que la 
Société des tabacs désire sortir 
de son enfermement, du mauvais 
rôle de « distributeur de poison » 


qu’on lui fait jouer. Mais au lieu de 
répondre sur son identité d'entre- 
prise. au lieu d'inscrire son action 
dans une double perspective 
d'entreprise qui, parce que publi- 
que, joue son rôle en essayant de 
privilégier le bien public dans ses 
arbitrages - fût-ce parfois è ses 
dépens mais en ie faisant savoir, 
- la Seita apparaît sous un jour 
particulièrement négatif : elle est 
un monopole public qui ne respec- 
terait pas les règles dans son 
domaine, sans pour autant 
empêcher la concurrence étran- 
gère de lui prendre, depuis dix 
ans, des parts de marché. Elle 
serait donc è la fois inefficace et 
contraire è la morale publique. 
L’image de cette entreprise en 
matière de compétence et de légi- 
timité est très dégradée parce 
qu'elle n'a pas joué sur ses deux 
atouts... sa légitimité publique et 


ses compétences managériales. 
Se banalisant, aujourd'hui derrière 
Chevignon, et demain derrière 
d'autres encore, elle s'interdit 
l'éthique publique et peut-être 
aussi la cohérence institutionnelle. 

C'est une conception dépassée 
du marketing que de croire que ie 
marché, lui aussi, n'aurait pas ses 
règles, parfois complexes et sub- 
jectives. Le consommateur ne 
réagit pas seulement au prix, à la, 
qualité et è la marque, il a aussi' 
une morale et des emportements. 
Lorsqu'une borne est dépassée, 
c'est la théorie des catastrophes 
qui se substitue è celle des mar- 
chés. L'éthique n'est pas gratuite, 
elle coûte, mais elle est aussi un 
garde-fou du marketing. Vive le 
markéthique I 

► Laurent Maruani est coordina- 
teur du département marketing. 
Groupe HEC (Jouy-en-Josas). 


Une cure sans drame à la Lyonnaise 


Anticipant sur les difficultés attendues, 
la Société lyonnaise de banque a réduit ses effectifs de 25 % 


D ES effectifs réduits de 
25 % en vingt-huit mois, 
sans grève et sans trop de 
drames 1 Dans la banque, 
c'est encore rare. C’est 
pourtant « qu’a réalisé la Lyonnaise 
de banque, filiale du groupe CIC et 
première banque régionale de 
France. La politique d'amaigrisse- 
ment de ses effectifs et de recentrage 
de ses activités engagée par son prési- 
dent, M. Henry Moulard, préfigure 
pourtant celle que devrait suivre, 
dans un proche avenir, la plupart, 
sinon l’intégralité, des banques fran- 
çaises pour redresser une situation 
devenue le plus souvent bien peu 
satisfaisante. 

Désintermédiation, chute des acti- 
vités de marché, bataille insensée sur 
les tarifs, vente de crédits à pertes, 
plafonnement des concours aux par- 
ticuliers, après une croissance explo- 
sive et, surtout, une montée des pro- 
visions sur les activités domestiques, 
tout se ligue, actuellement, pour 
mener la vie dure aux établisse- 
ments. C’est en anticipant sur ccttc 
perspective que la Lyonnaise de ban- 
que a voulu prendre les devants, sans 
attendre une trop profonde dégrada- 
tion de ses résultats, déjà en recul de 
près de 44 % en 1989 (71 millions de 
francs, pour 126 millions de francs 
en 1988). 

A cet effet, ta Lyonnaise a procédé 
à la suppression de 1 100 postes de 
travail en vingt-huit mois, ce qui, 
compte tenu de la création de 
200 poses dans tes filiafcs, a ramené 
les effectifs de la maison de 
4 450 personnes en 1987 a 


3 526 personnes à la fin du mois de 
février 1991, soit une diminution 
nette de neuf cents personnes. La 
direction a pu éviter tout licencie- 
ment «sec», en utilisant tes mesures 
d'aide au départ volontaire 
(MAD1V), avec des primes de départ 
atteignant 275 000 francs en 
moyenne pour un coût total de 
275 millions de francs. L’âge médian 
des partants a été de quarante et un 
ans, 25 % d’entre eux consacrant leur 
prime à crier une petite affaire ou à 
racheter un commerce, 25 % trou- 
vant un autre emploi, 25 % arrêtant 
de travailler (essentiellement des 
femmes), le flou demeurant sur les 
intentions du dernier quart. L'entre- 
prise, il est vrai, avait le plus grand 
besoin de réduire ses frais généraux. 
Une politique très ambitieuse, trop 
ambitieuse, de création de filiales 
tous azimuts (crédits spécialisés, ser- 
vices bancaires, immobilier, gestion- 
intermédiation) avait gonflé les effec- 
tifs de 10 % de 1980 à 1987, alors 
que ceux des établissements réunis 
au sein de l'Association française des 
banques (AFB) restaient stables sur 
la période 1980-1990, et que ceux 
des trois grands (BNP, Crédit lyon- 
nais et Société générale) régressaient 
de 6 % sur la même période. La cure 
d’amaigrissement décrite précédem- 
ment ramène, tout de même, le per- 
sonnel de la Lyonnaise de banque à 
16 % au-dessous de son niveau de 
I9S0. 

Cette cure doit, au surplus, être 
effectuée au moment où des provi- 
sions pour créances douteuses doi- 
vent être constituées massivement 


par la banque sur ses crédits aux 
PME et PMI, sa grande spécialité 
dans la région Rhône-Alpes. Actuel- 
lement. on le sait, ta mortalité de ces 
PME-PMI augmente, surtout pour 
celles créées depuis trois ou quatre 
ans, et à qui la prospérité récente a 
permis de se développer et de subsis- 
ter, même si leur financement de 
départ était mal verrouillé et leur 
gestion défectueuse. Le ralentisse- 
ment de l'économie amorcé depuis 1e 
printemps 1990 et aggravé par la 
aise du Golfe leur est fatal Ainsi ta 
Lyonnaise de banque a-t-elle dû aug- 
menter à nouveau ses provisions, 
déjà majorées de 70 % en 1989, et 
encore relevées de 35 % en 1990 
pour la maison mère, plus de 24 % 
en consolidé, le tout pour près de 
400 millions de francs. 


Recentrage 


Par ailleurs, la Lyonnaise de ban- 
que a ramené de 14 % à 6 % la pro- 
gression de ses crédits aux entre- 
prises, en conformité avec les 
déclarations de son président, 
M. Moulard, qui, l'an dernier, avait 
affirmé : « Je vais réencadrer la ban- 
que », allusion au desencadrement 
auquel avait procédé une banque 
commerciale après «ta libération» 
du début 1987. Quant aux crédits 
aux particuliers, ils sont purement et 
simplement stabilisés. De plus, tout 
accroissement des emplois est refi- 
nancé au taux du marché, c’est-à-dire 
à 10 %, majoré d'une marge de 
1,50%, soit 11,50% au minimum, 
ce qui consacre une augmentation 
d'un point complet en un an. En 


outré, la part des opérations inter- 
bancaires dites de trésorerie, si 
importantes en France, a été rame- 
née à moins de 30 %, contre 50 % en 
1980, tandis que les activités inter- 
bancaires en devises revenaient de 
12 milliards de francs à 2,8 milliards 
de francs dans Tannée. Enfin, l'effec- 
tif de b salle de marché est retombé 
de MO personnes à 45, après les 
pertes enregistrées en 1989 et 1990. 

Globalement, la Lyonnaise veut sc 
concentrer sur ses activités commer- 
ciales traditionnelles (crédits aux 
entreprises, essentiellement PME- 
PMI, et aux particuliers). Elle veut 
recentrer ses opérations de diversifi- 
cation en arrêtant ou en revendant 
un bon nombre de ses filiales diversi- 
fiées, en renforçant son secteur haut 
de bilan et en améliorant sa produc- 
tivité. 

Résultat : elle a ramené ta progres- 
sion de ses frais généraux de 1 1 % en 
1 986 à pratiquement zéro en 1 990. 
Objectif pour 1991 : une baisse de 
7 % ! Son résultat brut d’exploitation 
augmente de 14 %, d’importantes 
plus-values sur des opérations de cré- 
dit-bail compensant le coût des 
primes de départ au personnel, de 
sone qu'en 1990 son résultat net 
amorce une remontée d’environ 
12 %. Certes, la Lyonnaise avait un 
besoin urgent de resse r rer les écrous, 
mais elle a pris ainsi de l'avance sur 
un processus dans lequel, cette 
année, l’ensemble de la profession 
devra s’engager, bon gré mal gré, et 
qui laissera des traces dans les 
comptes d’exploitation et les bilans. 

..FRANÇOIS RENARD 


vite négocier une diversification sur 
les tenues décontractées et les 
vêtements de sport qui lui assurent 
désormais près de 60 % de son chiffre 
d’affaires. La gamme Chevignon, ini- 
tialement perçue comme masculine, 
adolescente et jeune adulte, a été très 
rapidement complétée par des lignes 
«girl» (qui a toujours du mal à s’im- 
poser, è peine 5 % du chiffre d'af- 
faires) et junior (pour les moins de 
quatorze ans, 15 % des ventes). Paral- 
lèlement, la commercialisation d’ac- 
cessoires évoquant ta mythologie fif- 
ties : répliques de postes de radio, 
reproduction de réclames Coca-Cola 
en plaques émaillées et d’accessoires 
de mode (sacs, ceintures, gants, acces- 
soires moto et {dus récemment chaus- 
sures), a permis d'étendre le territoire 
nature! de ta marque tout en rame- 
nant de snsbtantids bénéfices. La plu- 
part de oes articles sont fabriqués sous 
licence par une société de MazameL 


couleur havane, tanné taonL figure tu* 
de ces avions gros porteurs qui, en 
France, larguèrent leurs contingents 
de GI et les premières caigaisons de 


«■— - - »» 

une sverstncatKm 

amorcée 


aujourd'hui 600 millions de francs, 
auxquels il faut ajouter 140 millions 
de francs réalisés sous licence. Son 
résultat net tourne autour des 40 mil- 
lions. 


L'affaire est, donc, cm ne peut plus 
rentable. Parti sur le créneau cuir, le 
fabricant de prêt-à-porter a su très 


Démarché par la SEITA, Chevi- 
gnon a vu dans ta cigarette une 
opportunité de plus. «A’btn? idée était 
de nous positionner sur le créneau de 
Marlboro. La cigarette, passeport pour 
les grands espaces, l'aventure », expli- 
que Bernard Chabaud, directeur com- 
mercial Le paquet - totalement des- 
siné par Chevignon — empruntait aux 
références du groupe. Sur le papier 


Censé correspondre au style de vie 
devignon, ce nouveau produit a pris 
en porte-à-fâux toute ta stratège de 
communication de ta marque. Le taà- 
cexnent intervient alors même qœ le 
fabricant de cuir diffuse sur tous tes 
écrans . de . cinéma . un' film très 
«famille», à tonalité très «rassu- 
rante», ' destiné à séduire-lés 
«parents» (inquiets, dit-on, car les 
blousons Chevignon. sont devenus 
l’un des principaux objets de racket 
dans les cours <fe récritatxn) et à tes 
équiper eux aussi de pied en cap. Sur- 
tout le groupe a préféré abandonner 
sa cigarette plutôt que de voir sés pro- 
jets de développement 1991 atteints. 
Outre Touverture d’un second mégas 1 
One parisien prévu au printemps pro- 
chain en lieu et place de l’ancien 
ha mm a m de ta me des Rosiers, Che- 
vignon recherche toujours un «parte- 
naire actif» pour. Farder à améliorer 
sa distribution aussi bien en France 
qu’à l'étranger, fl envisage aussi de 
lancer un parfum. Après s’être brûlé 
les doigts avec sa cigarette, Guy 
Azoulay $era, à n’en pas douter, plus 
prudent dans ses prochaines opéra- 
tions. ; ■ ■ ■ 

CAROLINE MONNOT 


La retraite 

du «garde rouge» nippon 


Seiji Tsutsumi, le président du groupe Seibu, - 
qui comprend une centaine de sociétés ; . 
dans la distribution et ('immobilier,, 
abandonne ses fonctions 


TOKYO 


de notre correspondant 


S EUI Tsutsumi, président 
du groupe Saison (Seibu), 
quittera ses fonctions le 
l" mais, fl sera remplacé 
par tut triumvirat com- 
posé de dirigeants du groupe : 
Sueaki Takaoka, président de la 
chaîne dû supermarchés Seibu, 
Toshio Takeuchi, président de Cré- 
dit Saison Co., et Shigeki Wada, 
président de Seiyo Food System. 
Seiji Tsutsumi conservera souple- 
ment la présidence de Saison 
Corp-i ta holding qui coordonne les 
activités du groupe. 

Annoncée par l’intéressé lui- 
même au début de Vannée, cette 
démission signifie le retrait du pre- 
mier {dan de la scène économique 
nippone de Tune de res personnali- 
tés les plus connues sur l’archipel 
comme à l'étranger, notamment en 
France. Le groupe qu’il dirigeait, 
Scib u-Saison, comprend une cen- 
taine de sociétés dans les secteurs 
de ta distribution, de l’immobilier 
et de la promotion touristique et a 
un chiffre d’affaires annuel de 
4 000 milliards de yens. 

«Notre groupe avait besoin d'une 
direction personnalisée et forte lors- 
qu'il était encore adolescent, mais 
cette période a pris fin au cours de 
■la décennie qui s'achève », a déclaré 
Seiji Tsutsumi au cours d’une 
conférence de presse. Il a rejeté les 
spéculations selon lesquelles il 
demeurerait de facto le dirigeant 
du groupe après sa démission, pré- 
cisant qu'il quittera graduellement 
ses fonctions de président des 
grands magasins Seibu et Parco. fl 
entend se consacrer davantage, à 
l’avenir, aux activités culturelles 
du groupe Saison, l’un des pion- 
niers au Japon dans le domaine dn 
mécénat. 


sans visage 


Ce retrait est présenté comme un 
geste de Seiji Tsutsumi pour mon- 
trer que lui-même et sou groupe 
sont différents de leurs maux. 
Seiji Tsutsumi, président mais 
aussi principal actionnaire d’une 
affaire qu'il a héritée de son père, 
passe le relais à des hommes qui ne 
sont pas de sa Famille. Ce retrait 
paraît aussi- dicté par des raisons 
plus prosaïques : le groupe Saison 
est gravement endetté, nntnmnv j»nt 
à la_ suite de l’achat en 1988 de la 
chaîne d’hôtels Inter-Continental, 
pour la somme de 2J2 milliards dej 
dollars. En outre, les profits des: 
grands magasins Seibu, qui furent 
longtemps ta poule aux œufs d’or 
du groupe et contribuèrent à finan- 
cer les nouveaux projets, sont en 
"baisse. U semble que Seiîi Tsu- 
r ** 


tsumi n’ait guère en d’antre choix 
que de se retirer. 

Avec cette démission. Saison va 
devenir, comme beaucoup de 
grandes entreprises nippones à la 
suite du retrait de leur fondateur? 
un groupe sans visage. SeijLTsu- 
tsumi, âgé de soixante-tço£s ans, 
qui a transformé le grand- magasin 
d’importance moyenne légué par 
son pire en un empire de la distri- 
bution et des loisirs, n’est pas un 
patron comme les antres. 

Celui qu’on avait surnommé le 
«garde rouge» de Festablishment 
nippon pour ses engagements d’au- 
trefois dans le mouvement étu- 
diant avait certes fait passer le 
pragmatisme des affaires avant les 
idéaux révolutionnaires. Il n’en 
était pas moins resté un homme 
attiré par les choses de l'esprit : - 
poète et écrivain, il a publié une 
vingtaine de livres sous le pseudo- 
nyme de Taka sh i TsujiL II exerça 
aussi une grande influence dans le 
domaine de ta promotion des arts : 
avec son musée, ses théâtres, des 
expositions remarquées et parfois 
des «coups de folle», Seiji Tsu- 
tsunri mena i ta tête du groupe 
Saison une réelle politique de 
mécénat d’entreprise. 

Son père, un des barons de l'éco- 
nomie d’avant-guerre, lui avait 
légué le grand magasin, confiant à 
son demi-frère cadet, Yoshiaki, 
l’essentiel de son empire (notam- 
ment la société des chemins de fer 
privés Seibu qu'il avait fondée). Ce 
dernier passe aujourd'hui pour l’un 
des hommes les plus riches du 
monde. Selon le magazine améri- 
cain Forées; sa fortune est estimée 
& 15 milliards de dollars. Etant 
donné leur origine, les deux frères 
ne se sont jamais bien entendus. 

Seü> Tsutsumi frit l’un des pre- 
miers hommes d’affaires japonais à 
sentir que le Japon allait devenir 
une prodigieuse société de consom- 
mation. Il fut notamment à l'ori- 
gine de la transformation du quar- 
tier de Shibuya, à Tokyo, devenu 
anjourd’hui le quartier des jeunes 
par excellence, qu’il- structura 
autour de ses grands ' magasins 
Parco, oû sont constamment orga- 
nisés des événements culturels. 
Le groupe Saison représente au 
Japon une soixantaine de sociétés 
étrangères, dont beaucoup sont 
françaises. 

PHILIPPE PONS 
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AFFAIRES 


La finance fait son entrée dans les agences photos 

Les trois principales agences françaises - et mondiales - ■ 
ont fait appel à des capitaux extérieurs. En toile de fond , 
des enjeux technologiques la création de banques d'images 
et la transmission électronique des photos dans le monde entier 


L ES gardiens du temple sont 
toujours en place. Hubert 
Henrotte à Sygma, Jean 
Monteux à Gamma et Gok- 
sin Sipahioglu & Sîpa dirigent 

toujours les trois plus importantes 
agences photos dans te monde. Delà 
de six jours à la guerre du 
tes signatures des «Crois A» 
trustent dépens pins de vingt ans tes 
pages des magazines. Entre ces 
patrons, on ne compte plus les 
brouilles et tes retrouvaQlea. Eùtre tes 
photographes, il est des joutes testées 
rétëbres, <r mais au moins, affirme un 
reporter de Gamma, ça se passait en 
famille ». 

Les gardiens tiennent-ils encore 
leur temple? La famille de l'image 
s’interroge. Avec «l'entrée en fine de 
la haute finance dans le photofouma- 
tisme. nous sautons directement du 
tfix-neuvième au vingt et unième siè- 
cle », affirme, perplexe, Alain Min- 

gam, responsable de Sygma 2. La 
multiplication de pe ti te s agences spé- 
cialisées (dans le sport, le cinéma, 
l'économie, la télévision, etc.) et une 
stagnation du marché, aujourd’hui 
accentuée avec la guerre du Golfe, 
ont mis en difficulté les «trois 
grands», au moment où ils avaient 
justement besoin de gros moyens 
financiers pour investir dans les 
technologies de demain. D’où l’en- 
trée (te capitaux extérieurs dans une 
profession qui reste artisanale. 

Cinquante couvertures 
«i quinze Jours 

A Sygma, numéro un mondial 
(120 millions de francs de chiffre 
d'affaires prévu pour 1990), le per- 
sonnel et les photographes ont 
découvert leur nouveau patron, 
Bruno Rohmer, qui, par le biais de 
son groupe Oms Communication, 
détient 60 % du capital de l’agence -A 
la suite de deux augmentations de 
capital (20 millions et 15 millions de 
francs). « Rohmer nous a dit qu'il 
aimait bien la photo et qu’il en flùsait 
même un peu, raconte un photo- 
graphe, c’est le genre de réflexion de 
ceux oui n’y connaissent pas grand- 
chose!» 

Hubert Henrotte, lui, affirme avoir 
sauvé" kg meubles. Après une expé- 
rience « décevante » avec Robert 
Maxwell (qùr détient 30 % du capi- 
tal), c’est en cherchant un partenaire 
pour sa filiale Télévision - 8 radiions 
de francs de déficit fin 1989 alors 
que le secteur photo est équilibré - 
qu’il est entré en contact avec Bruno 
Rohmer : «J’ai fini un grand sauL Je 
ne dis pas que ca méfait plaisir de 
perdre te contrôle de l’agence que j’ai 
créée, mais la concurrence est dure. 
Le problème de la vente s’est posé 
vingt fais. Je n’ai pas pu faire autre- 
ment, ou alors on était enterré. Main- 
tenant, je suis toujours en place. J'ai 
l'impression (Cêtre encore aux moi et 
les gens de cette maison aussi Mais 
c’est agréable de ne plus se sentir seul. 
Très agréable... » 

Entre Hubert Henrotte et Bruno 
Rohmer, c’est la lune de miel : 

« Pour me présenter son agence. 
Hubert Henrotte a étalé sous mes 
yeux une cinquantaine de couvertures 
de magazines réalisées par Sygma en 


voit également propulsé à la tète de 
Gamma Finance, holding dont la 
création préfigure une volonté d'ex- 
pansion. 

L’ambition de Vincent Debré, un 
des quatre associés de Schroder, est 
limpide : « Réaliser une bonne plus- 
value dans les cinq à dix ans, voire 
introduire l’agence sur un marché 
financier. Nous ne voulons pas diriger 
mais investir dans un leader. Ce n est 
pas une question de volume mais de 
rentabilité. Voilà pourquoi Gamma 
représente le bon choix.» Avant (te se 
lancer dans l’aventure, Vincent- 
Debré a fait éplucher tes comptes de 
l'agence, pour fa qiwJte il fixe î’objeo- 
tifi de «doubler son chiffre d’affaires 
dans les cinq ans à venir». Gamma 
est en bonne santé, au point d’être la 
sente des trois grandes à dégager des 
bénéfices - 3^5 millions de francs en 
1989 pour un chiffre d'affaires photo 
de K) millions de francs - et & possé- 
der une trésorerie solide. 

Enfin il y a Sîpa, que son proprié- 
taire, Goksm Sipahiogln, un Turc de 
soixante-quatre «n*, a voulu transfor- 
mer en «première agence mondiale». 
Mais n’a-t-il pas vu trop gros trop 
vite? L’agence est en crise de crois- 
sance. Il y a d’abord eu les déboires 
financiers de son associé, te Turc Asfl 


pour une entreprise 
" '* L *— avoisine tes 


pas 

remarquable, le i . . 

nel», affirme Bruno Rohmer Mais il 
ajoute : «Si les choses ne se présen- 
tent pas comme nous le souhaitons, 
alors j'interviendraL. » 

A la différence de ceux de Sygma, 
tes actionnaires « historiques» de 
Gamma n’ont pas perdu te contrôle 
de t’agence (tout en négociant une 
belle augmentation de capital - de 
1,44 million & 30 millions de francs). 
Mais ce contrôle est fragile puisque 
le fonds d'investissemems Schroder 
Partenaires détient depuis novembre 
dernier 47 % et que 6.6 % des parts 
sont entre les mains de FGCP, une 
banque «amie» de T'agence. «Garder 
notre indépendance était une condi- 
tion sine qua non à cette augmenta- 
tion de capital», affirme Jean Mon- 
teux, te président de Gamma, qui se 


secteurs de fafimentation et de Fékc- 
qui HWMft de grosses dit 
et dont Càkdn Sipahioglu a 
dû racheter tes parts. 

A cela, il faut ajouter un déficit 
chronique, un déménagement mal 
maîtrise, un laboratoire professionnel 
qui ne fonctionne pas i plein régime 
et rembauche d’une centaine de per- 
sonnes. Sîpa est victime d’un trou 
financier de 30 mMons de francs, ce 
qui est 

dont le chiffre 
130 millions (75 pour le secteur 
presse et 53 pour le labo). 

Les critiques font bondir Goksin 
Sipahioglu : «Ça fait vingt ans qu'on 
■me dit que je vois trop gros l On 
m'avait déjà traité de fins lorsque 
j'avais acheté 7 000 francs la pre- 
mière machine qui mettait les diapo- 
sitives sous cache. Alors». » Alors, 
«Goksin», comme tout le monde 
rappelle, doit stopper l'hémorragie. D 
compte beaucoup sur le laboratoire 
professionnel - notamment sur le 
marché des tirages géants (400 m 2 et 
plus), - a licencié trente-cinq per- 
sonnes et, surtout, assure avoir 
trouvé des investisseurs turcs dont 
l'apport tourne autour de 50 millions 
de francs. «A terme, je suis prit à 
abandonner ta majorité des parts à 
condition de rester le patron de 
ragence», assore-t-iL Et ne faire que 
du journalisme, la chose qui l’amuse 
le plus. 

Des photographes 
Inquiète 

Alors que Sipa se refiât une santé. 
Gamma et Sygma pensent & leur 
développement, notamment en 
rachetant des petites agences complé- 
mentaires. «Il va certainement y 
avoir une concentration du marché», 
estime Jean Monteux. Sygma a 
ouvert te bal en prenant le oantrôle 
de Kxpe, une agence spécialisée dans 
la photo de télévision. 

Mais Fenjeu majeur des années 90, 
pour ressemble des agences fran- 
çaises. tourne autour de la création 
d’une banque d’images qui permet- 
trait aux journaux et magazines du 
mande entier de visaafiser, sélection- 
ner et utiliser des photos haute défi- 
nition à partir d un écran. Car le 
fo nc tion ne ment actuel, comme le dit 
Hubert Henrotte, «est aberrant. 
Aberrant d'envoyer six cents photos d 
un magazine qui n'en publiera 
qu’une. Surtout quand nous multi- 
plions /'opération par trente-cinq 
pays».» En d'autres termes, explique 
Anemieck Vddman, b directrice de 
l'agence Kipa, « c'est le Moyen Age!» 

Les grands magazines internatio- 
naux approuvent, mais souhaitent 
d’abord qu’un procédé standard de 
visualisation et de transmission 


,■< Cf lit OU Jf yg*- Mm::, 



d’images numériques se dessine. Sîpa 
et Gamma ont opté pour des sys- 
tèmes différents et toutes les agences 
attendent maintenant te choix de 
Sygma, cette dernière ayant décidé 
de remettre i plat aon informatique. 
«S ï Sygma marche avec Gamma, ce 
que je crois, nous devrons tous nous 
aligner sur leur standard, affirme 
François Hébel, le directeur de 
Magnum. Ce serait une borate chose : 
le pas décisif vers une banque mon- 
diale d’images, genre Minitel, dans 
laquelle chaque agence posséderait 
son « serveur » et garderait donc son 
autonomie.» A Sygma, on préfère 
prendre son temps. «Nous produi- 
sons six mille photos par jour. Il ne 
faut donc pas rater le moyen de les 
diffuser. A nous, d’ici deux ans. de 
jouer un rôk pour le mettre au point, 
car la rentabilité de Sygma sera au 
bout de cette révolution technologi- 
que », explique Bruno Rohmer. 

Et les photographes? Beaucoup, 
comme Richard MeUoul (Sygma), 
ut que rien ne change « tant opte 



vie: la nature 3e son travail, le choix 
de ses sujets, la gestion de son 
temps». D’antres s'inquiètent. Pour 
b première fins depuis b création de 
Gamma, en 1967, une évolution 
déterminan te des agences se produit 
sans que les photographes soient 
consultés. «rC’art en partie de leur 


faute, répond Alain Mingam. Car ils 
n'ont jamais fiât preuve de solidarité 
pour s" opposer au processus. Personne 
n’ose poser la vraie question : avec 
l’arrivée de capitaux extérieurs, ces 
agences vont-elles perdre leur raison 
d'être 

A Gamma justement - «l'agence 
oà les photographes cultivent le plus 
leur dignité», selon la jolie expres- 
skra d’Alain Mingam - les reportera 
sont d’abord inquiets pour leur pro- 
tection sociale: «Notre statut. 


comme celui de la plupart des 
agences, est ai contradiction avec le 
code du travail Si on ne veut pas 
nous écouter, nous pourrions aller en 
justice», affirme Francis Apesteguy, 
le délégué des photographes. Bruno 
Rohmer, fui, pense surtout que b 
raison d’être (Tune agence est de 
«mettre le photographe dans les meil- 
leures conditions pour qu'il fasse du 
bon travail et qu’à gagne bien sa vie. 

Le problème fit pouvoir dans l’agence 
ne le concerne plus». 

MICHEL QUERRIN 


Avec cotes imago do deutt 
prime en Mûrier 1990 au 

Kosovo (province autonome do 
.te Yougoslavie), le photogr aph e 
de l'agence Gamma Georges 
MAriUon a reçu le prix * Photo 
'■ de rartnie » décerné par le Jury 
: International dû World Prose à 
1 Amster da m. 
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MARCHES FINANCIERS 


Tandis que la récession se confirme 

La nouvelle baisse des taux d’intérêt 


pourrait annoncer des élections 
en Grande-Bretagne avant l’été 


La Banque d'Angleterre a de 
nouveau abaissâ d'un demi- 
point mercredi 27 février, son 
taux d'intérêt principal qui passe 
de 13,5 % à 13 %. Éle avait pro- 
cédé à une réduction identique 
ie 13 février [le Monde du 
28 février). Le gouvernement 
poursuit donc par petites étapes 
la réduction des taux. 

La mise en garde de six éco- 
nomistes conservateurs, au pre- 
mier rang desquels l'ancien 
conseiller économique de 
M m Thatcher, Sir Alan Walters, 
n'est pas étrangère à cette 
démarche. Ceux-ci avaient écrit 
il y a deux semaines au 77mes, 
affirmant que la récession 
actuelle risquait d'échapper à 
tout contrôle et d'être compara- 
ble à la grande dépression des 
années 30. 


LONDRES 

de notre correspondant 


Le gouvernement estime qu'il 
peut relâcher la pression, après une 
longue période de taux très élevés, 
parce que l’inflation commence 
enfin à refluer. Elle est passée de 
9,3 % en décembre à 9 % en jan- 
vier après avoir culminé à 10,9 % 
en octobre dernier. On estime au 
Trésor que le chiffre pour février 
pourrait être de 8,3 %. Le reflux s 
été particulièrement brutal pour 
certains produits de consommation 
tels que les vêtements et les chaus- 
sures dont les prix ont baissé de 


3,7 % entre décembre et janvier, la 
plus forte chute mensuelle enregis- 
trée depuis trente ans... 


Le crédit immobilier 
va suivre 


Les arrière-pensées politiques ne 
sont pas absentes non plus de la 
décision, du gouvernement. Les 
taux d'intérêt sont éminemment 
politiques „en Grande-Bretagne 
dans la mesure où ils entraînent 
une augmentation ou une diminu- 
tion des traites que des millions de 
Britanniques ont à honorer chaque 
mois pour rembourser l'achat de 
leur maison. Les prêts hypothé- 


caires sont en effet à taux variable 
an Royaume-Uni. 

Les grandes sociétés de crédit 
immobilier, aussi puissantes que 
les banques, n'avaient pas réper- 
cuté la baisse d'un demi-point d'il 
y a deux semaines, estimant que 
l’occasion était bonne pour recons- 
tituer leur marge, dans une période 
où les prix de l'immobilier ainsi 
que le nombre des transactions ont 
chuté. Elles ont annoncé cette 
fois-ci qu'elles allaient suivre le 
mouvement, même si ce n'est pas 
intégralement, en procédant i une 
réduction de trois quarts de point. 
Pour un emprunt de 75 000 livres 
par exemple (746 000 francs envi- 
ron). le remboursement mensuel va 
être réduit de 819 & 776 livres (de 
8 130 A 7720 francs). 

H s’agit donc d'un domaine 
extrêmement sensible et les baisses 
de taux d'intérêt sont immanqua- 
blement interprétées ici comme 
des mesures électorales. Le butoir 
n'est qu’en juin 1992, mais les 
mois de mai et juin prochain sont 
désormais présentés comme une 
période tris favorable pour des 
élections anticipées. On se défend, 
dans l'entourage de M. John 
Major, de penser & cette échéance. 
k Le premier ministre est suffisam- 
ment occupé par les suites de la 
guerre du Golfe», explique-t-on. 
Mais l'hypothèse d’une «élection 
kaki », dans la foulée de la victoire 
militaire, gagne du terrain. 

Il s’agirait de profiter d’une 
«fenêtre» au milieu de la plus 
dure récession que la Grande-Bre- 
tagne ait connue depuis dix ans. 
Celle-ci est désormais officielle. 
Selon les statistiques publiées il y a 
quelques jours par le Bureau cen- 
tral des statistiques, le produit 
national Srut a diminué pendant 
deux trimestres consécutifs, ce qui 
est la définition habituelle d’une 
récession. La baisse a été de 1,2 % 
au cours du troisième trimestre et, . 
de 0,9 % au cours du quatrième" 
trimestre de rauçienner. 

L’issue heureuse de la guerre du 
Golfe et la baisse des taux d'intérêt 
sont peut-être pour les conserva- 
teurs des occasions à saisir. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Le ministère des finances 
prépare une réforme 

des règles de gestion des sicav monétaires 


Le ministère des finances pré- 
pare actuellement un décret réfor- 
mant les sicav monétaires. La 
liquidité, la rémunération et la 
sécurité de ces produits financiers 
court terme ont attiré la trésorerie 
des entreprises et des particuliers & 
un niveau jugé déraisonnable par 
le gouvernement pour la reconsti- 
tution d’une épargne à long terme 
en France. 

Dans cette perspective, des dis- 
cussions ont été engagées avec les 
grands établissements de crédit qui 
ont vu des flux financiers considé- 
rables disparaître de leur bilan en 
direction de sicav monétaires 


situées hors bilan. Une partie de la 
réforme vise donc A pallier ce dés- 
équilibre et à permettre aux éta- 
blissements financiers d’introduire 
jusqu’à 25 % de leur « papier » 
(certificats de dépôts, obliga- 
tions...). Pour diminuer le risque, 
les banques ont demandé à ce que 
tes titres qu’elles émettent et intro- 
duisent dans leurs sicav fasse l’ob- 
jet d’une notation. Le ministère 
des finances ayant accédé à leur 
demande, cette nouveauté 
conforme & l’esprit des grandes 
places financières internationales 
améliorera la transparence vis-à- 
vis des souscripteurs. 


EN BREF 


□ Les pharmaciens protestent con- 
tre les projets dn gouvernement sur 
la parapharmacie. - La Fédération 
des syndicats pharmaceutiques de 
France, qui regroupe 16 000 des 
23 000 pharmaciens d’officine, 
proteste contre les projets du gou- 
vernement d’exclure du monopole 
des pharmacies an certain nombre 
d’articles de parapharmacie {le 
Monde du 21 février). Au cours 
d'une conférence de presse, sa pré- 
sidente, M“ Marie-José Augé-Cau- 
raon, a estimé que « le gouverne- 
ment sacrifie la protection de la 
santé des Français» et ncède à la 
logique du commerce», qui se tra- 
duit par <rla croissance inéluctable 
des volumes » vendus. 


milliards d’autres produits. Les 
importations se sont élevées à 
20 366 milliards de lires (+ 7.9 % 
sur janvier 1990) et les exporta- 
tions à 15 371 milliards (+ 2,8 %). 


PÉTROLE t 


Prix do baril de pétrole brut (en dollars) 


!,fe ES 


• WTI (West Teui 
lilmcdiaie), i New- 

Yarfclbd&uE 1&87 + 0,5 


□ Balance commerciale italienne : 
déficit record en janvier. - La 
balance commerciale italienne a 
enregistré un déficit de S 000 miU 
liards de lires (plus de 22,7 mil- 
liards de francs) en janvier 1991, 
selon les chiffres publiés, mercredi 
27 février, par l’istat, l'institut cen- 
tral de statistiques. Ce déficit, 
dépassant le record précèdent 
de janvier 1989 (4 281 milliards de 
lires), marque une chute brutale 
par rapport A décembre 1990, où la 
balance commerciale italienne 
avait été excédentaire de 1 993 
milliards de lires. U provient pour 
2 626 milliards de lires des pro- 
duits énergétiques (+ 17,5% 
sur janvier 1990) cl pour 1 684 


a g*. 

• Brent I Londres i 

romane 18,20 ■+ 0^30 


Les cours du pétrole ont peu 
varié dans la matinée du 
28 février, les opérateurs esti- 
mant qu'on pourrait assister 
dans les jours prochains une 
détente sur les prix, le marché 
apparaissant largement appro- 
visionné. Les cours du gasoil se 
sont repliés, l'Arabie Saoudite 
ayant cessé ses importations au 
lendemain de l’attaque terres- 
tre des forces alliées. 


NEW-YORK, 27 février t 


PAR IS, 28 fé vrier t 
Powsuite de la hausse 


Après six séances consécutives 
de baisse, Wati Street qui avait déjà 
fermé ses portes quand le président 
Bush annonçait la suspension de» 
hostiKtds dans la Golfe, a regagné 
du terrain mercredi. 

L'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes e clôturé è 2 889,11 m 
hausse de 24.ST points (0.86 %) 
dans un marché actif. 

Quelque 211 mfliions d'actions 
ont été échangées. Les prises de 
bénéfice ont sporadiquement freiné 
la progression de l'indice. En effet, 
les analyste > craignent que la 
Réserve fédérale mena fin è sa poé- 
tique de détente des taux d'intérêt 
en raison des signes de récession 
moins graves que prévu. 

Après les chiffres sur les com- 
mandes de biens durables en jan- 
vier, la pubécatfon mercredi de ITn- 
dlce de confiance des 
consommateurs menant en évi- 
dence une légère amélioration après 
cinq mois consécutifs de baisse, 
laisse penser que ta récession sera 
de courte durée. 

Sur le marché du crédit, le taux 
des bons du Trésor è trente arts 
s'établissait en fin d'eprès-mldl è 
8,14 % contre 8,13 % mardi soir. B 
était tombé en dessous de ta barra 
des 8 % deux semaines auparavant. 
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La Bourse de Paris a salué, jeudi, 
par une hausse sensible le cessez- 
le-feu dans ta Golfe- En progression 
de 1,19 K è l'ouverture, les valeurs 
françaises ont continué leur mouve- 
ment ascendant au fit des transac- 
tions. En fin de matinée, l'indice 
CAC 40 affichait une avance de 
1.5 %. En début d'après-midi, cette 
avance était ramenée è 1,02 %. 
Ptus tard dans ta journée, peu avant 
que ne débutent les échenges à 
Wefl Street, l’indicateur de la place 
parisienne gagnait 1J2 %. 

L'arrêt des hostilités dans le 
Golfe, même «Il était anticipé, a 
malgré tout, été salué d'une façon 
générale par toutes les plaças euro- 
péennes. comme les places asiati- 
ques quelques heures plus tût dans 
ta ma t iné e. Cependant, tas progres- 
sions de ceUes-d n'avaient rien de 
comparables è celles affichées eu 
lendemain du déctonchsmenrdsa 
hostilités. Ainsi, à ta mi-joumée 
Londres était en hausse de IJ %. 
et Madrid de 1 JA %. Francfort, en 
revanche baissait da 1,54 %. Cela 
étant, les opérateurs vont mainte- 
nant se retourner vers tas points 
fondamentaux de l'économie- Selon 
certains d'entre eux. le retour è la 
paix pourrait permettre une relance 
de la machine économique, une 
détente du loyer de l'argent dans ta 
monde ne pourrait plus être néces- 
saire. Interrogé, tore de son point 
de presse hebdomadaire, sur la 
marge de baisse des taux d’intérêt 
en France, M. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l'économie, b déclaré 
i c'est ta marchéqui dôme les Indi- 
cations >. ajoutant que celles-ci 
«s'orientent dans la bonne direc- 
tion!. 


TOK YO, 28 f évrier t 
Bien orientée 


LOND RES, 27 février t 
Revirement à la hausse 


La Bourse da Tokyo a terminé la 
séance de jeudi en hausse, mata an 
deçà de ses plus hauts niveaux atteints 
au coure de ta journée. L’nfics Nkkef a 
progressé a» 314.97 points i 
26409.22. sait un gain de 1.21 %. La 
volume des transactions a doublé par 
rapport è ta voile, représentant environ 
un rréBerd de dtraa. 


Selon un opérateur, la haussa ds 
ail Street è I* ouverture et ta baissa 


Clôture en nette hausse mercredi 
au Stock Exchange de Londres. Au 
terme des échanges, l’indice Foot- 
sie des cent grandes valeurs s'est 
apprécié de 25.8 points è 2348 
soit un gain de 1,1 %. 

Après avoir perdu près de 11 
points è l'ouverture, le marché s’est 
progressivement orienté vers la 


Wan Street è f ouverture et ta baissa 
des taux d’intérêt an Grande-Bretagne 
ont donné on bon départ au marché. 
Des prises de bénéfices ont été opé- 
rées en fin de séance, mais ta senti ra i ent 
des boursiers restait, malgré tout, dopé 


par. l'annonce da ta suspension dés 
hosdBtés dans ta Golfe jeudi, kra tran- 
sactions s'ôtant reprises dès l’annonce 
de cane nouvaHa. 


hausse après l’annonce delà/ brassa- 
de 0,5 % des taux d'intérêt biritanni- 


de 0.5 % des taux d'intérêt britanni- 
ques, ainsLramenés è 13 %. Mais il 
ne s'est véritablement envolé qu'a- 
prèa tas déclarations du président 
George Bush, annonçant ta fin pro- 
chaine des hostilités dans ta Golfe, 
M surtout ['acceptation irakienne 
des résolutions des Nations unies. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Nom tel : 15,2 militons de béné- 
fices en Allemagne. - Novotd Alle- 
magne a obtenu un bénéfice nef de 
15,2 millions de deutschernarks 
(pris de 52 millions de francs) en 
1990, un chiffre d'affaires de 
190 millions (environ 646 millions 
de francs) et prévoit 20S millions 
pour odut de 1991. Installée députa 
1967 en Allemagne. la chaîne Novo- 
td y compte 29 hôtels (4062 cham- 
bres) et voudrait atteindre le chiffre 
de 40 en 1995 ; efle souhaite notam- 
ment s'implanter dans Pex-RDA à 


Berlin, Lagpzig, Dresde, Chemnitz 
et Magdebomg. De 1986 à 1990, 
Novotd a enregistré un triplement 
de ses recettes et une progression de 
son taux d'occupation jusqu'à 6 1 %, 
alors que la moyenne internationale 
de la chaîne est de 66 % : pour y 
parvenir en 1997 (et atteindre un 
résultat net dépassant 25 millions de 
deutschernarks), Novotd a décidé de 
ne pins appliquer les majorai ions de 
tan Es prevues lors des foires et 
salons. 


de Factivité de la Banque .AIG qui 
gérera, A partir de Paria, les activités 
de AIG Financial Products sur l’Eu- 
rope continentale. La Banque AlG 
avait été offkâeHement constituée au 
début octobre de l'an passé. La 
société est détenue à 80 % par AIG- 
Finanrial Products (American Inter- 
national Group Inc.) et à 20 % par 
le Crédit lyonnais. Le capital de la 
banque est de 150 millions de 
francs, mais un renforcement de 
500 minions de bancs, des capitaux 
propres est en cours. La Banque 
AlG opère sons la garantie d'Ameri- 
can Internationa] Group, qui est 
notée AAVAaa par les sociétés de 
raling Standard and Poor et Moo- 
dy*s. 


AIG, qui se diversifie actuelle- 
ment dans les services financiers, est 
l'an des plus gros groupes d'assu- 


rances au monde (15 milliards de 
dollars de chiffre d’affaires en 1989) 
et compte plus de 400 bureaux dans 
130 pays. 


□ AhoM envisage de racheter Tept 
Markets. - La plus grosse chaîne 
néerlandaise de supermarchés AhoM 
a signé une lettre d’intention en vue 
d'acquérir la chaîne de supermar- 
chés américaine Tops Markets Inc., 
a annoncé le groupe mercredi 
27 février è son siège à Zaandam 
(prés d’Amsterdam). Ahold possède 
déjà aux Etats-Unis trois chaînes de 
supermarchés (342 magasins en 
tout) qui ont réalisé en 1990 au total 
un chiffre d’affaires de 4,4 milliards 


□ Soay : hausse de 19,6 H da béné- 
fice net trimestriel. - Le groupe 
japonais Sony, numéro deux mon- 
dial de l’industrie électronique 


grand public derrière ie géant 
Matushita. a enregistré pour le troi- 
sième trimestre de son exercice, qui 
s’achèvera le 31 mars prochain, une 


progression de 19,6 % de son béné- 
fice net consolidé à 50 milliards de 


de florins (13,3 milliards de francs 
environ). Tops Markets exploite 
145 magasins, pour un chiffre d'af- 
faires de 1,16 milliard de dollars 
(près de 6 milliards de francs), et un 
résultat de 36.1 militons de dollars. 
En 1990, le chiffre d’affaires 
d’Ahold s’est élevé à 17,5 milliards 
de florins (prés de 53 milliards de 
francs). 


Rce net consolidé à 50 militants de 
yens (1,84 milliard de francs). Ce 
résultat masque toutefois une halw 
de 10,5 % du bénéfice (T exploitation 
à 95 milliards de yens (3,5 milliards 
de francs) due essentiellement à la- 
hausse du yen par rapport au dol- 


lars. Les ventes du groupe, qui 
consolide 604 filiales dans le monde. 


ont atteint 1 023 milfiards de yens 
(37,5 milliards de francs) soit une 
hausse de 17,5 9b. 


□ La West LB, première banque 
publique allemande a souffert d'un 
« environnement difficile» en 1990. 
- La West LB (Westdeutsche Lan- 
desbank G i roren traie), ht première 


oesoanx «jirozentraie), la première 
banque publique allemande, a été 


affectée en 1990 par <ttm environne- 
ment difficile». qui s’est traduit par 
une baisse de 10 9b de son résultat 
d'exploitation consolidé, selon un 
communiqué publié mercredi 
27 février. Celui-ci s’est établi à 
850 millions de deutschernarks 
(2,8 milliards de francs) contre 
I milliard de deutsebemarks un an 
{tins têt La banque a, en revanche, 
enregistré une forte progression de 
scs activités. Sou total du bilan a 
ainsi progressé de 12.4 % à 
201.5 milliards de deutschernarks. 
contre 179,3 milliards de deutsefae- 
marfcs eu 1989. 


□ La JBax qat AIC débute ses activi- 
té* «Paris. - American Internatio- 
nal Group Inc. a annoncé le dftnt 


□ Délits d'initiés : la COB a trans- 
mis le dossier Luchaire an parquet. - 
La Commission des opérations de 
Bourse (COB) a transmis au parquet 
dn tribunal de Parts le dossier 
Luchaire, concernant un éventuel 
délit d'initiés è la fin de 1989 sur 
cette valeur. Le parquet a décidé de 
procéder i une enquête préliminaire 
avant de prendre la décision d’ou- 
vrir ou non une information judi- 
ciaire. L’enquête, confiée h la bri- 
gade financière de la police 
judiciaire de Paris, concerne les 
transactions effectuées dans les jours 
précédant l'annonce par Luchaire de 
la cession de ses activités de défense 
an GlAT sous forme de location-gé- 
rance. Vidée de sa substance au fil 
des restructurations, Luchaire - 
société cotée au réglement mensuel 
de la Bourse de Pans - a été rebap- 
tisé Bertrand Faure. La société cor- 
respond désormais A l'activité 
«sièges an to mob il es» du groupe 
EBF (ex-Epeda Bertrand Faure), 
autre société cotée au RM. 
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Guerre du Golfe 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRÂUTE 


Bien que satisfait, Israël s’inquiète de la présence 

de lanceurs de Scud en Irak 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 


« La mère de toutes les batailles v 
se termine plutôt bien pour Israël. A 
l'annonce de la suspension des com- 
bats dans le Golfe jeudi 28 février à 
l’aube, les rares commentaires offi- 


ciels que l’on pouvait entendre à 
Jérusale 


L'autre objectif de l'Etat hébreu 
est de voir le président Saddam Hus- 
sein chassé du pouvoir. Les Israéliens 
sont convaincus que le dirigeant ira- 
kien représentera un danger pour la 
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région tant qu’il sera aux com- 
mandes - serait-ce d’un pays ravagé 
par la guerre et l’embargo économi- 
que. De ce point de vue, Israël espère 
que le président George Bush main- 
tiendra la «ligne» avancée jusqu’à 
présent : pas de levée des sanctions 
économiques et financières contre 
rirak jusqu'à la chute du dictateur de 


ifern faisaient état d’une incon- 
testable satisfaction : l’appareil mili- 
taire de rirak a été à peu prés totale- 
ment démantelé, «C’était un des 
objectifs prioritaires d’Israël», a expli- 
qué à la radio M. Avi Pazner, un des 
conseillers du premier ministre, 
M. Itzhak Shamir. « Israël est satis- 
fait a-t-il dit, parce aie la guerre est 
terminée et parce qu elle s’achève sur 
la destruction d’une grande partie de 
l’armée irakienne». 


Dés mercredi soir le chef de l’état- 
raqjor, le général Dan Shomron. 
avait fait part de son soulagement 
devant les résultats de la campagne 
du Golfe. Intervenant à (a télévision, 
il avait relevé que le danger militaire 
sur le fera eux front est d’Israël s’était 
singulièrement atténué avec te le 
démantèlement de la très importante 
machine de guerre irakienne». La 
menace sur ce front a été amputée 
d’une de ses composantes essen- 
tielles, et le général Shomron a 
estimé que la Syrie ne se risquerait 
pas seule dans une aventure mili taire 
contre Israël 

Le chef de l’état-major n'en a pas 
moins mis en garde contre les dan- 
gers que représentait toujours l’arse- 
nal des fusées irakiennes. Il y a 
encore des lanceurs dans l’ouest de 
l'Irak et les servants des batteries des 
missiles Scud sont toujours capables 
de communiquer avec Bagdad; dans 
l'attente d'un véritable cessez-le-feu 
les responsables israéliens restent 
j prudents : l’état d’alerte de défense 
■civile n’a pas été levé jeudi matin; 


les Israéliens doivent encore circuler 
avec leur masque à gaz et les domi- 
ciles conserver une chambre flanche 
Mercredi soir, avant l’intervention 
du président Bush, le général Shom- 
ron avait averti : *77 est encore temps 
pour Israël d’aller frapper les sites de 
lancement des missiles Irakiens». 

Autre commentateur matinal des 
derniers développements dans le 
conflit du Golfe, le vice-ministre des 
affaires étrangères M. Ben y ami un 
Netanyahu insistait sur une des prio- 
rités de l’après-guerre telle qu’on la 
conçoit & Jérusalem : e II faut 
empêcher l’Irak de se réarmer, a-t-il 


dit. Il ne s'agit pas seulement de 
demander à lirak , ’ 


; des garanties for- 
melles sur l'arrêt des tirs de missiles 
Scud: il s’agit de prévoir un véritable 
mécanisme de vérifications et 
contrôles destiné à empêcher que 
l’Irak de Saddam Hussein soit à 
même de reconstituer son appareil 
militaire.» 


M. Baker se rend en Israël Le geste 
est d’importance. Les Israéliens se 
sont toujours senti «boudés», sinon 
tenus à distance par ce Texan qui n’a 
jamais manifesté de sentiments parti- 
culièrement amicaux à l'égard de 
l’Etat hébreu. Entre les deux parties 
le contentieux est lourd, depuis que 
le département d’Etat a estimé que 
M. Shamir a torpillé les efforts 
conduits l’an passé par M. Baker 
pour amorcer un dialogue israélo-pa- 
lestinien. La politique de retenue 
manifestée par Israël durant la guerre 
du Golfe par souci de ménager la 
coalition de pays arabes réunis 
autour des Etats-Unis a mis un peu 
de baume dans les relations entre les 
deux pays. Mais celles-ci n’en restent 
pas moins caractérisées par un diffé- 
rend de fond sur la question des ter- 
ritoires occupés et leur statut à venir. 


Première mite 
de M James Baker 


Les milieux officiels enregistraient 
enfin avec satisfaction l’annonce de 
la prochaine visite en Israël de 
M. James Baker, En principe le 
secrétaire d’Etat américain devrait 
entamer sa tournée au Proche-Orient 
par des entretiens à Jérusalem. Ce 
-sera la première fois depuis son arri- 
vée en fonction il y a deux ans que 


Si le couvre-feu était progressive- 
ment levé en Cisjordanie et dans la 
bande de Gaza, Jérusalem était en 
proie i un regain de tension : un étu- 
diant israélien d'une des écoles reli- 
gieuses de la vieille ville a été assas- 
siné, en début de matinée jeudi, par 
un Palestinien. Comme si la réalité 
de ce conflit- là reprenait ses droits, 
alors que les armes se taisaient dans 
le Golfe. 


Perspectives 


C HAMPAGNE pour Truc- 
muche' et Duchmole, 
gros, très gros mar- 
chands de canons et de béton. 
Finie, la guerre. Vive la paix I Et 
vivement les affaires : 

- A la nfltre, mon grand t Dis 
donc, c’est pas tout ça, mais va 
falloir se magner te train, fe, si on 
veut pas que les Brftfsh et les 
Américains nous refassent le 
coup du Koweït et nous piquent 
90 % des contrats avec l’Irak. 

- II y a pas le feu I Tu sais bien 
que Bush est décidé à prolonger 
l’embargo tant qu’il restera au 
pouvoir, Saddam. 

- Tu. rigoles, ou quoi? Les 
concurrents sont tous là, à four- 
bir leurs armes, on va quand 
même pas leur abandonner te ter- 
rain. Bon, alors toi. tu t’occupes 
de lui reconstruire ses bunkers, 
et mol... 

- Les bunkers, c’est pas évi- 
dent. Il risque de faire è nouveau 
appel aux Allemands. 

- Enfin, voyons, ils sont nute I 
Des taupinières, leurs abris sou- 
terrains. 

- Remarque, même s’ils me les 
piquent, il me reste les ponts, 
tes... 


- Et moi. les missiles. Les SOv 
sont dénis les choux avec leur** 
Scud è la coq. Je vais ttf teur eti 
balancer des supar-perfection- 
nés : longue portée, 'tir .mieux 
ajusté et bonnes petites tête» 
chimiques Man pleines et bien 
faites. Quand je pense- à tourtes 
avions de combat, les tanks, et 
tes chars français qui sont déjà. 
pointés, prêts à partir, direction 
Bagdad, ça me rend rnafeçte. . 

- T’es trop diversifié, suésh. 
Là, dans Je conjoncture actueUa, 
l'édition, tout ça,-. c’est dû pépier 
cristal, du papier deso», rien de 
plus fragile I Tandis que, rnol.Je 
vais me taper des kilomètres': 
d’autoroutes, des aéroports, des 
garas, et alors, (as casernes at- 
las prisons, je te raconte pas 1 Je 
suffirai pas è te demande. . 

- Qu’ast-cà que tu dirais d'un 
petit marché? Leur télé, tu me la 
remets sur pied et j’y installe 
mon présentateur vedette è la . 
place de son homme-tronc; è 
Saddam. Pourquoi pas te tien-? 
Parce que pendant six mois on 
n’a vu que lui, là-bas. Et puis, 
bon, tu te rattraperas sur les 
usines bidon de lait pour bébé, 
OK? ■ 


ALAIN FRACHON 


M. Rocard exprime « sa grande satisfaction » 


Le premier ministre, M. Michel 
Rocard, a été entendu, jeudi 
28 février, par la commission des 
affaires étrangères de l’Assemblée 
nationale présidée par M. Michel 
Vauzefle. 

Cette réunion était ouverte à 
l’ensemble, des députés. Une cen- 
taine de parlementaires s’était ras- 
semblée, salle Colbert, pour enten- 
dre les commentaires de 
M. Rocard, quelques heures seule- 
ment après la suspension des hosti- 
lités dans le Golfe. Le premier 
ministre a exprimé sa « grande 
satisfaction» devant la tournure 
des événements. 11 a estimé que 
l’avenir de Saddam Hussein était 


dans les mains du peuple irakien 
lui-même. 

M. Rocard a également fait part 
de son souci de voir dons l’avenir 
la logique commerciale ne pas 
s'imposer purement et simplement 
à un domaine anssi sensible que 
celui de la vente des armes:: 

Dans les couloirs, M. Jean 
Auroux, président du groupe socia- 
liste. a tenu à rendre hommage i 
l’opposition : e Elle a eu une atti- 
tude très responsable et très loyale 
quant aux informations confiden- 
tielles qu’elle a eues. A un moment 
où l’ensemble de la dasse politique 
était critiquée, je crois que nous 
avons tous contribué à redorer le 
blason de la polüque. » 


□ M. Pierre Mauroy : e Le cessez- 
le-feu n’est pas la paix, mais les 
socialistes croient que le moment 
est favorable pour un règlement 
d’ensemble des problèmes de la 
région. » A propos de la question 
palestinienne, le premier secrétaire 
du Parti socialiste a estimé qu’il 
serait e Injuste» que la commu- 
nauté internationale en reste à l’ap- 
plication du principe deux poids, 
deux mesures «Israël doit com- 
prendre que sa politique ne peut pas 
être celle de la porte close», a-t-il 
Ajouté. 

□ M 1 * Gisèle Moreau (PCF) : 
« Hous accueillons la cessation des 
hostilités avec un grand soulage- 
ment. nous, qui depuis le début. 


sommes mobilisés contre cette 
guerre. Aujourd'hui, le problème 
posé est dé faire droit aux légitimes 
exigences des peuples de la région. 
La France doit contribuer à un 
règlement global allant dans ce sens 
car la «pax americana» ne résou- 
dra rien. L'action des pacifistes doit 
donc se poursuivre. » 

□ M. Michel Charasse en Arable 
Saoudite. - M. Michel Charasse, le 
ministre délégué auprès du minis- 
tre de l’économie chargé d» K *”*- 
tdre, le 1< 


du bud- 
get, devrait se rendre, le 1“ mars, 
en Arabie Saoudite pour rencontrer 
les autorités koweïtiennes. Il sera 
accompagné par M. Thierry de 
Beauce, secrétaire d’Etat chargé 
des relations culturelles internatio- 
nales. 


Deux nouveaux recteurs à Lyon et Rouen 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 27 février a procédé à la 
nomination de deux recteurs : 
M. Daniel Bancel remplace 
M. Maurice Niveau à Lyon, et 
M. Christian Gras est nommé rec- 
teur de l’académie de Rouen en 
remplacement de M. Gabriel Bian- 
ciotto. 

• M. Daniel Bancel & Lyon 


de l’académie de Roues. U quitte ce 
poste en 1988 pour entrer comme 
chargé de mission au cabinet de 
M. Lionel Jospin, ministre de Péd no- 
tion nationale. 

m IVL Christian Gras à Roaen 


Né le 8 août 1941 à Chambéry 
(Savoie), M. Daniel Bancel est ancien 
élève de l'Ecole normale supérieure de 
Saint-Cloud. Agrégé de mathémati- 
ques (1964), il a enseigné au lycée 
Jean-Baptiste Say de Paris, avant 
d’être nommé assistant à la faculté 
des sciences de Nantes (1965-1968), 
puis maître-assistant à l’université 
Paris- VI (1969-1971). Docteur d’Etat 
en 1971, M. Bancel est nommé à 
l’université Paul Sabatier de Tou- 
louse. Professeur en 1977, il est élu 
président de son université en 1982. 
Son mandat est interrompu en 1984, 
après sa nomination comme recteur 


Né (e 2 avril 1935 à Onu (Algérie), 
M. Christian Gras est agrégé d’his- 
toire en 1959 et docteur d’Etat en 
1970. Professeur i Tours de 1959 i 
1964, il est détaché au CNRS de 1 964 
à 1968. date à laquelle il devient 
assistant à la faculté des lettres de 
Strasbourg, où il sera successivement 
maître-assistant, maître de confé- 
rences (1972), puis professeur (1979). 
Après quelques semaines au cabinet 
de M. Mauroy, alors premier minis- 
tre, en mai-juin 1981. M. Gras est 
nommé recteur de l’académie 
d’Amiens en juillet 1981, pnis vicc- 
cbancelier des universités de Paris en 
1984. 11 renoue avec l’enseignement 
en 1986. comme professeur à l'univer- 
sité Paris-IH, puis à l’université 
Paris-L 
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□ ÉTHIOPIE : nouvelle offensive 
des rebelles du Tigré. - Les maqui- 
sards du Front de libération popu- 
laire du Tigré (FPLT) ont déclaré, 
mercredi 27 février, avoir conquis 
deux nouvelles localités des pro- 
vinces de Gondax et de Godjam. 
dans le nord-ouest du pays: 
d SOMALIE : report de la confé- 
rence nationale. - La conférence 
nationale de récondtiatioo, prévue 
jeudi 28 février, à Mogadiscio, a 
été reportée au 14 mars, a 
annoncé, mercredi, le président- 
provisoire, M. AU Mahdi Moha- 
med. Cette conférence devait réu- 
nir tous les mouvements armés et 
organisations politiques du pays. 


Grève surprise aux NMPP 

La distribution de la presse perturbée 


Des grèves surprises aux Nou- 
velles Messageries de ta presse' 
parisienne ont entravé la distribu- 
tion des quotidiens .et des maga- 
zines dans la nuit du mercredi 
27 février, et devaient se poursui- 
vre dans la journée du 28 février. 

La mise en place des quotidiens 
nationaux dans les kiosques était 
jeudi matin gravement perturbée 
en région parisienne, sur la cdte 
méditerranéenne, en Rhône-Alpes, 
et même interrompue autour de 
Poitiers et Roubaix. Seules les 
régions de Nancy, Nantes et Tou- 
louse ont pu assurer une distribu- 
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GUERRE TERRESTRE : 
L’AFFRONTEMENT 
DE DEUX 
STRATÉGIES. 


Les deux stratégies qui s’affrontent au 
Koweït ont été conçues dans les années 70 
pour une guerre en Europe qui n’eût pas lieu. 

L’^Air-Land-BaHle" américaine contre 
l ,// Opérativnyl Group" soviétique 
adoptée par l’Irak. 

Deux dogmes militaires diamétralement 
opposés qui n’avaient jamais eu l’occasion de 
vérifier leur valeur respective sur le terrain. 
SCIENCE & VIE vous explique en détail ces 
deux conceptions de la guerre terrestre. 


ET AUSSI: 
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tion quasi normale. Les grévistes 
sont intervenus . pour • retarder la 
sortie aux heures habituelles des 
quotidiens dan* plusieurs impri- 
meries à Sarat-Ouen {Libération, 
l'Humanité, le Quotidien) et à 
Roissy ( je Figaro, France-Soir)^ 

La direction des NMPP a âh*â_ 
place des distributions de secours, 
pour les magazines notamment. 

Cest une lettre envoyée -mardi 
26 février par la direction aux 
4 300 salariés -des NMBP*' qui a 
déclenché ce mouvement. Elle 
annonçait .la transmission à la jus- 
tice d 5 un dossier concernant les 
i très graves irrégularités» relevées 
dans la gestion d!un comité d’éUr ' 
bfissement et de ses filiales (centras - 
de vacances, restaurant, J^xel). 
Subventionnés à hauteur de 
.21 millions de franc& 4 &r an, ces 
* organismes, gérés parles élus 1 


des NMPP, ■ son t/ën liquidation 
judiciaire depuis le 15 février pour 
un trou de 15 millions de francs. 

La direction des NMPP estime 
que l’enquête de l’administrateur 
judiciaire a mis en lumière un cer- 
tain nombre de malversations, 
allant de Tahus de biens sociaux au 
feux en écriture. • 

Le syndicat CGT des NMPP, qui 
rejette les accusations de la direc- 


tion, a appelé & une grève de vingt- 
heures. 


assemblées générales 
28 février après-midi. 
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Plaisirs de Chine 

La poésie comme la littérature érotique chinoises sont, avant tout, évidence 


LE VOLEUR DE POÈMES 

de Claude Roy. 

Mercure de France. 443 p.. 160 F. 

ENTRE SOURCE ET NUAGE 
la po£«!a chinoise 
réinventée 

de François Cheng. 

Albin Michel, 254 p., 95 F. 

NUAGES ET PLUIE 
AU PALAIS DES HAN 
et BELLE DE CANDEUR 

traduits du chinois 
par Christine Koutler. 

208p.. 35 F et 152 p.. 80 F. 

DU ROUGE AU GYNÉCÉE 

traduit du chinois 
par Martin Maurey. 

144 p.. 80 F. 

DE LA CHAIR A L'EXTASE 

de U Yil 
T raduit du chinois 
par Christine Comiot, 

288p., 100 F. 

Ces quatre derniers ouvrages, 
romans érotiques chinois, 
sont publiés aux éditions 
Philippe Picquier. 


Si la Chine, aujourd'hui plus 
que jamais, dans l'hypocrisie 
générale, est enfermée dans un 
carcan policier, ii nous revient de 
retrouver en nous, pour l'avenir, 
sa philosophie et sa littérature 
profondes, sans cesse méconnues, 
seulement écoutées par quelques 
isolés obstinés. On ne le dira 
jamais assez : la Chine est aussi 
une expérience intérieure, univer- 
selle, qui devrait être accessible à 
tous ; une recomposition de l'es- 
pace et du temps, de l’audition et 
du geste, que notre civilisation 
planétaire, monomanïaque, affai- 
riste, puritaine et morbide, ne 
peut que vouloir déformer et nier. 
Si nous souhaitons aider les Chi- 
nois dans leur dur combat pour la 
démocratie, commençons par être 
un peu plus chinois nous-mêmes : 
ouvrons les fenêtres, de l’air. 

Cette poésie est une des plus 
merveilleuses de L’Histoire. Ose- 
rai-je dire la plus nette, la plus 
convaincante ? Cest mon senti- 
ment depuis toujours. Elle frappe 
directement au cœur ; comme si le 
corps tout entier, ici, à travers le 
poignet, le son et te souffle, trou- 
vait, de façon instantanée, sa juste 
place oubliée. Il faudrait relire 
l'ensemble de la poésie mondiale 
depuis l'expérience chinoise (c’est, 
en somme, ce que propose 
Claude Roy dans son étincelant 
Voleur de poèmes). Comme le dit 
Han Yu (768-824) : «Les hommes 
cherchent ce qui les fera le mieux 
résonner. Le langage est l'essence 
de la parole, la littérature est l'es- 



«La contemplation de tableaux érotiques à imiter...» 


sence du langage, et les plus 
experts à les utiliser sont choisis 
par l'humanité pour rendre le son 
qu'elle cherche à exprimer.» 

Voyez ce poème de Tao Yuan- 
Ming (365-427) : 

Je lis la chronique des temps très 
anciens. 

Je regarde les images du vaste 
monde. 

Je dis oui à l'univers. Si cela n’est 
pas 

le bonheur, où donc est le bon- 
heur ? 

Ou encore, et je ne crois pas 
que le lecteur pourra me repro- 
cher de citer ce poème fabuleux 
de Po Kiu-Yi (772-846) : 

On dirait une fleur. Ce n’est pas 
une fleur. 

On dirait une brume. Ce n'est pas 
une brume. 

Cela vient à minuit. 

Cela part au matin. 

Cela vient comme un rêve de prin- 
temps 

qui s'efface au réveil 

Cela vient comme un nuage du 

matin. 

Vous ne trouverez cela nulle part 
Simplicité, concentration, médi- 
tation, aucun embarras psychique, 
détachement, pas d’effet inutile. 
La vibration chinoise s’écrit 
comme d'elle-même, die laisse 
passer la pointe d’évidence de 
l’étre-au-monde atteint par la 
«Triple Excellence» : poésie, cal- 
ligraphie, peinture (on retrouve 
cette présence si étonnante de la 
main et des caractères dans le 
livre de François Cheng à qui 
nous devons le rappel de tant de 
trésors). Je vois en même temps 
que je trace, j’entends ce que je 


vois, la respiration maintient les 
intervalles et les fait vivre, je fois 
tourner et disparaître la composi- 
tion dans le souffle qui vient du 
paysage et de moi. Le taoïsme, sur 
quoi tout cela repose en secret, 
n’est pas une «religion», mais, 
soudain, Févidence» Quelle joie de 
dire qu'on a été là comme si la 
seule chose à faire était d’être là : 
Au loin le monde entier se fait la 
guerre. 

Assis sur mon lit, j'écoute et réflé- 
chis. (Tou Fou, 712-770.) 

Huitième siècle en Chine? Fin 
du vingtième siècle en Amérique? 
Non : ici, tout de suite. 

Leyin 

etleyang 

De la mystique «qui n'a l'air de 
rien» au roman érotique, le pas- 
sage, à travers une immense litté- 
rature technique analysée par 
Henri Maspero (1), est à la fois 
logique et, pour nous. Occiden- 
taux, bizarre. On ne comprendra 
rien aux fictions classiques chi- 
noises, comme le fameux 
Jln Ping Mei (2), si on n’a pas 
présentes à l’esprit, outre «la 
Voie» (Tao), la dialectique per- 
manente des deux principes fémi- 
nin et masculin, yin et yaug. Ce 
qui nous déconcerte le plus, c’est 
la crudité des relations sexuelles 
toujours analysées comme rap- 
ports de pouvoir. Peu de littéra- 
ture, d'ailleurs (sauf la française 
du dix-huitième siècle), où les 
femmes aient autant de place 
consciente et agissante. Les 
hérOTnes jouent aux échecs, elles 


savent chanter les poèmes, elles 
s’intéressent passionnément au 
«plaisirs du vent et de la lune», 
aux «ituqges et pluies», autrement 
dit & l’amour physique considéré 
comme un affrontement interne 
des éléments. 

L’histoire, dans le roman, n’a 
pas grande importance (quel sou- 
lagement!), ce sont les scènes qui 
comptent, la gradation des exem- 
ples, leur capacité de surprise et 
d'échauffement, la découverte 
inlassable,- par des corps toujours 
nouveaux, des effets du plaisir sur 
la pruderie vaincue. L’imagina- 
tion chinoise déborde et tisse un 
mouvement de métaphores toutes 
plus fantastiques et précises les 
unes que les autres. Comment sc 
défînit la séduction? « voler le par- 
fum et dérober le jade». Le sexe 
féminin? «Iq, chambre fleurie» ou 
« le cœur de la fleur». Le sexe 
masculin ? «la poignée de jade». 
Le gland dû pénis? « la tête de tor- 
tue». Le combat érotique? 
« déployer les étendards et frapper 
du tambour». Le coït anal? « por- 
ter le feu de l'autre côté de la mon- 
tagne». La position de la femme 
sur l'homme pendant Fade? «le 
faisan se renverse et le phénix 
tombe». Est-il besoin de traduire 
«le dragon noir qui pénètre puis- 
samment dans la mer profonde» ? 
Les personnages n’apparaissent, 
en somme, que pour remplir ces 
fonctions mythiques strictes, ce 
qui est propre, rcoonnaissons-le, à 
dérouter ou à dégoûter profondé- 


ment nos habitudes d’amour 
fusion nel idéalisé. 

L'escroquerie sexuelle est, pour 
la Chine, une donnée de base 
réglée, fl s'agit de la faire tourner 
en lucidité. Le plaisir est décrit 
dans ses variations mais aussi sa 
finalité qui, au-delà de la procréa- 
tion ou des perversions, au-delà 
des intrigues sociales, consiste, 
pour chaque sexe, à se compléter 
grâce à l'autre (quitte, justement, 
& lui voler ce complément). La 
narration avance par des lectures 
communes, là contemplation de 
tableaux érotiques à imiter, l’ab- 
sorption de pilules aphrodisia- 
ques; le résultat étant soit la ruine 
physiologique, soit, au contraire, 

; une possibilité d'immortalité. 

Voyez «le lion qui fait rouler la 
\ balle brodée». Il s'agit, nous 
1 dit-on, d’une «technique amou- 
; reuse où les mouvements . de 
! l'amant sont comparés à ceux d‘un 
: lion, symbole de puissance, jouant 
> avec une balle brodée, symbole de 
l'univers et de la Terre». Puis- 
sance? Oui, mais retenue, distan- 
ciée, en douceur. 

Nous appartenons à une vieille 
histoire de péché qui nous plie à 
considérer le sexe comme une 
affaire de mort. Ce délire récur- 
rent, et d’ailleurs fondé, atteint 
probablement, de nos jours, un 
nouveau maximum. Les romans 
chinois nous montrent autre 
chose : oui, la mort habite le sexe, 
le désir de domination et de 
meurtre font partie de tuL Mais la 
sexualité ouvre aussi, de façon 
dérobée, sur la vraie vie en actes. 
Un Occidental peut-il lire tran- 
quillement cette règle énoncée par 
un traité taoïste : «Il faut changer 
de femme après chaque excitation; 
c'est en changeant de femmes 
qu'on obtient la vie éternelle»? 
Peut-il imaginer ce passage insen- 
sible où « les os deviennent d'or et 
la chair de jade»? Que peut vou- 
loir dire pour lui «faire revenir 
l'essence pour préparer le cer- 
veau » ? Et voici que même la- 
fîdéirté est prévue comme possibi- 
lité ultime : les amants deviennent 
alors des « canards mandarins», 
«unis comme glu et laque». 
Rêvons sur tout cela, donc, 
comme sur le nom étranger du 
saint taoïste en chinois : «Homme 
véritable sdon son bon plaisir.» 

Philippe Sollers 

(1) Henri Maspero, le Taobme et les 
Reuaons chinoises (Gallimard. 1971). Voir 


aussi Van Golîk, k Vie sexaetle dans ta 
Chine ancienne (Gallimard. 197 IL et, bien 
entendu, Marcel Gonet, la Pensée chinoise 
(Albin Mkhel, 1968). 

(2) fin Ping Mei. Fleur en Soie d'or, tra- 
duction d'André Lévy, «Pléiade», Galli- 
mard, 1985. 


LE FEUILLETON 

de Michel Bmudeau 

Le don 
d’insularité 

« Chaque Sicilien est , en fart, 
un modèle unique d’ambiguïté 
psychologique et morale. 

Tout comme IVe entière est 
un mélange de deuH et de 
lumière. » Ainsi parle 
Gesualdo Bufalino, natif de 
Comiso, province de Raguse- 
Ce modeste, « exquis disciple 
d’Horace, le plus vertigineux 
des hommes », selon Pietro 
Crtati, a attendu la soixantaine 
pour écrire son premier 
roman. Mal connu en France, 
il est pourtant - après 
Pirandello, Scîascia ou 
Lampedusa, autres Siciliens - 
un auteur de premier ordre en 
Italie. L'insularité 
favoriserait-elle les vocations 
d'écrivain? 

Page 30 

SCIENCES 

HUMAINES 


Lacan, 

dira-t-on 


Il y a dix ans mourait le 
psychanalyste Jacques 
-Lacan. Au-delà de la 
polémique sur les conditions 
dans lesquelles ii est 
aujourd'hui édité, la parution, 
ces jours-ci, de deux 
nouveaux Livres de son 
.Séminaire le confirme : le 
texte et le contexte de 
l'œuvre lacanienne éclairent 
toute ['histoire culturelle 
française de ia seconde 
moitié du vingtième siècle. 
Page 31 

SOCIÉTÉ 

Les femmes 
et l’histoire 

Cinq volumes, dont trois sont 
encore à paraître, regroupant 
soixante-douze 
collaborations : F Histoire des 
femmes est une grande 
entreprise. Et un grand défi : 
prouver qu'il n'est plus 
possible d'écrire ni de penser 
l'histoire en faisant' 
abstraction de la moitié de 
l'humanité. 

Pages 32 et 33 


Excessives comme des images 


Madones ou démons ; s’il faut eu croire les gravures de la Renaissance, 
les femmes n’avaient alors pas d’autre choix 




ANGE OU DIABLESSE 
La représentation 
de la femme 
au XVI- siècle 

de Sara F. Mailhews Crieco. 
Flammarion, 496 p., 170 F. 

Les images partent; elles tiennent 
un discours qui est aussi riche, 
aussi cohérent, aussi autonome que 
l'écriture. Elles sont une source de 
renseignements d'autant plus capti- 
. vante que leur exploitation systé- 
matique est encore une aventure 
nouvelle. Personne, depuis Fran- 
castri. depuis Gombrich, Barthcs 
ou Eco, ne s’aventurerait à nier que 
ks images sont à la fois des miroirs 
dans lesquels une société se regarde 
et l'un des moyens par lesquels 
cette société diffuse scs valeurs et 
scs principes. 

Ce consensus établi, les difficul- 
tés commencent : ce discours que 
tiennent les images, comment 
l’analyser? Comment en établir les 

* . * 


codes qui, comme tous les objets 
culturels, varient avec le temps? 
Comment en saisir les articula- 
tions? Comment en mesurer l'in- 
fluence? Dans ce domaine, il 
convient d’avancer avec plus de 
prudence encore que dans la jungle 
de récriture, toute interprétation 
naïve, tout emportement théorique 
risquant de vous entraîner loin, très 
loin de la réalité. 

Sommes-nous donc irrémédiable- 
ment condamnés à d’arides et 
savantes études réservées à une poi- 
gnée de spécialistes? Le livre de 
Sara Matibews Grieco sur la repré- 
sentation de la femme an XVI e siè- 
cle démontre que Fon peut échap- 
per à cette fatalité et concilier la 
rigueur scientifique avec l'attrait de 
la lecture. Encore Eaut-fl pour cela 
construire un objet historique qui 
permette cette allée et venue entre 
la lecture précise et analytique des 
images et les vastes synthèses sur 
révolution du rôle de la femme au 
cours de la Renaissance française. 


L'étude de Sara; Matthews Grieco 
s’appuie sur deux séries d’images 
complémentaires : les livres d'em- 
blèmes, dont la vogue au XVI e aè- 
de est immense, et les estampes sur 
feuilles, qui ont circulé par millions 
sur tout le territoire français et qui, 
des plus savantes, des plus nobles, 
des plus riches - gravées sur cuivre 
- par des artistes célèbres - aux 
plus frustes taillées dans le bois, ont 
pénétré les châteaux, les maisons 
bourgeoises, mais aussi les tavernes, 
les boutiques et les campagnes kss 
plus reculées. 

Des «did&maires 


Grâce aux livres d'emblèmes, pas 
de discussion possible sur l'inter- 
prétation des images, pas de risque 
d'anachronisme. Ces ouvrages se 
présentent, en effet, comme de 
véritables «dictionnaires iconologi- 
ques» t offrant à côté de chaque 
ïmagq un court texte qui en livre le 


oode. Des symboles graphiques qui 
pourraient aujourd’hui nous sem- 
bler obscurs ou hermétiques sont 
ainsi livrés dans la traduction qui 
était immédiatement comprise par 
les femmes et les hommes du 
XVI» siède. A partir de octtc grille, 
fl est ensuite possible à Fauteur de 
lire le vaste corpus - six mille 
estampes environ - constitué par 
les gravures à la feuille qui ont sub- 
sisté jusqu’à nos jours. Ce s milliers 
de gravures, conservées pour l’es- 
sentiel à la Bibliothèque nationale, 
ne représentent qu'une infime par- 
tie de la production de l’époque. 
L’image, affichée, douée, exposée 
dans les lieux publics, n’était pas 
considérée comme ün objet de 
vateur. Largement consommée, 
introduite dans le décor du quoti- 
(fien.efle a connu la destruction des 
choses usuelles. Sa disparition 
atteste de sa présence. 

Pierre Lepape 
Lire la saite page 32 


Ce que j’ai cru 
œmprendre 

Mémorialiste, historienne, témoin privilégié: 
une vie, telle qu’en elle le siècle se reflète. 


Un monument de mémoire et d’histoire. 

Mar» Ozautf L£ NOUVEL OBSERVA TWH 

H faut lire les Mémoires d’Annie Kriegel : 
notre passé retrouve une âme. 

Georges Sattat/LERGAm 

- Collection "Notre époque"' • — 
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LIVRES ♦ IDÉES 


DERNIÈRES LIVRAISONS 

X 

BIOGRAPHIES 

JEAN GARRIGUES : le Général Boulanger. Derrière les nom- 
breuses caricatures et images d’Épinal dont 3 fut l'objet ou la vic- 
time, derrière la belle prestance du rrâlrtaFe, 3 y avait un politicien 
ambitieux et un homme plus complexe qu'il pouvait sembler, s Qui 
était donc le général Boulanger ? Pourquoi ce personnage parfois 
médiocre, voire risible, a-T-ÿ provoqué paroB engouement ?» C’est à 
oes questions que tente de répondre ('ouvrage de Jean Garrigues. 
(Olivier Orban, 370 p„ 145 F.) 

GEORGES LACQUR-GAYET : TaUeyrand. Voici réédité le monu- 
mental portrait de Tafleyrand publié entre 1928 et 1931. Portrait en 
pied, dans la manière biographique de l’époque : a ne manque pas 
une once de poudre sur la perruque de cet aristocrate que son 
opportunisme militant plaça aux premières loges de la Révolution, 
de l'Empire et de la Restauration. La préface de François Furet est 
inécfite. (Payot, refié. 1 454 p., 390 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

ISM AIL KADARÉ : Entretiens avec Eric Paye, et ERIC PAYE : 
Ismati Katlaré. Prométhée porte-feu - Une série d’entretiens, entra 
avril 90 à Tirana et décembre, après l'exil en France de l'auteur 
albanais, qui abordent la champ de la fittérature, l’Histoire, le totali- 
tarisme et la destin du peuple albanais, ainsi qu’un essai sur un 
univers littéraire fondé sur les légendes et les mythes des Balkans 
et de la Grèce ancienne. (José Corti, coU. t En Usant et en écrivant», 
112 p., 75 F et 176 p., 130 F.) 

ISM AIL KADARÉ : Printemps albanais. Chronique, lettres, 
réflexions - L'écrivain s'explique sur sa décision de demander 
l'asile politique à la France le 25 octobre dernier dans un livre qui 
■paraît simultanément en français et en albanais. Traduit de i’ alba- 
nais par Michel Métais (Fayard, 320 p.. 98 F. Voir la critique dans le 
Monde du 23 février.) 

PATRICE REPUSSEAU (sous la direction de) : William Goyen, 
Premier cahier d'une revue. Littératures, publiée fort soigneusement 
par le Castor Astral et premier ouvrage d’ensemble (hormis un 
numéro de la revue de Montpellier Delta, en 1979) paru en France 
sur l’écrivain américain, mort en 1983 et dont le roman le Grand 
Réparateur a été traduit l'an dernier (Rivages) par le coordonnateur 
du présent cahier. Plusieurs textes inédits de Goyen complètent une 
étude sur la r préhistoire de son œuvre» et des «repéras bio-biblio- 
graphiques ». Plusieurs photographies. Préface de Claude Mettra (le 
Castor Astral, 206 p., 150 F.) 

DÉTOURS D’ÉCRITURE : Qctavïo Paz. Entretiens. Un cahier spé- 
cial de cette revue - qui avait déjà consacré un numéro (13/14, 
1989) au poète mexicain - reprend ressentie! des entretiens qui 
s'étaient tenus h Aix-en-Provence autour de l’œuvre et avec Octa- 
vio Paz. Claude Esteban, Hector Biandotti, Florence Deiay, Severo 
Sarduy, Cornélius Castoriadis, notamment, ont participé è ces 
«rencontres croisées» (Ed. Noël Blandin. 1 1, rue Germain-Pilon, 
75018 Paris. 100 p.. 100 FJ 
LITTÉRATURE 

JEAN-PIERRE GIRAUDOUX : AngeTme disparue. Réédition d'un 
roman paru en 1955 sous le titre Ce n'est pas Angeiine. * Ange- 
Une I Pendant cinq ans une femme avait disdpBné, domestiqué mes 
rêves...» {Gallimard, 206 p., 90 FJ Du même auteur, toujours chez 
GaHimard, dans la collection « Le Manteau d 'Arlequin », paraît une 
t fantaisie dramatique», la Veuve enchantée (142 p.. 75 FJ. Enfin, 
le Livre de poche reprend la biographie du fils de Jean Racine que 
JearvPierre Giraudoux avait publié en 1982 : Jean-Baptiste Racine. 
Une vie coméSenne (N* 6923). 


CORRESPONDANCE 


A propos de l’œuvre 
d’Antonin Artaud 


A la suite de l'information 
consacrée par Nicole Zand aux 
procès qui opposent les éditions 
GaHimard et /es ayants droit 
d'Antonin Artaud G. at S. 
Maiaussena (le Monde du 
8 février), nous avons reçu de 
ces derniers la lettre suivante 
que nous publions en vertu du 
droit de réponse : 


Dans chaque droit de réponse, 
nous dirons sans cesse : nous ne 
censurons pas. nous n’avons 
jamais censuré et nous ne censure- 
rons jamais le moindre mot écrit 
par Antonin Artaud. La censure 
n’est pas de notre bord. 

Nous ne sommes plus en 1948, 
où l’on a obligé une famille à faire 
procès sur procès pour laver son 
honneur ; procès qui ont toujours 
été gagnés. 

Afin de rassurer tout de suite tas 
lecteurs spécialisés et assidus d’Ar- 
taud, nous sommes amenés i les 
renseigner au sujet des affirma- 
tions mentionnées dans un article 
de ce même journal du 8 février 
1991. 

Une de ces affirmations, que 
nous n'osoa5 juger volontaire, bien 
que répétée doux fois, tente de 
faire croire que Je premier tome 
des” CEurrcs complètes est sorti en 
1976. C’est faux. 

Aussi pour ne pas laisser oes 
mêmes lecteurs dans l'expectative, 
nous tenons à redresser cette 
méprise r le premier tome des 
Cfc'o vre s complètes d ’ Aot o n i n 
Artaud chez Gallimard a bien été 
publié eu 1956. 

C’est en 1976 que ce premier 
loroc a été réédité. Enorme 


nuance! 

L’autre affirmation nous donne 
également la possibilité de répon- 
dre : Antonin Artaud en 1946, à ia 
signature du contrat avec Galli- 
mard, n’a chargé personne pour 
collationner, déchiffrer, classer, 
annoter ses manuscrits. 

Depuis sa mort, le 4 mars 1948, 
aucune personne n’a été mandatée 
par les ayants droit pour faire ce 
travail. La liberté que quclqu on 
s’accorde en travaillait dans un 
certain anonymat ne doit certaine- 


ment pas être prise aux dépens 
d’une œuvre aussi gigantesque. 

Aruud apparaîtrait-il en lève 
afin de raturer, corriger, modifier 
scs textes posthumes? 

Cela rectifié, nous pensons qu’il 
est plus important de s’attacher i 
Paru vre tout entière d’Artaud. 

Puisque i’on nous empêche 
actuellement d’exercer normale- 
ment les droits qui nous sont dévo- 
lus, et parce que ces memes per- 
sonnes veulent faire censure à ces 
droits, nous sommes obligés de 
faire appel à la justice afin que 
l’oeu vre d'Antonin Artaud soit res- 
pectée ci diffusée comme elle le 
mérite. 

Il serait présomptueux de faire 
croire que nous sommes les meil- 
leurs connaisseurs d'une œuvre 
aussi importante. Oui pourrait éga- 
lement le (aire croire? 

Si pour nous faire taire, Q suffi- 
sait de nous verser légalement nos 
«droits», noos ne serions pas des 
Artaud. Mais nous sommes des 
Artaud ! Alors ces droits moraux, 
nous les assumerons afin que l’œu- 
vre de notre onde soit préservée. 

Nous apprenons qu' Artaud a 
failli ne pas exister. 

Heureusement il y a eu : « celle 
sans qui Artaud ne serait simple- 
ment pas ce qu'il est ». 

Méditons. 

De qui sc souviendra-t-on dans 
le futur : d’Artaud ou de son inter- 
prète? 

Pour sauvegarder ce nom, nous 
nous battrons pour que la trans- 
cription de ses écrits ne soit pas 
laissée aux mains d’une seule per- 
sonne, mais confiée i un collectif 
afin, sans aucune polémique, de 
diffuser un Artaud pur, intégral et 
authentique. 


{Oa peut se dénuder sH n’est ms 
exremu de « &£rt appel i lajmsdce aSa 
«ne Fteanr d'Antoe/n Artaud soit respec- 
tée et éMtksée. renne el/e te mérite », 


C’est cette « personne » qu * consacre 

ptu de çaïuff ans au écrits de leer 
Mdt apte rfamcit mlntraaat les aereu 
d’Artmd. 

Uee asalgmtîo» à c*n paraître le 
n l«a par afflems, siçjlfiée 

ur Ica arun défit au éditions Galli- 
mèd et i Pede Théreria ifia de cMsd- 
ter les anmirrfrt. N2J 
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FEUILLETON 


de Michel Braudeau 


CIRES PERDUES 

de Gesualdo Bufalino. 

Traduit de Titallen 

par Jacques Michaut-Patemo. 

Julllard. 246 p., 140 F. 

LA LUMIERE ET LE DEUIL 

de Gesualdo Bufalino. 

Traduit de i 'italien 

par Jacques Michaut-Patemo. 

JttlÜard, 216 p.. 100 F. 


I L y a des îles qui sem- 
blent être vouées à l'écri- 
ture mieux que de vastes 
pays, comme si l'étroi- 
tesse des lieux ou la sin- 
gularité de la vie qu'on y 
mène, à cause du climat, de 
la situation géographique, 
stratégique, du poids concen- 
tré de l'Histoire, devaient 
engendrer la littérature, 
l’imagination et le goût de 
conter, favoriser l'éclosion de 
ces oiseaux bizarres que sont 
les écrivains. L’Irlande en est 
une des plus fameuses au 
monde, une autre - égaie en 
génie, en misère et en beauté 
- est la Sicile, patrie de 
Pirandello, de Sciascia, de 
Verga, de Lampedusa et de 
Gesualdo Bufalino. Comme 
le note ce dernier, les hasards 
de la guerre et de diverses 
invasions, l'âpreté dès cani- 
cules d’été, le très ancien 
mélange des cultures, le bras- 
sage de rationalisme euro- 
péen et de magie africaine, 
ont réussi à composer un 
type d’hommes et d’écrivains 
particulièrement insaisissa- 
bles et merveilleux, et pour- 
tant dissemblables comme les 
visages de nie plurielle : «r/Z 
y a me Sicile «babas, autre- 
ment dit douce au point de 
paraître stupide ; une Sicile 
« experte ». autrement dit 
rusée, vouée aux pratiques les 
plus utilitaires de la violence 
et de la fraude. Il existe une 
Sicile paresseuse , une Sicile 
frénétique; une Sicile qui 
s'exténue dans l'angoisse aes 
choses, une autre encore qui 
joue la vie comme un scéna- 
rio de carnaval.. » 

On connaît mal Gesualdo 
Bufalino en France, jusqn’à 
présent, bien qu’il soit consi- 
déré comme un auteur de 
premier ordre en Italie et que 
l’on ait déjà traduit quatre de 
ses romans : le Semeur de 
peste (prix Campiello 1981), 
Argos l’aveugle - aux éditions 
de L’Age d’homme, - le 
Voleur ae souvenirs et les 
Mensonges de la nuit, chez 
Julliard. 11 faut dire que 
l'homme n’est pas exacte- 
ment un animal médiatique à 
l’affût des caméras, ce qui 
n’cmpêche pas la célébrité 
sans doute, mais la retarde 
parfois. 

I L n’est pratiquement jamais 
sorti de sa ville de Comiso 
- où il est né en 1921, - dans 
la province de Raguse, au 
sua de la Sicile, sauf pour 
faire la guerre. Professeur de 
lettres à Comiso, il a pris sa 
retraite à Comiso, sa ns 
jamais se lasser de Comiso ni 
cesser d'en vanter les beau- 
tés. Si dans les vingt ans à 
venir la municipalité n’inau- 
gure pas une avenue, un 
groupe scolaire au nom de 
son enfant fidèle - et même 
un petit stade Bufalino, - 
c’est à désespérer de la grati- 
tude humaine. 

Après une vie consacrée à 
l'enseignement de la littéra- 
ture italienne, Bufalino 
occupe tout naturellement 
ses loisirs à lire, à écrire, 
comme avant, comme tou- 
jours. A la sortie des Men- 
songes de la nuit. Pietiro 
Citati (lire le Monde du 
9 juin 1989) fit un beau por- 
trait de cet «exquis disciple 



Gesualdo Bufalino : comme un rôdeur. 



Bufalino en tête de ses essais 
littéraires, veillant précisé- 
ment à ce qu’aucune de ses 
empreintes ne soit perdue. Il 
n’aime pas l’idée de voir dis- 
paraître ses articles de jour- 
naux : « Bons pour le pilon, 
alors? Ne servant à rien d'au- 
tre qu’à protéger le thorax 
d’un cycliste pris de froid ou à 
envelopper moelleusement le 
goûter d’un écolier ? Ce n 'est 
pas dit. s’il est vrai qu’un 
auteur confie bien souvent au 
secret de feuilles occasion- 
nelles son portrait le plus cré- 
dible; et que derrière les 
bribes de ses pensées et de ses 
humeurs peut finalement 
apparaître un paysage moral 
et sentimental cohérent... » 
Sans doute, ce ne sont pas 
toujours les meilleurs journa- 
listes qui compilent et 
publient leurs chroniques; 
dans le cas de Bufalino, il 
aurait été vraiment dommage 
de se priver d'une aussi belle 
intelligence, d'une culture 
aussi éclectique et baroque. 

Il reconnaît volontiers sa 
passion pour Baudelaire, 
qu’il place au sommet de son 
panthéon personnel, à la hau- 
teur de Pouchkine et de Leo- 


d’Horace, le plus vertigineux 
des hommes», retiré dans 
son château de papier, cet 
ermite ennemi du voyage et 
du bruit, lisant éperdument 
derrière ses volets clos. 
Comme le prince Tomasi 
di Lampedusa écrivant 
le Guépard à cinquante-neuf 
ans, Bufalino attendit la 
soixantaine pour publier son 
premier roman. Peu de 
modesties parmi les mieux 
endurcies souffrent une aussi 
longue patience. Il fallut 
toute la clairvoyance et la 
générosité de son ami Leo- 
nardo Sciascia pour l'amener 
à se faire connaître un peu 
plus loin que Comiso. 

On eut très vite d'autres 
témoignages imprimés de son 
talent divers et prolifique, 
outre les romans, des poésies, 
des recueils d'aphorismes, un 
dictionnaire des personnages 
de roman, et de nombreux 
essais consacrés tantôt à la 
littérature, ses « elzévirs», 
tantôt à la Sicile, ses « sicilia - 
neries», encore que la fron- 
tière ne soit pas forcément 
étanche entre les deux regis- 
tres, les deux ciels de sa 
réflexion et de sa rêverie. 
Précisons çiu'en plus de tout 
cela, Bufalino est un connais- 
seur de la littérature fran- 
çaise tout à fait exceptionnel 
et un traducteur de Baude- 
laire, Giraudoux, Toulet, 
entre autres. 

D ANS ta Lumière et le 
Deuil (une «siciliane- 
rie »), Bufalino explique 
superbement que pour un 
Sicilien, comprendre la Sicile 
signifie se comprendre 
soi-même, s’absoudre on se 
condamner, définir « la dis- 
sension fondamentale qui 
nous travaille», entre la 
claustrophobie et la daustro- 
philie, la haine et l'amour de 
î'isolement, Penvie de « vivre 
sa vie comme un vice soli- 
taire» et la tentation de F ex- 
patriation . «Je veux dire par 
là que l’insularité n’est pas 
une ségrégation uniquement 
géographique, elle en entraîne 
d'autres qui ont pour nom la 
rovince, la famille, lacham- 
re, le cœur de chacun. Ce qui 
explique notre orgueil, notre 
méfiance, notre pudeur; le 
sentiment que nous avons 
d’être différents . [...] Chaque 
Sicilien est, en fait , un 


modèle unique d’ambiguïté 
psychologique et morale. Tout 
comme l’île entière est un 
mélange de deuil et de 
lumière: Là"où le deuil est 
plus noir, la lumière ;èst plus' 
éclatante, et fait paraître la 
mort inacceptable. Ailleurs, la 
mort peut éventuellement se 
justifier comme l’issue natu- 
relle de tout processus biologi- 
que; ici, elle fait figure de 
scandale, elle est une envie 
des dieux. » 

Il rend hommage aux voya- 
geurs étrangers qui ont visité 
son île et l'ont aimée, de 
Dumas père à Paul de Mus- 
set, de Maupassant à Anatole 
France, de Valéry Larbaud à 
Paul Morand, sans oublier 
Goethe, bien sûr. U apprécie 
notamment l'ouvrage de 
Roger Peyrefitte, Du Vésuve 
à l'Etna, qui sait prendre son 
temps, dont la curiosité et 
l’aisance cordiale rappellent 
« le beau tourisme du temps 
jadis, le vêtement du gentil- 
homme des Lumières en 
déplacement». Il propose 
aussi son propre parcours de 
vagabond amoureux, nous 
guide à travers Ibla, Messine, 
Liaguaglossa, Herakieia, 
Minoa, Racalmuto (le bas- 
tion natal de Sciascia), 
Cimia, Val-d'Ispica, Noto, 
Gela, Syracuse, Cyané... S'in- 
terroge, comme tant de visi- 
teurs avant lui, Goethe en 
particulier, sur l'origine de la 
folie de Ferdinand-François 
Gravi na II, prince de Palago- 
nia, qui peupla sa villa de 
plusieurs centaines de mons- 
tres sculptés dans du tuf. 
Relève un j>eu partout les 
noms du diable. Exhume des 
trésors touchants, comme ces 
photographies prises pendant 
quinze ans, à partir de 1896, 
par un certain Caruso de tous 
ceux qui vivaient sur son 
domaine, ou la correspon- 
dance échangée entre deux 
époux illettrés, le mari tra- 
vaillant en Allemagne, la 
femme restée an pays avec 
les enfants, curieux picto- 
grammes, entre rébus et 
bandes dessinées. 

«On dit de la cire qu’elle 
est « perdue » lorsque, exposée 
au feu, une fois modelée par 
le sculpteur entre deux blocs 
de terre réfractaire, elle fond, 
ne laissant d’elle qu’une 
empreinte vide», indique 


pardi, « un auteur héroïque- 
ment exhaustif, dépositaire de 
la quintessence morale, idéale 
et sentimentale de son épo- 
que», et comme lui un voya- 
geur en ..chambre, -que les 
- 'cartes émerveillent et qui 
déteste Iè' dèplàcewënt, un 
rôdeur. <ir Un Ulysse réticent 
choisissant pour ses cabotages 
de préférence à la pleine mer 
la piscine fuligineuse des ban- 
lieues Il étudie avec ten- 
dresse les premiers écrits du 
jeune Flaubert, les Mémoires 
d’un fou, notamment, où il 
déchiffre les causes des ver- 
tiges et des éblouissements 
dont cet autre ermite allait 
souffrir très tôt Et la passion 
de Gide pour Dostoïevski ; le 
bon usage des infirmités 
d'écrivains, le délirium de 
Poe, la cécité de Borgès ; le 
plaisir des romans policiers ; 
les bénéfices de l’insomnie... 

P OURQUOI écrit-on, 
demande Bufalino à plu- 
sieurs reprises en proposant 
plusieurs réponses, alors que 
la vie est là, dorée, disponi- 
ble, immédiate? Pourquoi se 
mettre en avant alors qu’on 
pourrait jouir de l’impunité 
du silence? «Pouvoir assister 
à la vie plutôt que la jouer sur 
scène; parmi tant et tant 
d’hommes qui brûlent d’arri- 
ver, choisir de ne pas partir!» 
On écrit pour peupler le 
désert, pour se souvenir, par- 
fois pour être heureux, pour 
laisser son testament, pour 
jouer, conjurer, évoquer, 
baptiser. On écrit pour rem- 
placer la vie, pour séduire, 
prophétiser, rendre la réalité 
vraisemblable. On écrit sur- 
tout pour ne pas mourir. 
«Dans cette vie-ci s’entend», 
parce que la postérité est un 
leurre de plus en plus infré- 
quentable. Bufalino envisage 
les temps à venir sombre- 
ment, nous retournons à une 
civilisation purement orale et 
dans dix mille ans la biblio- 
thèque d'Alexandrie aura 
brûlé d'innombrables fois, 
avec tous les lecteurs dans 
son genre. N’importe, écrire 
est une fuite en prison, une 
victoire perdue, mais c’est 
«Tunique route qui nous pro- 
tège un instant de la malédic- 
tion d’Héraclite ». 
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Lacan, dira-t-on... 

Dix ans après la mort du psychanalyste, son œuvre reste d’une étrange actualité. Qui en détient vraiment les clés ? 


U TRANSFERT 
««nlncrfp» 1960-1961 

de Jacques Lacan. 

462 p.. 190 F. 

L'ENVERS 

mlamychanalysi 

Séminaire 1969-1970 

de Jacques Lacan. 

246 p.. 140 F. 

Les textes de ces deux volumes 
ont été établis par 
Jacques-Alain MUler et sont à 
paraître au Seuil, le 6 mars. 

Jacques Lacan: 1901-1981 
Jacques Lacan pas mort, dix ans 
après sa radiation des listes de 
l étal civiL Tandis qu’une large 
fraction du mouvement psycha- 
nalytique français n’en finit pas 
de panser des plaies presque 
aussi vieilles que l’invention de 
Freud, mais copieusement ravi- 
vées par l’anieur des Ecrits, ses 
adversaires, ses épigones, ses 
héritiers..., l’œuvre théorique - 
controversée, comme, le person- 
nage - fait son chemin. 

Lentement. Et la complexité 
des textes lacaniess, souvent 
redoublée par un baroquisme 
d’expression ici où làexacerbé . 
jusqu'à l'amphigouri, n’en est 
pas la seule cause. Car le plus 
difficile, du moins pour te. plus 
grand nombre, est dé prendre 
une mesure d’ensemble - vue 
perspective et poids relatif de 
charpie élément - de Fœnvre de 
Jacques Lacan- 

La raison principale en est 
simple : le Séminaire, dispensé 
par ce dernier pendant pris de 
trente ans (A partir de 1951 et, 
publiquement, de 1953), n'est 
édité, an sens classique du 
terme, et donc accessible, que 
dans la proportion d’aa périt 
tiers, en tadnaat la parution» ces 
jows-ci, de deux Unes du Sémi- 
naire : fa Tnmÿérf (1960-1961) 
et l'Envers 4e fa psychanalyse 
(1969-1970). 

Etrange actualité du Sémi- 
naire! Au moment même oè est 
annoncée cette double publica- 
tion, des psychanalystes (plus de 
sut cents à ce Jour) rendent 
publique une pétition (1) qui en 
appelle au ministre de la culture 
u pour pr ése r ver Vauvre de Jeter 
mes Laon». Mus par des inten- 
tions vari ées, les signataires esti- 
ment que, * au rythme actuel , il 
faudrait cent cinquante ans pour 
assurer la publication des dix - 
huit Séminaires inédits». Et de 
réclamer la mise en lieu sûr (la 
Bibliothèque nationale) de toutes 
les verrions e xi s ta nt es du Sémi- 
naire et «Tune copie de réassem- 
ble des papiers de travail de 
Lacan. 

Ressentiment 
et nostalgie 

Si le souci' de ce plaidoyer 
offensif est, avant tout, de lire et 
Caire lire Lacan, tout Lacan, la 
principale cible en est cependant 
Jacques-Alain Miller : gendre de 
Jacques Lacan; détenteur du 
droit moral sur son œuvre ; 
Iran script eux autorisé (depuis 


1973. année de parution du pre- 
mier Livre publié) du Séminaire ; 
gestionnaire, avec son épouse 
Judith Miller, de l’héritage intel- 
lectuel de Lacan et d’un ensem- 
ble complexe d’activités, asso- 
ciant la transmission technique, 
l'enseignement et l’expansion 
géographique de ce qui serait 
une psychanalyse lacanieane 
«orthodoxe» (pourtant difficile 
à définir, si elle existe). Jacques 
Alain Miller s’est, en dépit ou à 
cause de cette position, fait pro- 
gressivement beaucoup d’enne- 
.ois dans le milieu psychanalyti- 
que. Cet univers labyrinthique, 
atomisées u fil des décennies par 
.une série . de scissions, de 
brouilles, de luttes d’influence 
. féroces^.. et de: phénomènes de 
transfats mal résolus, retrouve à 
grand-peine, ces temps-ci, qnel- 
.; ques repères. Mais l'ombre por- 
tée du «père» (Lacan) double 
- encore plus d'un esprit : ressenti- 
ment ou nostalgie; quelquefois 
les deux mêlés. 

S’il n’était présent que comme 
. un labd ou sous les espèces alter- 
nées d'hostie perpétuelle où de 
ciguë" prolongée pour, analystes 
en mal d’on ne sait qui, d’on ne 
sait quoi, l’intérêt de rœnvre de 
Lacan serait assez limité, fi n’en 
est rien, heureusement. D’une 
part, révaluation et l'exploita- 
tion théorique de ce travail sin- 
gulier, étalé sur près d’un demi- 
siècle, n'en est au fond qu’à ses 
débuts. 

Mais de plus, toute plongée, 
même «profane», dans le texte 
et le contexte d'un, et, mieux 
encore, puisque l’occasion rare 
en est aujourd’hui offerte, de 
deux Séminaires, éclaire A plus 
d*ua titre l'histoire culturelle 
française de la seconde moitié 
du vingtième siècle. 

One décennie 
capitale 

Pins précisément, te Transfert 
(1960-1961) et l’Enrns de la psy- 
chanalyse (1969-1970) bornent 
une décennie capitale pour la 
perception de Lacan . et de son 
œuvre, pour l’évolution de la 
psychanalyse en France. En sep- 
tembre 1960, deux mois avant le 
•début du séminaire consacré au 
transfert, a eu lieu, A Bonne val, 
un colloque sur l'inconscient 
donc Jacques Lacan a été le cen- 
tre et sa pensée, le principal 
sujet. « C'est le moment, dit le 
psychanalyste Serge Ledaire, où 
a Heu la première rec onna issance 
de fait du travail de Lacan dans 
l’êiambk du mouvement analy- 
tique. Quelque chose d'un interdit 
implicite s est levé au cours de 
cette réunion. » 

Le médecin -psychanalyste 
snob et brillant qui agace et fas- 
ciné à déjà une réputation, 
encore cantonnée & des cercles 
restreints, médicaux, littéraires 
ou intellectuels. Une réputation 
et une œuvre menées de pair 
avec l’exercice de la psychana- 
lyse. 

Pourquoi aller éconter Lacan ? 
Pourquoi chercher à être de ces 
quatre-vingts à cent personnes 
que, chaque mercredi, dans un 
petit amphithéâtre de l’hôpital 
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Sainte-Anne, il captive et 
déroute? 

Comme c’est le cas depuis 
1953, une génération nouvelle 
d’internes en psychiatrie, que 
l’enseignement officiel sclérosé 
laisse indifférente ou ennuie, 
vient goûter une saveur intellec- 
tuelle insolite : un zeste de radi- 
cale nouveauté, un brin d’hermé- 
tisme et de préciosité, mais 
•surtout des kilos de freudisme 
dépoussiéré, arraché à la gangue 
des pauvres lieux communs et de 
culture éclectique toujours bril- 
lamment convoquée. 21 y a là 
tons ceux, ou presque, qui comp- 
teront plus tard dans la psycha- 
nalyse française : Jeau 


ment découragés par la 
formalisation du propos, com- 
mencée de longue date et qui 
finira par devenir extrême. Jus- 
qu'au bout : jusqu’au Lacan ter- 
riblement marqué par l’âge, venu 
des splendeurs de la parole, 
échoue aux confins de l’aphasie. 

La grande 
affaire 

Ainsi va ce qui fut sans doute 
la grande affaire de la vie de 
Lacan, ce Séminaire qu’il prépa- 
rait toute la semaine, même en 
écoutant ses analysants. Pre- 
nons-le aussi, sans irrévérence, 
comme une gigantesque tenta- 


fert n’est pas référé à la situation 
infantile chez Lacan, il a man- 
qué la théorie de la séduction qui 
suppose la relation adulte-en- 
fant ». Pour Patrick Guyomard, 
issu de la génération venue à 
Lacan et à la psychanalyse 
autour de 1968, le Séminaire de 
60-61, moins décisif que ceux 
consacrés dans la même période 
à l’angoisse et à l’identification, 
n’entre pas dans «la question de 
la parole de l’analyste que met en 



Jacques Lacan : entre paradoxe et équivoque. 


Laplanche, Jean-Bertrand Ponta- 
lïs, Serge Ledaire, beaucoup 
d’autres. 

Une parole 
inspirée 

Poussés par Lacan ou de leur 
propre chef, nombreux sont - 
déjà ! - ses patients qui vien- 
nent aussi chercher là des inter- 
prétations, une parole dont il est 
plus qu’avare lorsqu’ils sont sur 
son divan (Jean Laplanche : «Il 
déversait 1‘ interprétation dans te 
Séminaire»). Quelle parole, au 
demeurant ! « Inspirée et inspi- 
rante» se souvient encore 
J. Laplanche, et J.-B. Pontalis 
parie dV une forme orale inouïe 
et singulière, avec tout ce que 
cela pouvait avoir d’irritant et de 
fascinant ». Impossible pour lui 
■ de décrire complètement le côté 
I « initiatique, lés effets de suspens. 
\ l’art de ne jamais conclure 
ce qu’il y avait de flamboyant, 
d’insaisissable, de plus énigmati- 
.que». 

Pontalis, qui, avec Laplanche 
et Ledaire, fait à l’époque passer 
; ; dans les Temps modernes le. mes- 
sage lacanien et tente en vain de 
provoquer l’hypothétique jonc- 
Ition intellectuelle Sartre-Lacan, 
:ne tardera pas à s'éloigner, avec 
! et avant bien d’antres, des eaux 
lacanîennes : «Je commençais 
modestement ma pratique. 
L’écart entre ce que j’avais 
entendu de Lacan et ce que je 
rencontrais dans mon expérience 
naissante était grand, c’était 
presque sans rapport. Je ne pour 
vais rien en faire. » Du Séminaire 
comme «phénomène massif de 
séduction, de fascination», il se 
détache donc par refus du « rôle 
de servitude volontaire», dévolu 
■selon lui à l’auditoire. 

Ces réactions disent toute 
rhistoire du Séminaire et de ses 
perceptions contrastées, parfois 
.chez une même personne. Mais 
il faut le dire aussi : les auditeurs 
de Lacan seront un certain nom- 
bre à suivre le Séminaire jus- 
qu’au bout ou presque, nulle- 
\ 


1 tive de captalio benevolenliae de 
toute l’intelligentsia française : le 
philosophe Alexandre Kojèvc, 
qui exerça sur lui une forte 
influence ; l'anthropologue 
Claude Lévi-Strauss à qui il 
emprunta ou crut emprunter 
plus encore que ce que ses hom- 
mages appuyés à l’auteur des. 
Structures élémentaires de la 
parenté donnent à penser ; le phi- 
losophe Maurice Merleau-Ponty, 
mort en 1961. On lit du reste 
cette phrase étrange, ou sympto- 
matique, dans l'éloge funèbre 
par lequel s’ouvre la séance du 
10 mai : « ... C’est de visées diffe- 
: rentes que nous nous trouvions 
l’un et l'autre en posture d’ensei- 
gner. Il avait ‘ toujours voulu 
■ enseigner, et je puis dire que c'est 
, bien malgré moi que j’occupe 
1 celte chaire. » 

Or, Jacques Lacan avait, à 
l’évidence, une passion compli- 
quée pour cet enseignement 
(même irréductible à ce terme). 
Au point d'avoir cherché, parmi 
tant d’autres formes de recon- 
naissance, à tenir le plus officiel- 
lement du monde son Séminaire 
(trois ans avant le Transfert ), 
dans le cadre de l’Ecole des 
hautes études. Et le Séminaire 
commencé i Sainte-Anne le 
conduira, d’éviction en éviction, 
à l'Ecole normale supérieure de 
la rue (Tlflm, puis à la faculté de 
droit du Panthéon. Non sans que 
le hasard lui ménage une « pos- 
ture» d’enseignant qu’il ne 
dédaignait pas, en dépit de ses 
dénégations théoriques. 

Le Séminaire de 1960-1961, 

- ample introduction h «la grande 
énigme de l’amour de transfert » 
qui s'ouvre par un vaste et éton- 
nant commentaire du Banquet 
de Platon, continue à susciter 
beaucoup d’interrogations et de 
critiques, fi s’agit, il est vrai, 
d’une notion A la fois décisive et 
particulièrement complexe de la 
psychanalyse. Pour les uns, 
Lacan échoue en ne se préoccu- 
pant pas du «transfert négatif». 
Pour Jean Laplanche, « le tratts- 


cères, dix ans plus tard. Par plus 
d’un aspect', on voit aussi un 
Lacan dans le siècle aussi inten- 
sément que dans les années 30. H 
parle sans complaisance ni 
démagogie aux « révolution- 
naires» post-soîxante-huitards 
qui le rudoient à Vmcennes où le 
Séminaire s’est transporté pour 
des « impromptus » : «La 
contestation me fait penser à 
quelque chose qui a été inventé 
un jour, si j’ai bonne mémoire, 
par mon défunt ami Marcel 
Duchamp : «le célibataire fait 

tent une fois les effets du transfert son chocolat lui-même ». Pren ez 
disparus » garde que le contestataire ne se 

De la guerre d’Algérie aux len- chocolat **"*»■ * 

demains de mai 68, de l’audi- L équivoque, encore : que sont 
toire restreint* de Sainte-Anne les quatre discours examinés 
aux foules du Panthéon (près dans l’Envers de la psychanalyse 
d’un millier d’assistants en s’ils ne sont référés à leurs effets 
moyenne), des scribes métîcu- qui, en retour, les informent et 
leux à la forêt de micros de les modifient ? L’acte psychana- 
magnétophones, du Transfert à lytique peut-il être assimilé, 
l’Envers de la psychanalyse, que comme le laisse entendre le 
de changements! Jacques Lacan, Lacan de la dernière période, â 
exclu en novembre 1963 de la de purs effets de modifications 
Société française de psychana- ^ structures? 

J® ASïïftJSÎ jÿpSÏ Le paradoxe, toujours : une 

Partie - une partie seulement - 
Autour de lui. les dépârts se sont j i 

multipliés. Comme s’il voulait du to t m de Ueau L acçess.ou 
«r,m«er son échec aunrès de embarrassante au statut de mar- 
ceux à qui il s’adossa lo^tonps Jhandise culturelle acquisse au 
exclusivement, l’artisan vieillis- ?» “ nées 70 et ll « n 

sant du «retour à Freud» en P a . rle . lui - m6 me, comme de 
appelle, non sans amère ironie lui-même : « Nous sommes de 

S arfois, à un public considéra- plus en plus familiers avec les 
lement élargi. fonctions d'agent. Nous vivons à 

U psychanalyse fait son wte époque où nous savons ce que 
entrée à l'Université (Vin- cela véhiculé, du toc de la pubh- 
cennes), â l'instigation de Michel cité, des trucs qu il faut vendre. 
Foucault. L'histoire chaotique Mais nous savons aussi que c’est 
du département psychanalyse de avec ça que ça marche, le point 
Vincennes prendra bientôt l’ai- où nous en sommes de l’épa- 
lure fausse d'un lacanisme nouissement du paroxysme, du 
conquérant sous lequel percent discours du maître dans une 
en fait les premières manifesta- société qui s’y fonde.» 
lions du « millérisme ». H y reviendra quelques années 

plus tard, au cours d’un entre- 
Marchandise tien radiophonique : or Ce qu’on 

culturelle appelle un fait de adture, c’est en 

, . , somme un fait commercial. Je 

Le maître, qui précisément p ar ) e de publications, cela n’a 
décortiqué, cette année-Id, les absolument rien à faire avec 
« quatre discours » (discours du on peut entasser autant 

maître, discours universitaire, qu’on voudnt de ces' colloques, de 

Pana! V^tc? ° t hénrSê ces piies - ces entassements de 
productions diversement littè - 
{JE.*? foires, c’est ailleurs que se fait le 

dÊutsJlJtniï desemueron M *» 

discours du maître; son «ensei- analytique.» 
f gnement» si singulier d’analyste- Cette insistance de Jacques 
analysant se mue insensiblement Lacan â renvoyer - à se renvoyer? 
en dogme obscurci par le recours - â ('«ailleurs» de l’analyse fera 
j aux formules de type algébrique ; goûter les Séminaires pour ce 
l’hystérisation du discours va qu’ils sont : la trace malgré tout 
ravager une partie des disciples, flamboyante d’un long combat de 
En même temps, le paradoxe psychanalyste divisé par le para- 
de Lacan est à ce moment aussi doxe glorieux et l’équivoque tri- 
éclatant que l'équivoque qui viale qui l'habitaient. 

commence à lui coller à la peau « r.» 

est terne : beaucoup de jeunes Mschel KajmaB 

viennent à lui, qui compteront 

parmi les endeuillés les plus sin- (i) Le Monde du is février. 
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SOCIÉTÉ 

Les femmes et l’histoire 

Les deux premiers volumes de V Histoire des femmes mettent en lumière l’aggravation de la condition féminine 
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HISTOIRE DES FEMMES 

sous la direction de Georges Ditby 

et Michelle Perrot. 

T. I. L'Antiquité 
sous la direction 
de Pauline Schmitt Pantel. 

479 p.. 320 F : 

T. II. Le Moyen Age 
sous la direction 
de Christiane Klapisch-Zuber, 

476 p.. 320 F. 

Ed Plon. 


Les directeurs sont deux : un 
homme et une femme. Michelle 
Perrot, qui, dès 1973, inaugurait 
à l'université Paris-VII un cours 
sur l'histoire des femmes, et 
Georges Duby, qui. depuis 1980, 
lui consacre son séminaire et son 
cours du Collège de France. Cinq 
volumes chronologiques sont 
annoncés, tous dirigés par des 
historiennes. Deux sont parus : 
trois hommes et huit femmes ont 
participé à celui sur l'Antiquité, 
trois hommes et dix femmes à 
celui sur le Moyen Age. Cest 
assez dire que statistiquement 
les femmes ont pris leur histoire 
en main. 

Mais ces historiennes savent 
bien, comme prévient Pauline 
Schmitt-Pantel dans l'introduc- 
tion du volume sur l'Antiquité, 
que « l'impatience des féministes 
ne sera pas apaisée ». car le pro- 
pos des auteurs est d’écrire une 
histoire du rapport entre les 
sexes plutôt qu’une histoire 
dominante : celle des hommes. 
Ce que précise Christiane Kla- 
pisch-Zuber en tête du volume 
médiéval : *• L'histoire des 
femmes a donc pour tâche pre- 
mière moins de retourner une 
problématique, comme un 
miroir, que d'introduire d'autres 
angles de vue et de changer la 
perspectives. » 

Et les auteurs se réfèrent à la 
notion, explorée par les histo- 
riennes anglo-saxonnes, de gen- 
der (en français : « genre »), le 
genre étant une division des 
sexes socialement imposée qui 
transforme mâles et femelles 
(biologiques) en « hommes » et 
« femmes » (sociaux et cultu- 
rels). Et l'idée neuve qui gou- 
verne ces deux volumes est que 
h la différence des sexes et les 
relations qu'ils entretiennent 
interviennent dans le jeu social 


dont ils sont création et effet, en 
même temps que moteur ». 

Le lecteur doit savoir que des 
efforts théoriques lui sont sou- 
vent demandés dans ces 
ouvrages sans complaisances ni 
concessions aux facilités polémi- 
ques. il en est récompensé par le 
goGt de l’écriture qui habite bon 
nombre des auteurs : on n’écrit 
pas sous la direction de Georges 
Duby sans se soucier d’un plaisir 
du texte accordé â une recherche 
authentique. 

Dieu 

an féminin 

L'Antiquité a un féminin pour 
le mot dieu : déesse. Les mono- 
théismes dominants nous l’ont 
fait oublier. Dans l'examen des 
modèles féminins du monde 
antique, un premier article pose 
la question : qu’est-ce qu'une 
déesse ? La déesse Artémis ne 
peut pleurer la mort du jeune 
Hippolyte parce qu'en elle le 
dieu, qui fuit la souffrance des 
humains, prime le féminin 
auquel, dans le monde des 
hommes, les larmes sont étroite- 
ment associées. Déesse ne serait 
donc que grammaticalement ie 
féminin de dieu. (Jne déesse 
n'est pas une femme, et décidé- 
ment la condition féminine 
□'existe que chez les humains. 

Autre modèle féminin caracté- 
ristique de l’Antiquité et qui a 
conservé une forte prégnance : 
celui du droit romain. La divi- 
sion des sexes n'y est pas 
d’abord constatée : elle y est très 
savamment élaborée. Les 
femmes ne sont pas exclues d'un 
monde étranger parce que mas- 
culin, mais c’est leur relation aux 
hommes, dans un droit qui insti- 
tue leur rencontre avec eux, qui 
les place en inférieures. La 
femme ne transmet rien à ses 
enfants, ni patrimoine ni 
citoyenneté : elle n’a avec eux 
qu’un lien de nature. La puis- 
sance paternelle, au contraire, 
est un uen de droit qui se substi- 
tue au Uen de nature qui ne suf- 
fit pas i la paternité. Dis lors, 
l'intransmissibilité nar les 
femmes n’est pas affaire de 
parenté biologique, mais d’orga- 
nisation juridique qui se super- 
pose à la parenté et, d'une cer- 
taine façon, la dissimule. 


Après ces lumineuses, mais 
parfois rodes, démonstrations, 
un cahier abondamment illustré 
sur les femmes figurées ne vient 
pas imager le propos mais 
construire, lui aussi, une 
démonstration à partir d’une 
approche systématique des 
représentations de mariages, de 
scènes funéraires ou de modèles 
mythiques peintes sur les vases 
athéniens des sixième et cin- 
quième siècles. 

Des modèles, une seconde par- 
tie fait passer aux rituels et aux 
pratiques de femmes. On ne 
trouvera pas ici une vie quoti- 
dienne dans l'Antiquité, mais 
une attention aux pratiques 
sociales et aux pratiques du 
corps indissociablement liées : 
puberté, sexualité, procréation; 
mariage, célibat, etc. Dans une 
perspective résolument anthro- 
pologique, un premier chapitre 
sur le mariage en Grèce archaï- 
que et classique en recherche le 
principe organisateur et le trouve 
dans le don gracieux d’une 
femme et d'un certain nombre 
de biens qoi lui sont attachés. 
Pandore est donnée gracieuse- 
ment par les fils de Zeus à Pro- 
méthée et elle arrive porteuse de 
dons gracieux (en l'occurrence la 
fameuse boite) dans la maison de 
son époux. Dans le mariage, pro- 
cessus central de reproduction 
des cités, tout se joue en dehors 
des femmes. 

Dans la procréation se none 
l’essentiel du destin féminin. 
Une étude sur la politique des 
corps entre procréation et conti- 
nence à Rome montre le 
constant danger de mort pour les 
femmes, parfois mariées avant 
douze ans, lit aux accouche- 
merts (ou aux avortements). 
Après trois enfants, les femmes 
sont <r dégoûtées de l'amour », 
selon Aristote, et s’en abstien- 
nent si elles appartiennent aux 
strates aisées de la société, lais- 
sant â d’autres, esclaves et 
concubines, les fonctions de 
reproduction et de plaisir à don- 
ner aux hommes. Sous l'Empire, 
néanmoins, apparaît une concep- 
tion plus élevée du mariage légi- 
time, contestant l’arrangement 
social précédent. Les épouses 
redeviennent l’objet principal 
des désirs de$ maris et courent à 
nouveau les risques mortels jadis 


laissés à d’autres. Le christia- 
nisme valorise la continence des 
femmes et promeut une si haute 
idée du mariage que l’avorte- 
ment, considéré comme le signe 
et le résultat de l’adultère, 
devient plus grave que le meur- 
tre ou le viol des esclaves. 11 
s’agit, comme dans la loi 
romaine, de protéger lé mariage 
légitime. Le culte était à Rome 



une affaire d’hommes, mais 
l'uiiivérs sacré ne peut ignorer 
tout â fait les femmes : elles 
seules possèdent certaines clés 
qui commandent au renouvelle- 
ment de Ja vie et donc à la per- 
pétuation de la cité. Comme 
Pandore parée pour séduire et 
tromper les hommes, les femmes 
sont la fascination et l'angoisse 
de l’homme romain. 
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Les femmes sont écartées du 
culte civique, d’où la tentation 
pour elles des temples subur- 
bains et des dieux étrangers, en 
particulier celai dont les adeptes '■* 
venaient d’Israël. Le christia- 
nisme oscille entre la condamna- 
tion des femmes avec Eve et leur 
exaltation avec Marie. U intro- 
duit des fonctions sociales férai- 
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« Dans le regard des hommes » 


Un entretien avec Michelle Perrot, Pauline Schmitt Pantel et Christiane Klapisch-Zuber 


C'est au printemps de 1987 
que l’éditeur italien Latarza, 
après une conversation avec 
l'historien français Jacques Le 
Goff, eut l'idée de demander è 
une équipe française de diriger 
une Histoire des femmes en 
Occident, s U on paria à Georges 
Duby. explique Michelle Perrot. 
L'Histoire de la vie privée, qu'il 
avait dirigée, connaissait un 
grand succès. Séduit par le pro- 
jet. Duby prit contact avec moi. 
Personnellement, je n'étais pas 
enthousiaste. Mais j'ai décidé 
d'en débattre avec l'équipe d’un 
séminaire informel auquel je par- 
ticipe depuis longtemps et qui 
s'intéresse à l'histoire des 
femmes. » 


«Nous avons d'abord pensé 
beaucoup de mal de ce projet, 
indique Pauline Schmitt Pantel 
qui a dirigé le volume consacré à 
l’Antiquité. Nous n'étions pas 
persuadés qu'il fallait faire une 
histoire des femmes. Notre 
objection principale était la 
crainte de s’en tenir à une his- 
toire des ir femmes impor- 
tantes» et de tomber dans les 
poncifs habituels. Ce qui nous 
intéressait, c’était de tenter une 
histoire du masculin et du fémi- 
nin. L'idée de l’éditeur étant de 
faire des livres, non pas sans 
doute pour le très grand public, 
mais pour un public éclairé 
dépassant, en tout cas. celui 
des # chers collègues», nous 
voyions assez mal comment 
entreprendre pour un tel public 
cette histoire du masculin et du 


féminin. Puisque nous sommes 
au cœur de ces probfèmes-là». 

Les éditeurs italiens ont eu rai- 
son de ces hésitations. Ils ont 
donné carte blanche à l'équipe 
qui s’est constituée autour de 
Georges Ouby et Michelle Per- 
rot. C'est ainsi que sont nés les 
cinq volumes de cette Histoire 
des femmes en Occident, dont 
la publication a commencé è 
l'automne 1990 en Italie : l'Anti- 
quité, sous la direction de Pau- 
line Schmitt Pantel; le Moyen 
Age avec Christiane Klapisch- 
Zuber ; le Monde moderne, 
16*-18* siècles avec Natalie 
Zemon Davis et Ariette Farge ; 
le 79* siècle avec Geneviève 
Fraisse et Michelle Perrot; le 
20* siècle avec Françoise Thé- 
baud. En Italie, les premiers 
volumes ont déjà trouvé quelque 
vingt-cinq mille lecteurs et huit 
traductions sont en cours. 


d'incorporer, quand il y a lieu, 
aux Etats-Unis par exemple, le 
contact entre femmes occiden- 
tales et femmes d'autres cul- 
tures. Mais cet aspect là, nous 
en avons conscience, est insuffi- 
sant dans notre travail». 


chaque période de cette ques- 
tion. Le document photographi- 
que est traité vraiment comme 
un matériau et non pas comme 
un artifice de mise en page». 


Le rapport 
masculin-féminin 


Le résultat de cette grande 
entreprise, è laquelle ont parti- 
cipé soixante-douze personnes 
(1|, est, selon Michelle Perrot, 
«ta première histoire globale des 
femmes en Occident. On cite 
toujours Pierre Grimai qui. il y a 
vingt ans. a donné une Histoire 
de la femme. Cela n'a rien à 
voir. Notre travail est probléma- 
tique. Nous avons vu les 
femmes en fonction des 
hommes, dans le regard des 
hommes. Nous nous sommes 
limités à l'Occident en tentant 


«Le titre. Histoire des femmes 
en Occident, n'est pas très 
adapté à ce que nous avons 
voulu faire, précise Christiane 
Klapisch-Zuber, mais nous n’en 
avons pas trouvé de meilleur. 
«Une histoire des femmes» 
nous aurait assez piu. mais sans 
doute les éditeurs trouvaient-ils 
que cela jetait une certaine sus- 
picion sur le projet. «Histoire 
des femmes » est plus neutre. 
L'essentiel est d’échapper à 
« L 'Histoire des femmes » ou. 
pire. « l'Histoire de la femme ». 
Mais, de notre point de vue, 
c'est très exactement «Une his- 
toire des femmes occidentales» 
qui examine ie rapport masculin- 
féminin . s'interroge sur cette 
longue durée de dévalorisation 
du féminin et. en même temps, 
sur la recomposition constante 
que l'on constate du rapport 
homme-femme. » 


« Le refus 
des stéréotypes » 


Une autre singularité de ces 
livres est leur part iconographi- 
que. Selon Pauline Schmiti Pan- 
tel, « on a refusé de simplement 
illustrer les livres, de mettre des 
images qui ne viendraient que 
scander ie texte. Dans chaque 
volume, on a confié à un spécia- 
liste des images une réflexion 
sur les représentations de 
femmes. Un chapitre traite pour 


«Ce travail a été mené sans 
concession, dans le refus 
constant des stéréotypes. 
conclut Michelle Perrot. Il fallait 
accepter l’idée que les civilisa- 
tions occidentales ont été sou- 
mises è la domination mascu- 
line. Môme les hommes qui ont 
écrit avec nous étaient d’accord 
là-dessus.» «Nous avons tenté 
de montrer à nos collègues his- 
toriens qu’il y avait là une pro- 
blématique sérieuse : peut-on se 
permettre de continuer à écrire 
une histoire globale sans tenir 
compte de la problématique 
développée par cette histoire 
des femmes en Occident?» 
Reste è savoir si la France, où 
les éditeurs se sont montrés 
plus frileux qu’en Italie, saura 
faire à cette première Histoire 
des femmes occidentales le 
même accueil que sa voisine 
latine. 


Propos recueillis par 
Josyane Sarigneau 


(l) 60 % des collaborateurs sont 
des Français. 75 % sont des femmes, 
son par volonté d’exclusion des 
boni mes, disent tes auteurs, mais parce 
que, depuis vingt ans, ce sont surtout 
des femmes qui se sont intéressées i ces 
questions. 


Excessives comme 


Suite de la page 29 


L’étude de ces estampes permet 
à. l’historienne d’affiner son ana- 
lyse de la représentation de la 
femme en distinguant trois 
niveaux de production et de dif- 
fusion culturelle : l’estampe 
savante, en taille-douce, produite 
par l’élite artistique et notamment 
par les graveurs de l’école de Fon- 
tainebleau et dont l’influence 
esthétique se prolongera jusqu’au 
règne de Louis XIII; l’estampe 
bourgeoise, celle du livre d’Heures 
et de la grande imagerie morale et 
religieuse, produite à Paris et sur- 
tout à Lyon, carrefour des. 
influences culturelles française et 
italienne; l’estampe populaire 
enfin, celle des affiches, des 
feuilles volantes, des bulletins 
d’actualité et des «imagiers en 
papier» de la rue Montorgueil 
qui, tout en imitant, en adaptant 
et en diffusant l’art savant et 
ornemental, reflètent l'idéologie 
du milieu de petits boutiquiers 
dans lequel elles étaient fabri- 
quées. 


la condition réelle des femmes de 
leur époque. 


Cotes, les choses bougent, mais 
pas dans le sens où on les atten- 
drait, et l'on est bien loin de cette 
émancipation allant parfois jus- 
qu’à l’égaKté des sexes qui carac- 
tériserait une révolution huma- 
niste. Tout d’abord, globalement, 
l’appréhension de la féminité, telle 
qu'elle apparaît dans l’imagerie, 
demeure négative. De très nom- 
breuses gravures sont composées 
autour de l’opposition mani- 
chéenne de l’homme et de la 
femme, du solaire et du lunatique, 
de la lumière et des ténèbres, de 
l’esprit et du corps, de l’ordre et 
du chaos. La femme, surtout d a m 
l’imagerie populaire, demeure un 
élément de trouble, un passage 
incertain de Phumanhé à F anima- 
lité. 
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Opposition 

manichéenne 


Ce qui ressort de la patiente et 
pénétrante lecture de Sara Mat- 
thews Grieco, du traitement sta- 
tistique de ces milliers d’images, 
de leur classement thématique, de 
révolution de cette imagerie tout 
au long dn XVI e siècle va sensible- 
ment à contre-courant de l'idée 
que nous nous faisons de l’image 
. de la femme de la Renaissance ; 
image dont le lustre doit beau- 
coup à ce que l’auteur nomme 
«les femmes alibis», les Louise 
Labô, Marguerite de Navarre ou 
Catherine de Médicis, dont la 
célébrité ne renseigne en rien sur 


Lorsqu’une évolution apparaît, 
elle consiste pour l’essentiel à 
exalter la féminité selon deux 
accidents : la virginité et la mater- 
nité, Là, la . femme apparaît 
comme supérieure à l’homme. 
Elle sert de personnification idéa- 
lisée à toutes les vertus, aux 
sciences, aux arts, à la vérité, à la 
foi, à l'abondance, à la vie, à l’hé- 
roïsme même. A la symbolique 
déjà très riche du Moyen Age 
s’ajoute une foule de personnalités 
féminines positives empruntées à 
la mythologie gréco-romaine. 
Mais u ne s’agit jamais de femmes 
réelles, contemporaines; comme 
si les vertus féminines apparte- 
naient soit au domaine des idées 
quasi abstraites, soit à un temps 
reculé où les femmes n’étaient pas 
ce qu’elles sont devenues. 

Les femmes réelles, celles du 
temps présent, celles de la vie 
quotidienne, ne ressemblent ni à 
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de l’Antiquité au Moyen Age 

nincs pour les veuves ou les dia- croisent les contraintes du milieu 
conescs et reconnaît aux Femmes et la fonction -assignée aux 
un rôle important dans la traits- femmes la reproduction de 
mission de la foi. A la veille de la société. Mais il est le lieu de 
son martyre, sainte Perpétue, dans stratégies avant tout masculines, 
un reve, combat un gladiateur (un même s’il devient le lieu aussi de 
homme) dont elle triomphe aux réflexions théologiques ouvrant la 
applaudissements de la foule. En possibilité d'une expression de la 
s éveillant, clic comprend qu’elle volonté des femmes, 
va maintenant avoir à affronter le - , ... « « 

dijblc Pas de promotion féminine en 

revanche par le travail : quand 
Le Moyen Age chrétien n'allait des femmes accèdent au travail 
pourtant pas, loin s'en faut, modi- artisanal à La fin du Moyen Age, 
fier radicalement les rapports c ’est dans là production de mar- 
sociaiu entre les sexes. Ce sont les çfaapdises de qualité inférieure, 
hommes encore qui parlent et qui Pas de promotion féminine non 
écrivent, des clercs et des moines _j ug dans l'amour courtois, jeu 

? UI ' ! ? alut ’ “ r refus ^ nt à dont les hommes sont les maîtres, 

la société des femmes. Le volume ■ au contraire, raffermit les 
suri Antiquité s était ouvert sur J ' * ^ de soumission des 
les déesses, celui sur le Moyen f J hommes en les puri- 

Agc s ouvre avec tel saintes : d leure à -côtés pertuiba- 

emre les figures emblématiques ^ Pourtant, ce jeu d'hommes . 
d'Eve et de Marie, qui portent à modifier leur 

l'une la mort et l’autre la. vie. “Jf „ ^ femraes et à les rele- 

Sîîï dî MÏriÎMSdStaSÎt: v^^Hbre de leur abaûscmcnt 
pécheresse repentie et rachetée. Et voix de femmes parvien- 

nent à se faire entendre au Moyen 
nhStwr Age. Voix prestigieuses d'ab- 

inaoer bext*, de reines ou d'impératrices 

les corps dans le haut Moyen Age. Votx 

ouverture. le.dU- «n«s « SSflîSSÎ'rti 
et d’abord par son sexe, sont hommes se méfient ju*ra 

orienté uniquement vers la repro- « Une histoire des femmes est 
duction. Le plaisir ne leur ert gpg possible ? » (1) interrogeai 
concédé que dam la mesure où ta ^ partie des mêmes auteurs d I • 
médecine avance qu'il produit a ^ aBS ^ La réponse est, défi 
. chez elles ' un sperme Féminin nïiivement : . oui... Maïs à li 
nécessaire à la conception. condition, parfaitement rempli 

] m rhnsrs s’au&ravcai avec la ici, de sortir de ! l’histoire de 
redécouverte tf/SSoie, chez qui femmes pour l’infléchir vers un 
l’an va trouver la justification histoire des relations entre le 
ta ftUS « a** sexes. La. bonne question sera 
relte » 4 de la femme, de sa néces- akxs plutôt : une histoire surs U 
«ire soumission à l'homme, de . femmes est -die posable. Aia 
SS^SSSlM vie publique et 'posée. tout le monde répond 
de wn confineraeut au domesti- non. Mats ces deux beau 
aue Les prédicateurs traduisent volumes sont une proyocdion a« 
?5a « vStuTdWîssance. de historiens - el aux hi^ienn® 
rT.wnjranrï- et de chasteté, d bu- -4 tous te amateure dTustoire f 
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fl ■ NORBERT EUAS 

r PARUIMAEME 

r fl /# A traduit de l’allemand par 

I /Il H Jean-Claude Capèle. 

LlA/vv F*y ard ’ 186 p ■■ 89 F - 

LA SOCIÉTÉ DES INDIVIDUS 

A effx de Norbert Elias. 

**o u Traduit de l'allemand par 

Jeanne Etoré. 

roisent les contraintes du milieu ‘i var !^S r ^u ^ vHûf 1 ** 

t la fonction -assignée an* Fayanl. 301 p., 120 F. 

mîmes dans la reproduction de — - 

i société. Mais il est le lieu de ■ 'ÉTÉ dernier, un sociologue 
tratëgies avant tout masculines, ■ hors du commun, on pen- 
lëme s’il devient le lieu aussi de ■ gem- d’une rare vigueur dis- 
^flexions théologiques ouvrant la paraissait sans provoquer 

hossibilité d’une expression de la Hlun grand remue-ménage 
olonté des femmes. nécrologique. Norbert Elias 

Pas de promotion féminine en (1897-1990) venait de presque 
evanche par le travail : quand accomplir sa traversée du siecie, 
les femmes accèdent au travail dans les turbulences et tes 

artisanal à la fin du Moyen Age, épreuves, “ n jL?ÏS?« n Ji dW 
:’est dans la production de mar- renoncé àja réalisati^d une 
handises de qualité inférieure. ambition précoce : ee ontnbuerm 
Pas de promotion féminine non SE 

jlus dans l’amour courtois, jeu vmL uT^onnaissance de son 
tom les hommes sont te ^ Qvre été tardive ; et notam- 

jui, au contraire, raffermit les ~ _ 0U vrage mmeur 

rapports de soumission des ^ «procès de riviüsa- 

remmes aux hommes en les pun- qu Occident fl) Il s’est 

Rant de leura à-côtés perturba- de au- 

teurs. Pourtant, œ je^/hommes. ^ anêt, d'expliquer son che- 

amène ?L JfuI minement, de préciser sa pensée 

n^ard^ te femmes raàjfô «le- clarifier ses concepts, 

ver parfois de leur abaissement All j 0 u«niui, la publication 

Et des voix de femmes parvien- conjointe d*une biographie («par 
nent à se faire entendre au Moyen lui-même») et d'un ensemble 
Age. Voix prestigieuses d’ab- théorique, composé de trois textes 
besses, de reines ou cTimpératnces d’époques différentes (de 1 M9à 
danTle haut Moyen Age. Voa 1987), place ^ 

venues de tous te milieux après le . rage ïam son travail anentifique 
treizième siède, littéraires et de « les événements dont ils furent 
plus en plus mystiques, dont te . indissociables, 
hommes se méfient jusqu’à les Cette histoire personnelle est 
condamner à mort, mais qui aussi celle d’une éducation euro- 
mani festent que les modèles mas- péenne comme il n’en est plus, 
oilïns de là femme peuvent être Elias est fils unique dans une 
contestés et refiisés. famille juive de Breslau (Wro- 
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nommes se mwiwu — — - wi* — . 

condamner à mort, mais qui aussi celle d’une éducation euro- 
raani festent que les modèles mas- péenne comme il n’en est plus, 
culins de là femme peuvent être Elias est fils unique dans une 
contestés et refbsés. famille juive de Breslau (Wr> 

-•“-srîsftsaa ts&sssfifM 

elle possible ? » (1) interrogeait i„ médecine et la 

une partie des ™^** u | î^ s d ^ G y Sïlosopbie : il atteint l’âge 
a sept ans. ? , a dlromme en ayant Texpérienro de 

naïvement . . ou... j* u memière Kuerre mondiale, de la 


Norbert Elias 
chasseur de mythes 


parures par lesquels les corps 
féminins nppeUent irop » ce quib 
sont : des instruments de perçu 
lion. 

U mariage est on «ornent, cn- 
uque de la vie des femmes . s y 


aili ^ Cnt Æem^mple i^^^S**** 

condition, ^ifaiiKnent rem ^ie du décUn économique 

ici, de familS qui le conduit à travailler 

femmes pour 1 infléchir vere prov isoirement dans une petite 
histoire fajÿ Mgaw jg eau^rise. H reprend son pan»urs 
sexes. La bonne question scrau î _..ji'p Ctlie i i Heidelberg, aban- 

r°" donseaSora la philosophe prair la 

femmes est-elle posaoie. wj» La ville en est le foyer 

'posée, tout ^ptas^tiff Max Weber a été le 

non. Mais ces deux beaux fo ^2 eur _ „„ frÈre Alfred a 

volumes sont ““ vt SSSS!JPt' «pris l’héritage avec moins de 
historiens - el aux b^nennœ ?, SiirtSianne, sa femme, 
-itousteauteernd^mre^ ^S^^oTSte idées nou- 
ious cas, à ne pas écrire ni pmsct éprouvées. Mais c est 

rhistotre en frasant ^traction de jeune rival des 


te moitié de l’humanité. 

Michel Sot 

l|)SowtadiTea»oijdcMicbdle Pemx, 
éd. Rivâtes, 1984. 


des images 


CCS personnages 
ohancs ou héroïques, que chan- 
MliB poètes dans 
nco-platonicienne, ni a cia fente 
Sïde vra-ro et de piete que 
vierges, les oa*»» « 
c es femm« «à part» Que sont te 
nonnes. Les 

images, sont des cna iure s 
bksîïr toujows 

SsüïSæ 

liîiée à la culture des ehxes instsre 
davantage sur te qualités estheti- 

œ.3”&.avecune 


virulence qui ne s'apaise pas avec 
le siècle, la femme luxurieuse, 
envieuse, vaniteuse, cupiae, vio- 
lente, gloutonne, paresseuse, ven- 
table cauchemar de l’homme ■- et 
notamment de l'époux, - fartera 
permanent de désordre social et 
de dégénérescence morale. 

Les hommes, de toute évidence, 
ont peur des femmes, comme iis 
ont peur de la nature. En haut de 
l’échelle sociale, on tente de 


VSUV3 3UUS vyiw.— ; , , 

Karl Mannheim, jeune nyal dra 
Weber, qui exerce sur Elias 1 at- 
trait 1e plus fort. H le suivra d'ail- 
leurs à Francfort en qualité d as- 
sistant officieux, et il y devient 
responsable du célèbre Institut de 
recherches sociales. 

Les notes biographiques livrent 
son témoignage sur rAUemaçre 
des dernières années 20 et des 
premières années 30. Sur l effer- 
vescence culturelle, la fécondité 
créatrice durant la République de 
Weimar. Sur le glissement vers la 
droite, Ce aigreur presque fanati- 
mte» des classes moyennes et 
7 i »... u H#» In vin- 


parvenir à «voir des relations que 
d’autres ne voient pas*. Com- 
mence l’errance à la recherche 
d’un lieu de travail, en Suisse, en 
France, puis en Angleterre, où 
Elias s’établit pour une période de 
quarante ans. Non seulement, d y 
rédige son livre le. plus important 
— où sont considérés le «procès de 
civilisation» de l'homme occiden- 
tal et son rapport aux mutations 
du pouvoir, - mais il y multiplie 
les relations avec te milieux psy- 
chanalytiques, fait une analyse 
individuelle et pratique L’analyse 
de groupe. Son équipement théo- 
rique s’en trouve marqué, comme 
la certitude que b problème de 
T# identité individuelle de 
l’homme * doit être une préoccu- 
pation centrale. 

Ce n’est qu'en 1954, à l’univer- 
sité de Leicester, qu’il accède à 
renseignement de la sociologie ; il 
tirera de son cours d’introduction 
à la discipline un ouvrage où il 
précise sa position : Qu'esi-ce que 
la sociologie ? Huit années plus 
tard, la retraite lui donne la possi- 
bilité d’une mobilité cette fois 
volontaire (« Je suis un voya- 


qui postule la séparation du sujet 
qui est apriorique, réductrice de 
ce qui est observable dans le 
temps « à quelque chose d’intem- 
porel, d'immuable ». L’insistance 
porte sur la variabilité historique 
des formes de la pensée, de la 
conscience de soi et de l’expé- 
rience du monde ; tout ne s’appré- 
hende que sous l'aspect du proces- 
sus, du devenir, l’homme n’est 
jamais « tout à fait achevé » et la 
société reste en état d’inachève- 
ment. Refus d’une psychologie, 
individuelle et sociale, dont les 
interrogations sont formulées 
comme s’il existait un « gouffre 
infranchissable entre l’individu et 
la société ». Refus par-dessus tout, 
obstiné et obsédant, de ce qui est 
cause de falsification : l’idéologie, 
les idéaux particuliers ou les 
opportunismes « drapés dans le 
voile de la science ». 

Elias oriente autrement l’entre- 
prise du sociologue. Dès le départ, 
il refuse de considérer l’individu 
comme s’il existait en soi et la 
société comme « un objet existant 


au-delà de l'être humain ». Ce qui 
est donné à voir, c’est une soa«é 
des individus, des réseaux d inter- 
relations et d'interdépendances, 
des multiples imbrications des 
« je » et des « nous ». De la, ie 
double rejet de l’individualisme 
(même wébérien ou méthodologi- 
que) et de son contraire, le 
holisme (la société, unité orgam- 
que supra-individuelle). Deux 
notions centrales marquent la 
position. Celle de configuration, 
qui permet de penser le inonde 
social comme un tissu de relations 
où s’effectue le contrôle des 
impulsions et des affects, ou la 
personne entière est engagée dans 
des rapports à la Fois d’alliance et 
d’affrontement. Celle d habitus 
social, qui désigne l’empreinte, la 
* marque spécifique » partagée 
avec les autres membres de la 
société, à partir de quoi se façon- 
nent les « caractères personnels ». 

Et les deux notions s'appliquent a 
tous les niveaux d’intégration, a 
toutes te échelles selon lesquels se 
I constituent te rapports humains. 

L ’APPROCHE s’effectue en 
termes de mouvements, de 
décalages et de processus sociaux 
« à long terme ». Tout en affir- 
mant la nature « intégralement 
sociale » de l’homme, Elias sou- 
ligne l’effet des tensions, des pou- 
voirs inégaux propres à chaque 
configuration ; il en résulte une 
marge d’exercice de la liberté, un 
champ de possibles ouvert aux 
individus. Dans la longue durée, il 
est identifié une corrélation entre 
le processus d’individualisation et 
le processus de civilisation ; la 
montée de l’individualisme s ef- 
fectue en Occident à partir de la 
Renaissance, elle s’accélère - et 
entraîne une autre économie psy- 
chique, une autre commande des 
comportements individuels — avec 
l’avènement de l’Etat moderne et 
la différenciation toujours plus 
poussée et plus complexe des 
fonctions vers des « niveaux supe- 
rti rieurs d'intégration » et le pouvoir 
le se déplace d’un niveau à 1 autre, 
le Les dépendances réciproques 
n- deviennent plus denses, avec cet 
ce effet paradoxal que les individus 
ue en acquièrent une conscience plus 
l a forte de leur autonomie. 

L’œuvre est ouverte; on ne 
Z peut, dans la brièveté, en retracer 
"T tous te cheminement ou en signa- 
, 1er te avancées risquées. C est son 
ampleur qu’il faut souligner ; la 
la manifestation d’un devenir ou te 

vc- hommes sont constamment pro- 
ie, ductcurs de leurs relations et 

les d’eux-mêmes, une évolution 

ies accomplie dans une << direction 

f/h? qu’aucun individu ni groupe d'in- 

! et dividus vivants n’a véritablement 

„,t voulue ni décidée ». Il n’y a pas de 

est main cachée (2). 


(1) Vber den Prozess der Civilisation 
(1939) a cic publié en traduction rnwçai« 
(incomplète) en deux volumes : h Cmlisa- 
lion des meurs et la Dynamupu de l Occi- 
dent. Calmann-Lévy. 1973 et 1975. 

(2) Qu'esKc que la sociologie . a eu 
publié aux éditions Panaota en ivsl. 
D'autres publications son! prevues en tra- 
duction française, notamment; Jnw»/w- 
menl and Dctachmeni. publié en anglais en 
1987. 


guêtre quf domine. L’homme de 
te Renaissance part à te œnquête 
du inonde dans un total sentiment 
d'insécurité : il vient de se décou- 
vrir, à l’intérieur, un advrasui* 
qu’il n’est plus certain de pouvoir 
dominer. 

Pierre Lepape 


sion du pouvoir hitlérien. La 
«conscience qu’une catastrophe 
allait survenir» se forme cepen- 
dant avec retard. En 1933, Mann- 
heim, pourtant décapera de tous 
les vernis idéologiques, effaceur 
des apparences et des illusions, 
affirme encore que «toute cette 
hi sto ire avec Hitler ne durera pas 
plus de six semaines». 

C ’EST cette même année que 
Norbert Elias choisit I exil ; 
conscient du danger montant :et 
assuré quant à sa «mission» : tra- 
vailler à une connaissance de la 
société « aussi réaliste que possi- 
ble», faire du sociologue un 
«chasseur de mythes», reftaer te 
idées dominantes, les modes, et 


lesseui au vjiuxuo “ — 

« expérience indispensable », un 
« autre éclairage ». Il retourne en 
Angleterre, est invité aux Pays- 
Bas et en Allemagne, puis ü par- 
tage sa vie entre Amsterdam où u 
mourra et le Centre de recherches 
interdisciplinaires de Bieietela. 
C’est une période de travail 
acharné qui affirme la continuité 
de la pensée, c’est aussi celle de la 
consécration. 

L A Société des individus, ouvrage 
triptyque précédé d’un éclai- 
rant avant-propos de Roger Char- 
tier, est celui qui permet le mieux 
d’apprécier l’ampleur et l’ambi- 
tion de l’œuvre. Par reprises suc- 
cessives, te refus sont nettement 
formulés. Refus d’une philosophie 


Pour l’Allemagne 


ECRITS POLITIQUES 

de Jürgen Habermas. 

Traduit de l'allemand par 
Christian Bouchindhomme 
et Rainer Rochlitz, 

Editions du Cerf, 272 p-, 145 F- 
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Politiques, ces écrits du philo- 
sophe Jürgen Habermas le sont 
en un sens très large. On trouve 
en effet, dans le recueil d arti- 
cles que viennent de publier les 
Editions du Cerf, des textes de 
nature différente. Des essais 
sur Henri Heine ou sur l'archi- 
tecture post-moderne, par 
exemple, aussi bien que des 
réflexions sur la crise de l'Etat- 
providence ou sur le renouveau, 
dans les années 80, des idéolo- 
gies néo-conservatrices en 

Europe de l'Ouest {« nouvelle 
droite ») et aux Etats-Unis. 

Les articles les plus intéres- 
sants restent cependant ceux 
par lesquels Habermas est inter- 
venu dans les deux grands 
débats qui ont, ces derniers 
temps, agité l'Allemagne. Et 
l'intérêt premier de ces inter- 
ventions. pour un lecteur fran- 
çais, réside dans la façon dont 
ailes éclairent les liens profonds 
unissant l'un à l'autre ces deux 
débats : celui sur l'interpréta- 
tion qu'il convient de donner 
aujourd'hui de la période nazie, 
d’une part, et, d'autre part, 
celui qu'ont déclenché la chute 


/ Y 


du Mur, l'effondrement du 
socialisme et la réunification de 
la nation allemande. 

A propos de la période nazie, 
Habermas insiste sur la néces- 
sité morale, pour les Allemands 
d'aujourd’hui, de respecter 
cette triple exigence : ne pas 
oublier (alors même que tout 
est fait pour qu'ils oublient) ; ne 
pas minimiser le génocide 
(contrairement au projet falla- 
cieux des historiens « révision- 
nistes ») ; ne pas non plus le 
considérer comme un événe- 
ment d'exception, qui n'aurait 
aucune source ou ne plongerait 
aucune racine dans les aspects 
les plus douteux de la tradition 
culturelle germanique. 

Heureusement, cette tradition 
est riche de bien d'autres 
aspects qui n'ont rien d'équivo- 
que, et Habermas a eu raison de 
se dira confiant, dès 1989, en 
l'avenir d'une Allemagne enfin 
réunifiée. Pourvu, toutefois, que 
soient pris en compte l'héritage 
stalinien de l'ex-RDA aussi bien 
que les défaillances du capita- 
lisme libéral de l'Ouest, lequel 
n’a rien du modèle absolu que 
certains veulent y voir. Pourvu, 
surtout, que la confiance retrou- 
vée - et justifiée - des Alle- 
mands en eux-mêmes ne 
débouche pas sur une nouvelle 
et irrationnelle explosion de 
nationalisme. 

Christian Delacampagne 
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LIMBES ♦ IDEES 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Félix Fénéon, vu de biais 

Célèbre critique, il passait pour insaisissable auprès de ses contemporains. A en juger 
d’après la première biographie qui lui est consacrée, la réputation n’était pas usurpée 


FÉLIX FÉNÉON 

de Joan U. Halperin. 

Traduit de l'anglais par 
Dominique Aury et Nada Rougier. 
Gallimard. 442 p.. 160 F. 

NOUVELLES 
EN TROIS LIGNES 

de Félix Fénéon. 

Présentées par Patrick 
et Roman Wald Lasowski . 

Macula. 194 p- 85 F. 


Félix Fénéon, dit F. F., pariait 
peu, écrivait court et détestait 
s’expliquer. Critique le plus laco- 
nique de son temps, il fut aussi le 
plus influent - mais cessa d'écrire 
sur les peintres vers l’âge de 
trente-cinq ans. Ecrivain décon- 
certant, il ne publia pour toute 
littérature que deux contes de 
jeunesse et des histoires de quel- 
ques lignes rédigées d’après des 
dépêches d’agence pour le 
compte d'un quotidien - et 
encore ne se livra-t-il à cet exer- 
cice qu'une demi-année. D’un 
roman dont il avait eu la fai- 
blesse d’annoncer la publication 
prochaine, on ne connaît que le 
titre, la Muselée, et la composi- 
tion en quatre parties. La pre- 
mière s’intitulait « Euh ! », la 
seconde, « Deux papillons 
violâtres se posent sur le muscle 
zygomatique de Jacqueline», la 
troisième, « Le lit de Paul Sa», la 
dernière, «L'œil torve du dro- 
guiste impudique». 

Etait-ce un roman libertin? 
Jacqueline, seulement ornée de 
ses papillons, entrait-elle dans le 
lit de Paul sous l’œil du dro- 
guiste ? Nulle étude ne résoudra 
ces incertitudes, F.F. ayant pris 
grand soin de ne rien divulguer 
de sa personne, de ses rêves ni de 
ses mœurs, qui passent cependant 
pour avoir été fort libres. Journa- 
liste, secrétaire de l'admirable 
Revue blanche entre 1895 et 
1903, homme public donc, et 
même homme célèbre pour avoir 
été arrêté, jugé et acquitté durant 
les procès anarchistes de 1894, 
homme du monde plus tard, 
quand il dirigea la très fortunée 
galerie Bernheim-Jeune, il n'en 
cultiva pas moins obstinément 
ses airs de mystère. 11 aimait pas- 
ser pour énigmatique et se taisait 
avec passion. 

Spectre 

panai les spectres 


De ses silences et de ses secrets, 
il fallait infiniment de vaillance 
pour faire une biographie. 
M“ Joan Ungersma Halperin a 
eu ce courage et une constance 
non moins louable. Vingt-cinq 
ans durant, à en croire la préface, 
elle a poursuivi son fantomatique 
héros, retrouvé quelques textes 
perdus - des bribes évidemment, 
- et rassemblé des indices, puis 
elle a tiré quatre cents pages de 
ses travaux. 11 n’empêche : F.F. 
court toujours, spectre parmi les 
spectres. 

L’essentiel de l’ouvrage se com- 
pose de longs commentaires des 
proses critiques de F.F. M“ Hal- 
perin rappelle en détail qu’il 
défendit Seurat et Signac, éreinta 
les académiques III* République 
et les mondains, dénonça les fai- 
blesses de l'impressionnisme 
vieillissant et appuya les poètes 
symbolistes. Fort bien. Ces préfé- 
rences, F.F. les a affirmées avec 
constance et disposées en une 


Cardinal Daniélou 


LA FOI 

DE TOUJOURS 
ET 

L’HOMME 

D’AUJOURD’HUI 


Ce qui était vrai, au moment 
où l'écrivait le cardinal 
Daniélou, l'est encore da- 
vantage pour notre temps. 
146 pages 78 FF 



Portrait de Félix Fénéon par MardmSan Luce (1903) 


esthétique du moderne scientifi- 
que où se trahit un goût inat- 
tendu pour les formules algébri- 
ques et l’axiomatique. Les 
résumer sert peu la cause de leur 
auteur. Peut-être des parallèles 
eussent-ils été plus précieux, qui 
auraient suggéré ce que F.F. 
devait à Huysmans et ce qui le 
séparait d'un Mirfoeau, moins 
systématique que lui, et, pour 
finir, plus judicieux. A vouloir 
convaincre à toute force que. son 
grand homme avait toujours rai- 
son, sa biographe loi mut Ainsi à 
propos de Gauguin, auquel F.F. 
ne comprit rien : il eût mieux 
valu l’admettre - et ne pas laisser 
croire au lecteur que La Vision 
après le sermon et la Lutte de 
Jacob avec l'ange sont deux 
tableaux différents. Etourderie de 
l’auteur ou des traductrices, il y a 
des pluriels malheureux. 


La grande affaire de M« Hal- 
perin est cependant moins d’es- 
thétique que de politique. Elle 
met un zèle tenace & assurer que 
non seulement FJ 7 , fut de convic- 
tion anarchiste - ce dont il ne se 
cacha certes pas - mais qu’il 
commit lui-même un attentat au 
printemps 1894, au restaurant 
Foyot, situé en face du Sénat. La 
bombe qu’il aurait placée dans 
un pot de fleurs devant une 
fenêtre éborgna le poète Laurent 
Tailhade, anarchiste tout comme 
. EfF. La biographe tient si fort à 
ce détail qu’elle le raconte deux 
fois, au début du livre et trois 
cents pages plus loin. 11 est sur- 
prenant néanmoins qu’elle ne 
fonde sa thèse que sur deux 
témoignages tardifs, dont celui 
d’André Salmon, qui ne se fit 
jamais scrupule d'enjoliver This- 
toïre. 


Il est plus surprenant encore, 
que son récit finisse presque là- 
dessus. F.F. mourut en 1944, cin- 
quante après l’attentat du Foyot, 
dont la police d’alots, quoique 
fort soupçonneuse, ne le suspecta 
pas. Que fit-il durant ce demi-siè- 
cle? Peu de choses, à en juger par 
les soixante pages consacrées, ri 
l’on peut due, à cette période. 
Quand ii renonce à l’anarchie, 
F.F. cesse d’intéresser M» Halpe- 
rin. Qu’il ait constitué une des 
plus précoces et des plus com- 
plètes collections d’art africain de 
ce siècle, elle n’y voit pas matière 
à étude. Qu’il ait cessé d’écrire ne 
l’inquiète pas davantage, ni que 
le critique se soit fait confortable- 
ment marchand. Pourquoi son 
silence? Conséquence d’un syn- 
drome Rimbaud que F.F. aurait 
couvé une décennie avant d’y 
succomber ? Lassitude d’un 
défenseur du néo-impression- 
nisme et du symbolisme 
contraint d’assister à l’académisa- 
tion de nouveautés qu’il avait 
crues révolutionnaires? Senti- 
ment d’incompréhension d'un 
critique confronté à des œuvres 
cubistes et abstraites qui lui 
demeuraient absolument étran- 
gères et faisaient de lui un 
homme du passé? II y avait là 
matière à réflexion sur la position 
du critique, nécessairement éphé- 
mère quand une œuvre littéraire 
ne la soutient pas. Il se pourrait 
que F.F. ait ressenti avec douleur 
sa faiblesse et l’ait déguisée en 
dandysme avant de l'oublier. FJ 7 , 
ou le critique suicidé? 

Incomplet, cet ouvrage a un 
défaut plus paradoxal - et dont 
l’auteur est sans doute innocent 
FJ 7 , a été portraituré par Signac, 
Seurat Toulouse-Lautrec, Vuil- 
lard. Van Rysselberghe et Vaflot- 
ton, pas moins. L’une de ces effi- 
gies, n’importe laquelle, aurait 
convenu a la couverture du 
volume. Au lieu de quoi, il s'orne 
d’une décomposition chromati- 
que obtenue par informatique à 
partir d’un détail du Signac. Le 
résultat est laid comme une 
publicité pour ordinateur. Cest 
assez fâcheux. 

Philippe Dagen 


La tendresse 
du misanthrope 


bestiaire'. 

de Paul Léautaud. 

ColL te Les Cahiers rouges », 
Grasset, 256 p., 48 F. 


Le 3 novembre 1893, Paul 
Léautaud amorçait l'écriture de 
son journal, qu’il ne tiendrait 
assidûment qu'à partir de 
1903. Le 15 février 1956, dix 
jours avant sa mort, il mettait 
un point final à une oeuvre 
majeure qu’il considéra parfois 
sévèrement (te Je ne suis qu'un 
greffier. Un bavard, un collec- 
tionneur de. propos, d'anse. 
dotes. Cela ne requiert aucun 
talent. ■ Rien d'un créateur. 
Autant dire un zéro »), tandis 
que d’autres fois e il se plaisait 
è relire cès images de son 
passé ». Marie Dormoy l’affir- 
mait, eHe qui donna des années 
et des armées de son existence 
afin- que les fiasses de papier 
souvent informes amassées 
dans l'arche de Noé de Fonte- 
nay-aux-Roses fussent sau- 
vées. De ce Journal Httérahre. 
dont le premier tome vit Je jour 
(e 20 octobre 1954, Léautaud 
supprima la plupart des his- 
toires de bêtes. Les trouva tt-U 
répétitives et lassantes, alors, 
que "sa pitié pour les animaux 
constitua le tissu de 'ses jours ? 

En 1959, les éditions Grasset 
les publièrent On comprit vite à 
quel point elles étaient révéla- 
trices des sentiments <fti misan- 
thrope grinçant qjii. dès l’en- 
fance, se réfugiait sous la table 
de sa salle à manger, bkmi con- 
tre son chien Tabac, dont- le 
souvenir ne fe quitta jamais. A 
chacun ses moyens pour com- 
battre la sofitude. 

s Les Cahiers rouges s réédi- 
tent ce Bestiaire. Chez le lec- 
teur, l’émotion "demeure 
intacte. Pour Léautaud] il y a 
toujours dans les rues un chat 
ou un chien è sauver, un cheval 
à préserver des foudres du 
charretier qui la malmène. 
(Nous sommes encore au 
temps du crottin ; les camions 
sont plus rares que les atte- 


lages hippomobiles.) Une bête 
en détresse croisée sur son 
chemin, et au (fiable les heures 
de bureau, les rendez-vous I 

Une de ses compagnes. 
Blanche (l’orageuse liaison dura 
de 1892 à 1913 ou 1914), lui 
demande le 24 août 1909 si, 
dans son amour pour les bêtes, 

H n’en est pas arrivé è sacrifier, 
sa littérature. * C'est peut-être 
vrai ? », se demande-t-il. Mais 
son besoin de chérir, de 
t s'apitoyer sur une ten- 
dresse », comme il l'écrit, est 
plus- fort que tout, r Je suis 
. toujours - du côté de celui qui 
souffre et qui pâtit, confesse- 
i-il.Je n’ai pas le goût du 
châtiment. » Sauf, bien sûr, si 
on lui parie de vivisection ou s’8 
est témoin d’un acta de cruauté 
sur une bête. Alors, ce pacifiste 
à tout crin en appelle à la vio- 
lence. . * 

' *Rois cents chats, 
cest chiens 

. La 'nuit, des cauchemars 
l'éveillent. Il voit des chiens 
perdus,' maltraités. Bientôt, 
après 'le chat' Boule et le chien 
AmL n ne cessera de recueillir 
des animaux^ Combien ?.* Trois 
cents chats, avouera-t-il, cent 
chiens.» Mais aussi un âne, 
une chèvre, une oie et l’insup- 
portable guenon qui, posses- 
sive, capricieuse,! sate, rendît sa 
vie impossible et qu’il finit par. 
noyer avec l’aide d'un .voisin. 

A sa mort, Léautaud ne.lais- 
saft. que deux * orphelins ». 
Lbtdoti, qui était une chatte, et 
Jauriet un solide matou, fl avait 
toüt préyu. ' Marie Dormoy 
confia l’un à Robert Mallet et 
l’airtre à* une dame de' Pré-en^ 
Pafl, Lia 31 octobre 1926. Paul . 
Léautaud avait été récompensé 
en Sorbonne par la SPA. Rien 
ne. pourait'rayaritage. le tou- 
cher. N'avait-fl pas écrit quand . 
Boulé tomba malade en .1907 ; 
t La santé de mon chat Boule ; 
ou le prix Goncourt ? Pas d’hé- 
sitation, la santé de mon^chat 
Boukp » 

- 

" Louis Nucera . 


La passion de Violette Leduc 

La Bâtarde est à nouveau rééditée. Mais c’est toute l’œuvre de cette grande autobiographe qu'il faut lire ou relire 


BKAIX’HESNE 

rue «les Saints-Pim.-: ?ïOU? PARIS 


LA BÂTARDE 

de Violette Leduc. 

Préface de Simone de Beauvoir. 
Gallimard, «Folio», mil, 

640 p., 38,50 F. 


En octobre 1973, une élégante 
femme à boa rouge apparaissait 
aux vitrines des librairies : âgée, 
mais crâneuse, souriante, ravie de 
provoquer quelques bourgeois 
effarouchés, elle triomphait sur la 
jaquette d’un livre intitulé la 
Chasse à l’amour. La. dame; affran- 
chie de tout préjugé, se nommait 
Violette Leduc 

Cette ultime gifle aux bien-pen- 
sants, ceux-là mêmes qui avaient 
cru ne devoir lire en la Bâtarde 
qu’un livre de Mémoires, vite 
écrit, au scandale facile, ceux-là 
x mêmes qui lui avaient refusé Con- 
court et Fémina, mais n’avaient 
rien pu contre l'énorme succès que 
ce chef-d’œuvre avait rencontré en 
automne 1964, venait, bêlas î trop 
tard. Le troisième tome de l’auto- 
biographie était posthume : l’écri- 
vain s’était éteint le 28 mai 1972, 
près de Vaison-la-Romaine, face 
au mont Ventoux, sur le flanc 
d’une église, dans son orgueilleuse 
maison de Faucon, découverte au 
début des années 60 et acquise 
grâce au succès obtenu à l’âge de 
cinquante-huit ans. 

«Je dis aux vignes, aux prairies, 

; aux forêts, aux pêchers, à l'aman- 
dier ma confiance, mon assurance, 
ma joie. » Peu habitués à un tel 
optimisme, les {dns fidèles lecteurs 
n’ont toutefois pas été surpris par 
ce sursaut de vitalité. Violette 
Leduc avait trouvé non pas la séré- 
- nilé, mais une forme de discipline 
; qui lui permettait de voir venir la 
j mort avec la certitude d’avoir 
enfin sa place dans le monde : elle 


laissait une œuvre exceptionnelle. 
Elle accueillait les éloges avec 
fierté mais, dans les nombreuses 



amertume. 

Près de vingt ans après sa mort, 
maintenant que nous est offert la 
Bâtarde sous une couverture de 
«Folio» «rafraîchie», où en 
sommes-nous avec l'œuvre de Vio- 
lette Leduc? Classée un peu 
hâtivement parmi les épigones de 
Sartre et de Beauvoir, dans la grise 
lignée des «romans existentia- 
listes» (il y a de meilleurs argu- 
ments pour séduire un public—), 
eHe mérite mieux que la nostalgie 
de quelques féministes, éblouies 
par l’intégrité et l’authenticité de 
descriptions sociales et sexuelles, et 
que la bonne volonté de trop rares 
universitaires rendant hommage à 
un ton poétique unique. De 1946 à 
I960, Violette Leduc avait publié 
riiez Gallimard cinq livres ignorés 
dn public, mais admirés par Jean 
Genet, Jean Cocteau, Nathalie Sar- 
rau te et Albert Camus, qui a 
retenu dans son éphémère collec- 
tion «Espoir» t'Asphyxie. 

Ce bref récit (1) racontait la vie 
d’une fillette de Valenciennes, à 
laquelle «sa mère ne donnait 
jamais la main». Par saynètes plus 
oniriques que réalistes, Violette 
Leduc, alors âgée de 
trente-neuf ans, recréait une 
enfance impitoyable avec une hal- 
lucinante acuité et un lyrisme 
inhabituel, préférant la précision 
d’un langage haché, sec, vif (dans 
lequel l’auteur voyait une fai- 
blesse : « Mes petites phrases — » 
gémissait-elle) au sentimentalisme 
foisonnant auquel aurait pu la por- 
ter son imagination débridée : 
bâtarde, maltraitée par sa mère et 
adorée par sa grand-mère «Fange 


Fidéline », die essayait de com- 
prendre seule la constitution de sa 
personnalité, en choisissant quel- 
ques scènes traumatiques 
majeures. 

Exemple éclatant d'&utoanalyse- - 
réussie (2), ce livre fut écrit sur les 
conseils (on pourrait même dire 
l’ordre) de Maurice Sachs, exas- 

SfÆte Leduc, aveclacpïeflè; 
pendant la guerre, il s’était replié à 
Anceïns, en Normandie : « Vos 
malheurs d'enfance commencent de 
m'emmerder. Cet après-midi vous 
prendrez votre cabas, un porte- 
plume, un cahier, vous vous assoi- 
rez sous un pommier, vous écrirez 
ce que vous me racontez.» 

Certaine 

d'avoir râlé sa vie 

Cest du reste grâce à lui aussi 
qn’efle s’était mire à écrire avant la 
guerre pour des revues féminines : 
«Ecrire-. Oh oui, oh non. Il me 
demandait de bâtir une maison 
alors que je n'étais pas maçon. » 

Le dernier tiers de la Bâtarde est 
consacré à r amitié passionnée qui 
les unit, anx malentendus, aux tra- 
hisons, à la complicité, à « l'enfer 
de l’organisation », à la relation 
impossible de ce couple chaste et 
saugrenu constitué d'un aventurier 
homosexuel et d’une femme acca- 
blée de culpabilité, certaine d'avoir 
raté sa vie. 

Mais Violette Leduc, qui en 
effet venait de se séparer de son 
mari, photographe de mariages, 
(après une vie conjugale désas- 
treuse qu'elle raconta dans 
Ravages (3) et sur laquelle elle 
revient ici), qui avait vécu plus de 
dix ans avec une. institutrice 
(qu’elle appelle Hermine dans Tau- 
tobiqgraphie et Cécile dans le 
roman), qu^ se croyait vouée au 


rôle besogneux de gratte-papier 
rêveur (successivement dans une 
revue, une maison d’édition et 
chez un imprésario de cinéma), 
avait la vie devant eUe : une vie 
d’écrivain. 

La Bâtarde s’arrête à la dispari- 
tion de Maurice Sachs, en pleine 
guerre ; une disparition à laquelle 
Violette Leduc eut (du moins se 
charge-t-eBe ainsi) une part de res- 
ponsabilité, puisqu’elle refusa de 
feindre d’être enceinte de Sachs, à 
un moment où ce faux témoignage 
aurait pu le sauver. La Folie en- 
tête (4) narre ses débuts littéraires, 
ses amitiés amoureuses pour Beau- 
voir, Genet et le ooBectiooneur et 
mécène Jacques Guérin. Le troi- 
sième tome (5) révèle ses stériles 
tentatives de psychanalyse et son 
seul amour épanoui, avec un 
ouvrier plus jeune qu’elle, René 
La maladie Tempêcha de connaître 
ce qui aurait pu être une vieillesse 
heureuse et célébrée. 

« Comment pouvait-elle se 
retrouver avec elle-même après 
s’être tant quittée?», se demande-t- 
elle à propos d’une amie «rrovjjgo- 
tante» (adjectif qu’elle adore). 
Cest à vrai dire la question que 
Ton se pose sur l’auteur. Cette tra- 
vafllense acharnée qui ne cesse de 
se l a m enter de sa paresse, ce poète 
qui invente une langue en se pré- 
tendant inculte et terre à terre, 
cette séductrice qui se dit 
«moche» a la vaillance des timo- 
rés, l’impudeur des timides et 
rédat des faux modestes. 

Assurément à cause de la pré- 
face dithyrambique de Simone de 
Beauvo ïr{6) (qui avait déjà lon- 
guement analysé ses premiers 
écrits dans le Deuxième Sexe et 
l’avait aidée matéridfemeut durant 
les années les plus noires), c’est 
avec la Bâtarde qu’elle sortit de 
l'obscurité; et c’est trop souvent à' 


cet unique livre que son nom est 
attaché. Mais si Ton est heureux de 
constater que cet ouvrage est 
constamment réédité et disponible 
dans des collections de poche éga- 
lement àF étranger (7), on ne sau- 
rait trop conseiller la lecture des 
dix autres textes de Violette 
Leduc. 

Notamment de l’Affamée (8), 
poème en prose où elle dame 
«l’événement» ; sa passion pour 
«Madame». Ou encore de Trésors 
à prendre (9X merveilleux journal 
de voyage dans le MidL A quand 
un «Bibka» de Violette Leduc? 
Ds sont rares. Les grands autobio- 
graphes qui sont aussi des styhstes^ 
Depuis la guerre, à part Genet, 
Lerns et Yonrcenar, qui d’autre? 
Quand on a dans son fonds un 
écrivain de cette dimension* on 
aurait toit de se montrer parcimo- 
nieux avec Ira rééditions I 

René de Ceccatty 


(1) RepabKé en 1988, dans b coOectkn 
» L'imaginaire*, ne 193. 

(2) Signalons h renurqaaMeéaxtepey- 
chanalytiquc de Ghjolaine ChariefrMemœ, 
« Violette Leduc ou 1e corps morcelé », 
thèse de doctorat, aorwsitè deltanes-O, 
1988. 

(3) Gallimard, 1955, repriffèn *FoHo» 
te 691. 

(4) Gallimard, 1970. . 

(5) La Chasse à l'amour. Gallimard, 

1973. ' 

(6) CL Lettres de VMetie Leduc à 
Simone de Bemmir in im Temps modernes 
te 495, octobre 1987. 

(7) Ct en particulier l'édition italienne 
Oscar Mondadon, 1989, avec une Impor- 
tante préface de Cario Janati, qui travaille 
actuellement à une biographie de VMeoe 
Leduc. 

(8) Gallimard, 1948, repris en «Folio», 
n* «43. Sur calme, on peut -consulter 


(9) Gaffimud, I960. Repris en * Fol»*, 
n» 1039. •. ■/! : »S - - 
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IBIBFS ♦ IDÉES 

EN V (T R IN E 


ROMANS | tant » « ... Une fois de plus, | ] 

adieu : c’est au chagrin de dire le i 
reste ». annonce, en exergue, une < 
La YW ence fpntTPP Citation de Shakespeare. 11 y a 

j jwtcutc tcuirœ dans ce j oli roman quelque peu 

ue Pierre Charras délétère beaucoup de justesse 

w dans récriture, sèche, neutre, 

if A foi. c’est personne . » Ce cri k? b ' le ® débusquer les douleurs 
du cœur, un des rares qui échap- ^S 058 <l ue 1*0® dit exquises. La 
pent au principal personnage du vlol ? nc e feutrée, contenue, se 
quatrième roman de Pierre trah,t P ar ^ tremblement des 
Charras, ne laisse aucun doute- lèvres ’ un battement de pau- 
Quentin Bollon n'a rien d’un P ières - Et Quentin est moins un 
héros positif. Pas d’ambition monstre d’indifférence qu’un 
pas d'affections, pasd’ occupa- funambule, sans cesse en équili- 
tion. Il vit d’une rente, entre bre \ les y® 11 * clos > eDtre deu * 
oisiveté et désœuvrement, sans vertiges. _ 

autre combaL à mener que, Monique Peulion 

peut-être, contre l’ennui. R» Mémoires d’un ange, de 

Et, pourtant, Pierre Charras Pierre Charras. Mercure de 
parvient à nous intéresser au France, 220p., 90F. 
malaise de Quentin, qui traverse 
l’existence avec un détachement Tu mme tnrhirn 
ironique, semblant passer d’un ** UJI F a wlbUlc 

de François Dolsky 

lin à deux pères » il apprend u rage d’exister en dépit dès 
d un mourant, par des phrases bJessures, la volonté de surmonter 
« minimales » griffonnées sur ^ ^.JJtes pour échapper à l’en- 
une ardoise, le secret de sa nais- ^ wnt au de Comme un 

s ? nC %u S S n Vrai 3 era ’u on " pingouin sur la banquise. François 
cle Charles, agent de change l'autenr de ce surprenant 

mon mystérieusement en 1 929, n>est ^ sous rétoile ordi- 

dont il ne connaît que le por- naire des qu i marchent et 

trari, * ce mensonge ovale et courent comme si les pas ne leur 
sepia a petites lunettes rondes étaicnt pas comptés. Gravement 
retouchées au pinceau ». handicapé dès Tenfance, il a lutté 

Fils frustré, adulte sans projet des durant pour se débar- 

qui se lance if de toutes ses forces de l’encombrante pitié des 

à reculons dans la vie » dans le .. 

secret espoir de retrouver le ïpin£0!üO ne se veut pas 

« temps sum » rt somn^mt dœ lm ^ irhc ^ nlêmes .a n e I ési s te 
maladies d enfance, «as toujours au plaisir de se tresser 

découvre bnisquement, après JS couronnes. Il 

avoir éponsé Maiieui* maktt de 

^§s?i sfssss 

SûSSSs tS^-sBEg 

sur une plage, IV exploit de mou - sés sous silence. 
ri > ^ f tout seul, pour- montre à quel point il a du com- 

EN BREF 

□ p ar u tion da «tenûer Tolnm e de 
« L’histoire de Fttnce k tnvtn 
la iaman ** temps p*»sè»- - 
Lc dixième .et, dernier yoliune de a . reM ^ sst€ M 
la collection : « L’histoire de 
France à travers les joumaux du 
temos passé » a para. Intitule de Ho*wu Fast. 

»5ri iSr «f’ÛflTA l’autre, il Traduit de l'anglais (htm 
_i. w i* nériode allant du coup par Pairick Canton. 

S daTtelS 1799 4 L-AriM 234 p.. 79 F. 
celui de dé ce mbre 1851 ooviwjt je T*Ai ilND5 
la voie au Second empire. Ce AU TOURNANT 
dernier volume réalisé par dèCftar (es Williams: 

M. André Rosse! clôt une sene de l’américain 

de livres retraçant l’histoire oe ^ Bnm0 Marin. 

France, de 1604 à 1958 , grâce a cdUimariL e Série noire 
la vision qu’en donnent les jour- 2l8p ^ 2 I.50 F. 
naux de l’époque. INJECTION MORTEL! 

Edition de ' de JimNisbet- 

roc l^ny-^icupev ^ 100 _M Traduit de l’anglais (Eu 

treuil. Tél. 16 O) 48-57-30-00. f^ddy Michalski. 

(Distribution Distique.) Rivages /Noir. 20i p., 4. 


poser avec la chair pour s’extirper 
de dessous son handicap, quitte à 
en sortir armé de quelques griffes. 

Nul angélisme dans ce récit et 
pas d'apitoiement inutile, ni même 
de considérations générales sur le 
sort des handicapés. En retraçant 
le combat d'une intelligence acérée 
par la douleur, l'auteur n’est sans 
doute pas objectif et la description 
de son parcours n’a rien de scienti- 
fique, mais c’est justement là ce 
qui fait l'Intérêt de son livre. Une 
fois n’est pas coutume, ce «pin- 
gouin» passionné prend à revers 
les schémas ordinaires en rendant, 
un regard et une voix à l’infirmité. 

RapbaëUe Réroüe 
► Comme un pingouin sur la 
banquise, de François Dolsky. Bah 
land, 258p.. 89F. 
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PHILOSOPHIE 


entre ïïeininger et Krans 

A tous ceux qui se passionnent 
pour les racines viennoises de 
Pœuvre de Ludwig Wittgenstein, 


on aimerait recommander ia lec- 
ture de l’ouvrage Wittgenstein et 
la critique du monde moderne, 
qui comporte des contributions 
remarquables de Christiane 
Chauviré, J-P. Cometti, J. Le 
Rider, Àldo Gargani, Jacques 
Bouvcressc et Ignace Verhaclc. 
Issu d’un colloque qui s’est tenu 
à Bruxelles sur le thème j « Tra- 
dition et rupture : Wittgens- 
tein », cet essai montre tout ce 
que l'auteur de Tractatus logico- 
philosophicus (le titre fiit trouvé 
par G.E. Moore) doit à Karl 
-Kraus, à son pessimisme 
culturel, à sa défiance face à 
l’idée de progrès et à sa convic- 
tion que les grandes œuvres de la 
culture sont maintenant derrière 
nous. 

Le rapport à Otto Weminger, 
ce jeune philosophe juif antisé- 
mite qui se suicida à l’âge de 
vingt-trois ans, est cerné par Jac- | 
que Le Rider. Ce dernier n est 
pas loin de penser qu'on trouve 
chez Wittgenstein des traces du 
« Jüdiscker Selbstkass ». cette 
pathologie culturelle du juif assi- 
milé dans une culture dominée 
par le discours de l’antisémi- 
tisme. Il s’attache & démontrer 
qu’il y a chez Wittgenstein une 
conception dépréciative de 
l’identité juive, conçue comme 
un obstacle, une limitation, pres- 
que comme une tare inavouée, 
ou spectaculairement confessée. 
Quant à Jean-Pierre Cometti, il 
< trace un parallèle original entre 
§ Musil et Wittgenstein, tous deux 
« de formation scientifique et for- 
tement marqués non seulement 
plr Karl Kraus, mais aussi par 
Oswald Spengler et son Déclin de 
rOcadenL 

Roland Jaccard 
► Wittgenstein et la critique 
du monde moderne. Ed La Let- 
tre volée (124. rue de la Victoire, 
1060 Bruxelles), 140 p 


ROMANS POLICIERS 

Le noir absolu 


|A CONFESSION 
DE JÛEGJLLEN 

de Ho*vrtl Fast. . 

Traduit de l’anglais (ktais-luusj 
par Patrick Canton. 

.... "sa j . 70 17 


□ Spectacles «te poésie. - Deu* 
spectacles de poési^iw J* 
scène par Jean Gilbert, sont 
organisés par le Théâtre «le l Im- 
possible. Du 6 au 16 mars. Dia- 
logue de poètes, textes de Jean- 
P^ Colas (avec A 1 "" Cn ^' 
les 14 et 15 mars ; 16, rue 
Daeorno, 75012 Pans, tél. 
ï&4-Si-!9>; du 20 mars au 
20 avril. Aube. Rim- 

baud poésie, musique et chant 

JSS^rAthlét^ pla« 

mentier, Ncuilly-sur-^w. réser- 
vation 46-24-03-83). 

a C«fén»ce. - Jacques Bwmet 
donnera une conférence sur le 
thème «Liberté sex^eiteoaper- 

versioa?» dans le cadre de 
l’École «Je propédeutique à la 
connaissance de l’raconscw sn 
(EPCI), vendredi 8 

b« * 5 -£ 5 j 

72, rue de ReuiUy, 75012 ransj- 


de Charles Williams. 

Traduit de l’améncttin 
par Bruno Martin. 

Gallimard, e Série noire ». - 

218 p.. 21.50 F. 

INJECTION MORTELLE 

de Jim Nisbet. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Freddy MichaJskL . 

Ri rages /N air. 20 i p.,45 F. 
L’ÉTOILE POLAIRE 
de Martin Crus Smith. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Dominique Defcrt 
Robert Laffont. 254 p.. HO F. 


EUX qui cherchent à 
justifier, autrement que 

■ par le simple aveu du 

■ m plaisir, leur, passion con- 

pable pour la littérature 

poüS&e, disent que c’est la seule 

à pouvoir donner une uuagp juste 
et complète de notre société. A les 
entendre, les auteurs de polar ne 
seraient donc que des sociologues 
clandestins travaillant pour les 
archéologues des siècles futurs. 
Pourvu qu’ils se trompent, et que 
dos lointains rejetons puissent 
trouver de nous d’autres traces qui 
les incitent à nous absoudre. Car, 
à en juger par la noirceur de la 
production récente, l’oubli serait 
encore trop doux... 

On ne pouvait guère attendre de 


sSËSSS çiSs 

muniste américain, victime parti- cocktail de substa nces îq ues 

SfèrenSt St«te du maccar- dans les veines du condamné 
thvsme. l’auteinr de Spartacus et «Je après l’avoir légèrement 
juïrrest avec Horace McCoy, l’un pour qu il ne sente pas 1 ? Piqûre, 
des plus vigoureux pourfendeurs Où va se nidjer l’humanité- Pour 
des dérives du rêve américain, ce travail, il faut un médee n 
Malgré cela, on reste surpris par la Franklin Royce, 
violence du réquisitoire que cipal, est un médecin sufiisaun 
constitue le «lemier roman de Fast ment dans la débine JX)ur accepter 
Sntrc la politique des Etats-Unis cc genre de boulot. En quarante 
au Salvador et au Honduras. Joe pages, il execute son condamné 
Cullcn, ancien pilote de combat au tout en succombant à son charme 
Vietnam, est embauché par une en pigeant qu'il vient de paxtici- 
organisation de soutien à la gu^ per au dénouement d une creeur 
rilla antisandimste au Salvador. A judiciaire. Pour le rehabiliter- 
P aller il convoie des armes ; au Royce abandonne les déco more; 
retour’ de la cocaïne. Le tout, bien de ^ vi e antérieure, et va rcmon 
entendu, avec la bénédiction de la ter, jusqu’au cauchemar, le chemin 
CIA du FBI et de toutes les ms- qui mène au crime. Comme dans 
tancés occultes qui gouveroent ce ^ précédent roman des 
oavs champion mondial de la ^ meU rent jamais. Rivagesrtvoirj 
tranianmee. Jim Nisbet joue sur le rentre àt 

Rien de plus, en fait, que ce que ['absolue noirceur. En cela. «« 
le «procès North* a réussi à un vrai disciple de L™ TTiomp- 
étoufier. La Confession de Joe son. Ses personnages, comme ceux 
CuUen est l'histoire terrible d’un de Thompson, portent «*“*** 
homme qui découvre soudain qu il germe de leur déchéance, son 1 
KSS rïn des coautetus de tous Sais avant même «Tm» 
(es crimes que son pays a fait rom- mencé à lutter. P msque .^ i " 1 .° t "^ 
X «iaiiv mit rnmme lui. «r rinaoue à sens unique ; tout 


Lire aux Sources pour comprendre... 
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mettre à ceux qui, comme lui, 
croyaient que leur responsabilité 
individuelle pouvait se dissoudre 
dans cdle de l’Etat, et que nul ne 
peut l’absoudre du péché d «avoir 
hit son devoir». Magnifiquement 
construit, tendu jusqu à son point 
final, le roman de Fast est une 
œuvre noire et, paradoxalement, 
naïve par l’étrange force de son 
discours sans artifices ; 1 œuvre 
urgente d'un homme qui, a près 
de quatre-vingts ans, peut se pas- 
ser de mettre des gants. 

L E plus grand mérite de Hot 
Spot. le dernier film de Den- 
nis Hopper, est d’avoir incité la 
«Série noire» à rééditer le roman 
oublié de Charles Williams, et, si 
l’on peut se passer d’aller voir le 
film, on aurait tort de pnyer sa 
bibliothèque d’un des bouqums les 
plus représentatifs de la qualité 
«Série noire» des années 50. Tout 
ce qui a construit le mythe i y est : 
l’ennui poisseux d’un bled du 
Texas et sa chaleur tomdc ; les 
femmes qu’on aime et ceDes qu on 
désire; une banque offerte et un 
shérif qu’on aurait tort de prendre 
pour un plouc; un petit chantage 
bien crado; du sang; de 1 espoir, et 
cette bonne vieille poisse qui plane 

et attend le demieT chapitre pour 
signifier au looser qu’on n échappe 
pas! la falaiité. Cest noir, sale, 
désespéré et parfaitement 
envoûtant. C’est tellement bien - 
qu’on dirait un pastiche. Seule- 
ment, et comme disent les Améri- 
cains, «c'est ça. le vrai truc». 

Le Texas n’a pas aboli la peine 
de.mort ; il a simplement inventé 
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Isabel 
Attende 

« Isabel Attende nous avait raconté les 
aventures d'Eva Luna r Scbébérazade des 
antipodes . Elle lui donne à présent la parole 
dans ce recueil qui constitue un véritable 
concentré de littérature sud-américaine - On 
pense tantôt aux ambiances moites et 
parfumées de Garcia Marquez, tantôt aux 
personnages fantasques de Vargas Llosa... 


est un cloaque à sens unique . tout 
droit vers l’abîme. De ce monde 
absurde, Nisbet brosse un tableau 
très littéraire (l'excellente traduc- 
tion de Freddy Michalski en est le 
parfait reflet) et la qualité de son 
style, à la fois riche et préas, offre 
un surprenant contrepoint au 
dénuement tragique de cette 
humanité. 

E T revoici Arkadi Renko, 
l’inoubliable inspecteur de 
Gorki Park... Déchu jusqu à l ex- 
trême, il patauge dans les cales 
d’un navire de pêche soviétique 
en pleine mer de Béring. Un 
meurtre va pourtant inciter le 
capitaine de l'Etoile polaire à. Cure 
appel aux talents de ce fbc hors 
du commun, manqué par le sceau 
infamant de « 1‘instabdué politi- 
que ». Crime dans le vase clos 
immense des solitudes du grand 
Nord, peinture désabusée d une 
réalité soviétique entre les scories 
du stalinisme et les incertitudes de 
la perestroïka, l'Etoile polaire est 
un passionnant roman noir, 1 œu- 
vre «l’un écrivain exigeant qui 
n’hésite pas i prendre pour cadre 
le plus étonnant des paysages et le 
plus exotique des systèmes politi- 
ques pour mettre en scène un sus- 
pense rigoureux, grave et «Avertis- 
sant de bout en bout. Martin Craz 
Smith confirme qu’il est bien 1 un 
des maîtres du genre. A quand la 
parution d’une grande œuvre 
soviétique sur les misères du sous- 
prolétitrifll américain? 



Patrick Raynal 


Traduit de l'espcgnol par 
Claude et Carmen Durand. 

336 p, 98 F 

... Les contes d'Eva Luna sont des archétypes 
si parfaits qu'ils mettent en évidence 
certaines caractéristiques propres à la plupart 
des écrivains d'Amérique latine . Entre le 
Rio Grande et la Terre de Feu, les nuits 
d'amour sont plus brûlantes que partout 
ailleurs, les crimes plus violents ou plus 
astucieux, les châtiments plus raffinés . Nulle - 
part l'amour et la mort ne sont aussi 
inséparables qu'à l'ombre de la cordillère 
des Andes , ni l'adultère aussi voisin de la 
sainteté... ^ ca |^ (/ re 
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PRAGUE 


de notre envoyée spéciale 

P RAGUE, l’hiver... La ndge son- 
ligne les lignes des tours, des 
clochers et des maisons noires, 
éclaire, illumine la ville qui 
semble encore la même, où les 
rues, les magasins, la forme des 
enseignes, la silhouette du rhfltpan sem- 
blent n'avoir pas c ha n gé depuis Kafka, 
depuis le Golemu.. Pourtant, on ne peut 
pas ne pas remarquer les transforma- 
tions de l’année écoulée : le lieu du sup- 

S lice de Jan Palacb couvert de fleurs, le 
[usée Walter-Ulbricht qui a été dérâf- 
fecté, les nombreuses boutiques des 
changeurs qui ont pignon sur rue, 
petites sources de devises ouvertes la 
nuit, le dimanche... Une certaine ama- 
bilité avec les étrangers qui a succédé à 
la peur, une loquacité même. Mais 
aussi un vrai désarroi devant l’avenir : 
les hausses des prix (44 % en moyenne 
pour une hausse des salaires de 5 %), le 
lait qui vient de doubler, la scission du 
Forum civique, une ignorance du fonc- 
tionnement de l’économie de marché 
et, de plus en plus, une certaine 
défiance à l'égard de ces intellectuels du 
Château - Havel excepté, - de bonne 
volonté, mais qui ne savent pas gouver- 
ner en professionnels. 

Une nostalgie aussi. Notamment 
pour la I n République et son président 
T. M. Masaryk (1850-1937), figure 
emblématique du «libérateur» réélu 
pendant quinze ans, dont les « démo- 
crates» se réclament aujourd’hui, à pro- 
pos de qui la cinéaste Vera Chytîlova a 
réalisé un documentaire et dont les Edi- 
tions de l’Anbe publient justement (en 
fac-similé de l'édition Stock de 1936) 
un volume d’ Entretiens . Réalisé par 
Karel Capek, l’auteur, entre autres, de 
la Guerre des salamandres, ce livre de 
Mémoires du fils d’un cocher slovaque 
des Habsbourg, devenu philosophe 
avant d’être le premier président de 
Tchécoslovaquie, parle simplement et 
est une grande leçon d’histoire vécue 
d’une Europe centrale en effervescence. 
Pleine d’enseignements pour les choix 
d’aujourd’hui, et pas seulement «aux 
sources de la pensée de Havel», comme 
le dit la bande publicitaire^. 

Nostalgie de Prague qui change, qui 
va changer, réticente pourtant à se lais- 
ser envahir par le dollar, le marie et le 
Coca-Cola. Nostalgie de sa ville natale, 
pour Libuse Monikova, l’auteur de la 
Façade (Bel fond, 1989) exilée depuis 
vingt ans de son pays et de sa langue 
(elle écrit eu allemand) et qui avait, 
dans son premier roman. Pavane pour 
une infante défunte, tenté d’exorciser 
par la culture la douleur du déracine- 
ment et de la perte de Prague. 

L A capitale du plus occidental des 
pays de PEurope de l’Est, qui ne se 
sent pas de liens réels avec Varsovie ou 
Budapest, friande de langue française se 
souvient encore avoir joué son rôle 
dans le surréalisme, l’Ecole de Paris, le 
Grand jeu. Influence de la France qui 
se prolonge par la publication, la 
semaine passée, de Maximum, une 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zmd 

Prague sous la neige 


anthologie de la poésie française 
contemporaine : Michaux, Char, Ponge 
et leurs cadets traduits en tchèque. 
Influence de la France qu’on retrouve, 
si forte, dans les deux belles expositions 
au Manège du château et à la maison de 
la Cloche, sur la Vieüle-Place, & propos 
des peintres tchèques depuis 1900 et 
d’un hommage aux Editions Aventinum 
qui éditaient dans les années 20 Apolli- 
naire, Francis Carco, Klnm d'EUebeuse, 
de Francis Jammes illustré par Jan 
Zrzavy, Cocteau illustré par Frantisek 
Muzilca, Pierre Mac Orlan avec des 
couvertures de Josef Capek, l’Europe 
galante de Paul Morand ou un album 
Louis Del lue illustrés par Josef Sima, 
qui vécut plus de la moitié de sa vie à 
Paris. 

Hier dans cette mime me. 

Derrière la vitre du buffet. 

les ivrognes debout comme aujour- 
d’hui 

Et la neige descendait si étrangement 
La nuit si étrangement tombait 
Tout était si triste. 

Plus triste que d’habitude . 
Est-ce parce que la journée était d’hier? 

Cette question que pose le poète Ivan 
Wemisch (né en 1942) d*n« un poème 
de 1989 repris dans l’anthologie de la 
Poésie tchèque moderne qui vient de 
paraître chez Belin de peut que vous 
hanter alors que vous descendez, la 
nuit, la rue Jan-Neruda en foulant la 
neige vierge:.. «La poésie existe, c’est 
tout ce dont nous sommes surs à son 
sujet», écrit le poète d’inspiration sur- 
réaliste Petr Kral, notre ancien collabo- 
rate or du Mande des livres, exilé à Paris 
depuis 1968 et devenu l’an dernier 
conseiller culturel, qui a voulu, dans ce 
choix de textes inédits en fiançais, déli- 
miter Le territoire poétique tchèque 
d’aujourd’hui dans une culture où la 
poésie continue à tenir une grande 
place. «On remarquera leur goût 
constant pour le concret du monde sensi- 
ble, perçu à travers de nombreux détails 
« empiriques » qui abondent mime là où 
- comme chez Vladimir Holan - s’af- 
firme en même temps un goût de la 
réflexion métaphysique», note Petr Kral 
pour présenter une soixantaine de ces 
poètes nés entre 1878 et 1965, si long- 
temps emprisonnés par le réalisme 



Josef Sima. Paris, 1927. 


socialiste, depuis le p rê tre Jakub Demi 
(1878-1961), les surréalisants Jindrich 
Styrtky (1899-1942) ou Vïtezstev Nez- 
val (1900-1958), le métaphysique Fran- 
tisek Haias (1901-1949), l’esprit expéri- 
mental d’un lîri Kolar (né en 1914), les 
dissidents, les exilés, jusqu’aux paro- 
liers du rock underground et de la revue 
Revolver. 

S ANS oublier Jaroslav Seifert 
(1901-1986), le poète unanimement 
admiré de Prague, dont les Editions 
Belfond publient Toutes les beautés du 
monde, le premier volume des Souve- 
nirs et histoires vécues du Prix Nobel de 
littérature 1984, paru en 1979 en 
samizdat. C’est une sorte d’initiation à 
la poésie mélancolique et sensuelle du 
poète de Prague qui avait été comme la 
conscience de la culture nationale. Une 
mosaïque de vignettes délicates dans 


Ambiguïtés roumaines 


LIBERTÉ? 

Entrerions avec Michel Combes 

de Doîha Cornea. 

Critérion, 272 p.. 99 F. 

ROUMANIE, U LIVRE BLANC 
La réalité d’an pouvoir 
néo-communiste 

de Mihnea Berindei, Ariadna Combes. 
Anne Planche. 

La Découverte, 260 p.. 95 F. 


« Lorsque ta guerre a éclaté, notre wBe 
a été occupée et j’ai dû fréquenter mal- 
gré moi une école hongroise. Les juifs y 
étaient encore plus persécutés que 
nous, les Roumains. Un jour, on a orga- 
nisé me grande assemblée de tous les 
élèves dans la salle des fêtes du col- 
lège, et le directeur, an montrant les 
juifs du doigt, les a fait mettra debout, 
un à un, devant nous. Finalement, après 
un petit discours injurieux, il a nés è la 
porte cas enfants de quatorze ans, 
comme des êtres malfaisants. J'avais 
une ame juive, Fany... lorsqu'elle a dû 
sortir, je me suis lavée, mai aussi, et je 
suis sortie avec elle et les autres 
enfants juifs...», écrit Dama Cornea 
dans les premières pages de son livre 
de souvenirs. Liberté ?. 

L'essentiel tient dans ces quelques 
lignes. Quelques lignes qui expliquent 
pourquoi la frêle silhouette de Dotaa 
Cornea émerge bien au-dessus de la 
grande majorité des «personnalités» 
qui ont fait ractuaüté roumaine depuis la 
chute de Nicolae Ceausescu. D'abord 
parce que DoTna Cornea n’a pas 
attendu, comme beaucoup. la « révolu- 
tion-» de décembre pour se découvrir, a 
posteriori, une vocation de dissidente. 
Ses premiers ennuis avec la Securitate, 
les services secrets roumains, ne 
datent-ils pas de 1948, lorsqu’elle envi- 
sage de distribuer des tracts appâtent 
les fidèles gréco-catholiques è la résis- 
tance contre l'interdiction de l’Eglise? 
a Je n’étais pas trop croyante è l'épo- 


que. raconte-t-elle, c'était plutôt un sen- 
timent d'honneur que j'éprouvais, une 
sorte de respect pour la religion eüe- 
môme et surtout pour les gens qui 
étaient en prison. » Tout te reste de sa 
vie sera un combat acharné, tenace, 
contre un régime qui n'a peut-être pas 
été la plus sanguinaire des anciennes 
cSctatures communistes mais sûrement 
la plus humiliante. 

Enseignante. DoTna Cornea, dont on 
estime les cours non conformes è 
T idéologie ambiante - elle avoue aimer 
Baudelaire, Verlaine, Pascal et, crime 
absolu, Lamartine et Chateaubriand I, - 
est humiliée devant tous ses collègues 
lors d’une réunion politique et se voit 
obligée de déposer, tous les matins, 
ses cours sur une petite table à l'entrée 
de ta salle des professeurs pour que 
tout le monde puisse les contrôler. 
Après le frêle et fugace espoir que l’arri- 
vée de Ceausescu au pouvoir en 1965 a 
suscité parmi te population roumaine. 
Dotas Cornea continue sa lutte contre te 
nouveau dictateur et passe dans une 
résistance plus active : tracts, samiz- 
dats. interventions sur RacBo Free 
Europe. 

Une nouvelle 
lutte 

Emprisonnée, assignée à résidence, 
chassée de l'Université, totalement iso- 
lée du reste du pays, die apprend par te 
radio tes événements de Timisoara. Ella 
a peu le temps de se réjouir de la chute 
de te dictature car va très rite commen- 
cer pour elle une nouvelle lutte, celle qui 
va l’opposer, et l'oppose encore, aux 
« néocommunistes ». Un nouveau pou- 
voir qui ne cesse, selon elle, d'opposer 
les Roumains entra eux : jeunes contre 
vieux, «Hongrois» contre «Roumains», 
imeltecxuete contre ouvriers... 

Aujourd’hui, dans les journaux de 
l’extrême droite roumaine. Donna Cor- 
nes, devient Dafflnea Komea-Juhasz (du 
nom, magyarteé, de son mari) et est 
régulièrement traitée de «■ psycho- 


pathe », de «poule pondeuse», de 
« vendue aux Hongrois». C'est ce que 
nous apprend Roumanie, le livre blanc 
de Mihnea Berindei, Ariadna Combes et 
Anne Planche, consacré aux journées 
tragiques de juin au cours desquelles las 
mineurs de la vallée du Jiu firent une 
descente sanglante sur Bucarest. Com- 
posé presque intégralement de témoi- 
gnages recueillis auprès des acteurs- 
victimes, ce livre permet mieux que 
toute analyse de se rendre compte de 
l'ambiguïté fondamentale du régime en 
place è Bucarest depuis la chute de 
Nicolae Ceausescu. Qui étaient ces 
mineurs? Qui leur a donné l’ordre de 
descendre sur Bucarest? Qui e manipulé 
tes manifestants? Qui est à J" origine’ du 
prétendu complot ayant donné prétexte 
è cette mise à sac de te capitale ? Point 
par point les auteurs, tous quatre mem- 
bres de la Ligue pour la défense des 
droits de l'homme en Roumanie, s'effara 
cent de donner les réponses, jusqu'à ce 
jour les plus claires, è ces interroga- 
tions. 

Le livra sa termine pourtant sur une 
note d'espoir : te rencontre, tes 7 et 
8 septembre è Brasov. des intellectuels 
du Groupe du dialogue social avec les 
représentants des mineurs. Les agres- 
sés et tes agresseurs de juin sont lacs è 
face, r Après un premier temps de 
méfiance, Merian Mu me a nu, le leader 
des étudiante, et Miraon Cozma, le 
numéro un des mineurs, s'embrassant 
par un geste symbolique qui soulève 
l'enthousiasma. » La poétesse Ana Btan- 
diana déclare : « Nous nous sommes 
rencontrés pour nous convaincra 
nous-mêmes, pour nous convaincra les 
uns et les autres, pour essayer de 
convaincre la pays tout entier et le 
monde que la haine monstrueuse qui 
nous oppose les uns les autres (...) ne 
/a®f pas de notre Bme mais est te résul- 
tat d'une machine infernale à produira la 
haine qui nous domine depuis quarante- 
cinq an s (...) La soBdarité est le superla- 
tif de h & berté.» 

José-Alain Etalon 


lesquelles l’enfant du quartier proléta- 
rien de Zizkov évoque l’atmosphère 
dâiut de siècle de Prague et ses sorti- 
lèges médiévaux, en même temps que le 
souvenir de ses amis artistes, musiciens 
et poètes (pour réparer nos ignorances, 
l’index des noms des personnes, des 
mouvements littéraires et artistiques, 
des repères géographiques de Prague et 
de Tchécoslovaquie est tout à fait bien- 
venu!). Evoquant la rupture des glaces 
sur la Vltava, les incursions de l’adoles- 
cent à Mais Strana vos te rue des mai- 
sons doses qu’on, nommait la rue des 
Trépassés, la patinoire de Zizkov où 
patinait Lénine en 1912, une bouteille 
de bourgogne offerte par Nezvai, Seifert 
transmet simplement la mémoire des 
sensations, te mémoire de la beauté et. 
des paysages aux différentes saisons. 
Libre en soi-même dans l’attente de la 
liberté. 

Cependant, la liberté, si elle a fait 
naître depuis 1989 des quantités de 
journaux, d'hebdomadaires, de revues, 
des centaines de maisons d’édition, 
laisse la culture dans nm situation dif- 
ficile. Le théâtre n’a pas trouvé un nou- 
veau souffle, le cinéma est exsangue et 
on ne sait pas encore ce que vont deve- 
nir les Studios Banandov. L’édition 
souffre des variations de prix, les Tchè- 
ques ont dfi .réduire leur budget-livres. 
«Après la Révolution, on était aux 
anges. On a fait des projets d’un plan 
édltoriaL Mais, après quelques mois, on 
a commencé à avoir beaucoup de pro- 
blèmes. puisque les barrières idéologi- 
ques ont été remplacées par des barrières 
économiques», expliquait un des res- 
ponsables de l’ancienne maison d’édi- 
tion de l’Union des écrivains, Odéon, 
spécialisée dans la littérature étrangère 
et les beaux livres qui, déjà, a dû licen- 
cier la moitié de son personnel, surseoir 
à plus d’une moitié de son programme 
de publication, et va bientôt quitter des 
locaux dont le loyer est devenu inacces- 
sible. 

L ES librairies ne sont plus rentables : 

avec ce qu’on appelle la petite pri- 
vatisation, elles vont être vendues. 
L’ancien Centre de diffusion du livre, 
qui existe encore, ne veut prendre 
aucun risque et n’a pas d’argent. 
«Ainsi,, continue l’éditeur, si nous 
publions un livre sollicité par les lec- 
teurs. nous n’avons pas les moyens de le 
bii faire parvenir, parce que ce Centre de 
diffusion ne fonctionne plus, qu’il ne 
veut pas acheter les livres des éditeurs 
parce que la Banque nationale refuse de 
lui donner de l’argent... A l’heure 
actuelle, nous essayons de trouver des 
modes de vente, par exemple dans les 
galeries d’art, même dans les rues... 
Depuis le 1* janvier, le prix du papier a 
doublé; alors, le livre devient un objet de 
luxe, et beaucoup des membres de notre 
Club des lecteurs (quelque 350 000 
adhérents) se désabonnent. D’autant 
plus que ce que les lecteurs recherchent 
actuellement, c’est la littérature tchè- 
que; mais même ce boom ne va pas 
durer, parce que ces livres commencent 
déjà à perdre le goût du fruit défendu. (R 
soupire, comme prêt à assumer la mau- 
vaise conscience de tous.- Incapable 
d’en vouloir à ces jeunes qui préfèren t 
découvrir le rock et le" pop, Ladislav 
Klima et les Souffrances du prince Ster- 
nenhoch ou bien Skvorecky, mais pour 
qui on ne traduira pas le Traité des 
merveilles de Vadav Jarnek, Prix Médi- 
cis inconnu dans son pays). Nous exis- 
tions avant et on a édité de bons livres, 
alors on nous reproche d’avoir servi à 
légaliser le totalitarisme. » 

«Si ces gens-là attendent qu'on leur 
règle leurs problèmes, il n’y aura aucun 
avenir possible», explique notamment 
l’ écrivain Ivan Klima, déporté â onze 
ans par les nazis avec ses parents au 
camp de Terezin, interdit, mais déjà 
très largement traduit en anglais et 
publié dans vingt-deux langues depuis 
vingt ans (les éditions du Seuil prépa- 
rent Amour et ordure. Mes métiers en 
or). 

D EPUIS la «révolution de velours», 
quelque’ neuf cents éditeurs privés 
auraient été enregistrés, main on consi- 
dère qu’une centaine seulement ont 
édité des livres. Parmi les plus impor- 
tants : Lidové noviny, filiale du quoti- 
dien de Prague et de son hebdomadaire 
Literamy noviny. Archa que dirige Mar- 
tin Simecka à. Bratislava, Attends à 
Brao que dirige M* Uhriova, la femme 
de Factuel ministre de la culture. 
Coopérative indépendante de huit per- 
sonnes établie dans la capitale morave, 
la jetrne maison Attends a déjà reçu, 
depuis te printemps 1990, 1680 manus- 
crite, certains qui remontent à 1948 et 
étaient restés dans tes tiroirs ; et elle a 
publié neuf titres d’écrivains tchèques. 


slovaques et moraves : Pavei Kohout, 
Ivan Klima (à paraître aux Editions du 
Seuil), Eda Kriseova, Jan TrefuJka, 
Karel Pecka (publié aux Editions de 
l’Aube), Ludvik Vaculik (dont l’indis- 
pensable Clé des songes tchèques a paru 
chez Actes Sud), Milan Simecka, Jiri 
Grusa, actuellement ambassadeur à 
■ Bonn, Vadav Havel, le best-seller, avec 
les Lettres à Olga (paru en fiançais aux 
Editions de l’Aube). Et elle prépare 1a 
publication des œuvres complètes d'un 
enfant de Brao de nationalité française, 
Milan Kundera, en commençant par la 
Plaisanterie et Risibles Amours... 

Antre entent de Brao, qui aime Pra- 
gue et ses brasseries, le plus connu et 1e 
plus populaire des écrivains tchèques 
d’aujourd’hui, Bohumil Hrabal, rendu 
célèbre grâce aux films de Jiri Menzel 
notamment Trains étroitement surveil- 
lés (d’après le roman paru chez Galli- 
mard, 1969), puis grâce à ces chefs- 
d’œuvre de dérision grinçante et d’hu- 
mour angoissé que sont Une trop 
bruyante solitude (Laffont, 1983), ou 
bien son autobiographie déguisée, les 
Noces dans la maison (Laffont, 1990) et 
surtout ce chef-d’œuvre. Moi qui ai 
servi le roi d’Angleterre (Laffont, 1981), 
génial monologue du serveur de restau- , 
rant opportuniste et philosophe qui 
considère l’Histoire. C’est le même 
Hrabal, avec ses personnages extrava- 
gants et bavards, pleins de bière chanK 
biée, de goulash et de rêves, issus à la 
fois de Kafka et de Hasek, qu’on trouve 
déjà dans les premières nouvelles d* 
Hrabal réunies sous 1e titre les Paty 
breurs, parues dans deux volumes < 
1963 et 64, histoires irréelles et feusÿ 
ment naïves dans 1a «Prague dotée» - 
des poètes empruntent l’entrepôt r 
pompes funèbres pour une soirée^ 
leur groupe surréaliste qui rappelle.' 
feu les pompiers, de Formant P? 
breurs à l'épaisse «tch équité» par 
difficile à exporter dont se rédaj 
Bohumil Hrabal : « Membre corresp^ 
dont de l'Académie de palabré, audl \ 
à la chaire d'euphorie; Dionysos, jet 
homme suave et saoul, est mon df 
Socrate l’ironique, qui engage la cmT 
sa t Ion avec tout un chacun poi * 
mener par la langue et par le bout , 
langue au seuil même de la conni 
sance de son Ignorance, est le 
mon Eglise, et Jaroslav Hasek en 
fils aîné, lui qui inventa, vécut géniÂ 
ment et consigna l’histoire C 
bistrot (...) Je suis un taureau exsangh 
de rire, dont on mange le cerveau à 1 
petite cuiller, comme de la glace. t 
(Manuel de l’apprenti palabrew). \ 

A U-DELA du Château, les pentes cou^** 
vertes de neige du parc du couvent 
de Strahgv; créé en 1 140 par l’ordre des 
prémontrés, avec ses splendides biblio- 
thèques qui en Tout un des monuments 
tes plus visités de Prague. Occupé après 
1948 par le Musée de 1a littérature 
nationale, le couvent a été restitué aux 
religieux; ils ont déjà entrepris des tra- 
vaux dans les anciens bureaux du 
musée socialiste qui a l’air d’y vivre ses 
derniers mois. 

Je redescends vers te pont Charles en 
laissant 1a trace de mes pas. Devant 
l’église Saint-Nicolas de Mate Strana 
glisse une grande voiture noire avec le 
drapeau américain. Décidément, Pra- 
gue est « magique », comme le savaient 
Perutz et Ripdüno, l'auteur dtPraga 
magica (jamais traduit en fiançais) : 
j’ai vu passer Sbirfey Temple 1 1! (1) 


(1) Shïriey Temple Black {BladcavarTaopteva) 
est ambassadeur des Etats-Uns ea Tchécoslova- 
quie. 


Dernières parutions 
tchécoslovaques 

Entretiens avec Masaryk, de Karel 
Capek, traduit du tchèque par 
M. David, préface de Jan Rubes, Edi- 
tions de l'Aube, 270 p.. 95 F. 

La Poésie tchèque moderne 
(1914-1989), textes choisis, tra- 
duits et présentés par Pev Kral, 
Belin. 256 p. 

Toutes les beautés du monde. 
souvenirs et histoires vécues, par 
Jaroslav Seifert, volume 1 , traduit 
du tchèque par Milena Braud, Bel- 
fond, 334 p., 140 F. 

les Pslabreurs, de Bohumil Hrabal, 
nouvelles traduites du tchèque par 
Marianne Canavaggio. postface de 
Claudio Magrls, Albin Michel, 
320 p., 140 F. Du môme auteur r 
Moi qui ai servi le roi d'Angleterre, 
traduit par Milena Braud, Livre de 
Poche /Bibfio, 256 p. 

Pavane pour une Infâme défunte, 
de Libuse Monikova, traduit de l'alle- 
mand par Dominique Kagler. Bel- 
fond. 190 p.. 120 F. 

lire aussi: Prague. Secrets et 
métamorphoses. (Autrement, 
1990); le Grand guide de Prague. 
(Gallimard. Bibliothèque du voya- 
geur, novembre 1980); l'Infini, 
rp 33: du nouveau à l'Est? (Prin- 
temps 1991). 





